
        
            
                
            
        

    PLANTATION DU VERGER

La chute des villes








1 - Pas de finesse

"Hé, c'est doux, mon gars. Bon sang, qu'est-ce que tu fais à la frontière irakienne, dans le coin ?" Le large sourire a atténué l'effet des mots lorsque le caporal a donné un coup de poing au bras d'un soldat qui empilait des caisses à l'avant du camion. Le soldat s'est retourné, montrant qu'il était également caporal, mais que son uniforme était beaucoup plus propre.
"Hey Stones. Pourquoi vous fuyez ? Maintenant que les Mollahs fous sont venus jouer au Koweït, nous autres, les péquenauds du bureau, devenons nerveux. On nous a renvoyés au camp Bastille avec les fiches de paie, mais je pensais que vous seriez là-bas en train de les massacrer des deux mains". En retour, le caporal Harry Miller donne un coup de poing dans l'épaule du SAS, puis regarde par-dessus l'épaule du caporal.
"Vous êtes des autochtones ?" Quatre des huit hommes grimpant à l'arrière du camion portaient des robes et ressemblaient beaucoup à des autochtones, à l'exception des visages pâles et rasés qui souriaient sous les couvre-chefs. À cela s'ajoutent les sacs de l'armée qu'ils jettent dans le camion ou sur lesquels ils s'assoient.
"Non, quelqu'un à Bastille s'inquiète et a besoin de quelques gars pour fouiller le quartier. C'est nous, mais est-ce que ce sont vraiment les fiches de paie ?" Stones regarde les boîtes empilées à l'avant du camion. "Vous pouvez me donner un grade ?"
"Va te faire voir. Comment se fait-il que vous ayez retrouvé vos galons ?"
"Une vie propre, Harry. Oy, vous tous, nous avons une protection sur le chemin du retour." Harry grimace tandis que Stones se tourne vers les autres, maintenant assis sur des sacs contenant une variété d'armes.
"Quoi, le corps de la solde ? Va-t-il les acheter ?" L'orateur retire son casque et frotte son crâne presque chauve. "Il peut échanger les chapeaux pour que j'en obtienne un sans sable ?" Les lèvres se retroussent un peu et les mots sont un peu ricaneurs.
"Fais attention, Tez. Il peut tirer sur ton engin bien mieux que toi." Stones désigna le fusil de Tez et la grosse lunette de visée qui l'ornait. "Ce bâtard me battait à plate couture au club de tir avant de s'engager."
Harry s'y résigne car Stones trouve l'histoire drôle et aime la raconter aux autres. "Le petit con n'avait que seize ans et c'était un peu ennuyeux quand je revenais de l'armée plein de pisse et de vinaigre. Je suis allé au club pour leur montrer comment l'armée s'y prenait, Harry s'était joint à eux, et je me suis fait botter le cul.
"Alors pourquoi est-il un foutu employé de bureau ? Un employé de bureau. Est-ce que c'est encore une foutue pierre à remonter, parce que je ne suis pas d'humeur ?" Ce soldat est couché sur le côté plutôt qu'assis.
"C'est parce que tu as une balle dans le cul plutôt que le sens de l'humour, Ferdy. Tu devrais descendre plus bas quand il y a des arrivées. Même si le reste d'entre nous était en sécurité, caché derrière ton gros cul."
"Il aime trop les pizzas et les frites. Les plaisanteries se poursuivent et les hommes oublient Harry, ce qui n'est pas pour lui déplaire.
Cependant, après quelques kilomètres de cahots sur les routes poussiéreuses, Tez s'est suffisamment ennuyé pour revenir au sujet. Stones et Harry étaient en train de rattraper le temps perdu sur qui faisait quoi chez eux quand Tez les interrompit. "Alors, s'il peut tirer sur ce truc, pourquoi est-il une merde payante ?"
"Au cas où un grossier personnage comme toi s'enfuirait avec la caisse ?" Stones donne un coup de coude à Harry. "Dis-leur Harry."
"Je sais tirer sur des cibles, mais je n'aime vraiment pas tirer sur les gens. Harry se prépare à l'incrédulité et aux moqueries habituelles.
"Il n'aimait même pas tirer sur les cibles avec les images. Il rendait les instructeurs complètement fous. Il est meilleur tireur que la plupart d'entre eux, mais il est très hésitant sur ce qu'il tire". Stones s'amusait beaucoup. Harry ne l'était pas, mais il savait que Stones n'était pas malveillant, l'idiot trouvait vraiment cela très, très drôle.
"Alors pourquoi êtes-vous dans l'armée ?" Les autres s'intéressent maintenant à la question.
Harry soupire. "Parce que je me suis engagé et que j'ai découvert mon petit problème. C'était un peu tard."
Une troisième voix se fait entendre sous un peignoir. "Quel est votre score sur les échelles ? Quelle est votre catégorie ? Tireur d'élite ?"
Harry sourit parce qu'il trouvait lui-même ce passage amusant. "Je suis un tireur d'élite selon l'armée".
"Quoi ? Le peignoir s'ouvrit et un visage fin et méfiant apparut. "Alors Stones est juste en train de nous faire marcher ?"
"Non, ce n'est pas le cas. Harry ici présent tirait de jolis petits groupes bien nets, le genre dont vous rêvez, Dobbin. Il les a juste tirés dans l'anneau extérieur de la cible, ou à travers l'épaule supérieure droite de la figure de la cible". Stones a retrouvé son grand sourire. "Toujours l'épaule supérieure droite. Ensuite, il mettait suffisamment de trous au centre pour obtenir un laissez-passer. Harry passait plus de temps à peindre des pierres et à polir des toilettes que tous les autres réunis." Stones montre Tez du doigt. "Quand nous reviendrons, nous l'emmènerons sur le champ de tir et je parierai qu'il te battra. Je veux une cote de quatre contre un."
"Vous êtes à deux contre un. Tez lève brièvement son fusil. "Aucun connard de cible civile ne peut me tirer dessus à une distance correcte." Le soldat regarda son fusil d'un air renfrogné. "J'aurais aimé que nous n'ayons pas à laisser notre véritable équipement là-bas. Pourquoi nous a-t-on donné de la merde périmée ?"
"Parce que ceux que nous avons laissés ont besoin de fusils modernes et que ceux-ci étaient suffisants la dernière fois que nous avons fait cette merde. Nous aurons à nouveau un équipement décent une fois que nous serons à Bastille. Maintenant, arrêtez de vous plaindre parce que ce n'est pas vraiment une patrouille de combat." L'homme au visage fin resserra sa robe autour de lui et lui tourna le dos. "Foutue prima donna", grommela-t-il.
"C'est une excuse pour faire marche arrière, Tez ? Tu vas blâmer l'arme ?" Le ricanement dans la voix de Stones provoqua une autre grimace de Tez, dirigée vers Harry.
"Aucune chance. Je peux battre un employé avec une foutue catapulte."
"Trié". Ah, j'ai oublié de mentionner les portées qu'il peut donner à ces petits groupes. Vilain moi." Stones se penche en arrière, heureux d'avoir confirmé le pari. "Les instructeurs étaient aussi curieux, alors il a utilisé un de ces viseurs, Tez. C'est un dur à cuire."
Tez ouvrit la bouche pour répondre, mais un géant souleva le camion entier, le secoua et le jeta sur la route. C'est en tout cas ce que l'on ressentait.
***
Harold ne s'est jamais souvenu de l'explosion proprement dite, mais seulement du sable doux et agréable. Un coup d'œil sur le côté lui indiqua que le sable était meilleur que les gros rochers que certains des autres avaient frappés. Harry remarque des papiers éparpillés et se demande combien de temps il faudra pour les classer correctement lorsqu'il réalise ce qui s'est passé. IED. Un engin explosif improvisé, et un très gros. Harry commença à se lever.
"Baisse la tête, espèce d'idiot !" C'était Stones, et il avait l'air un peu secoué. C'était Stones et il avait l'air un peu secoué, ce qui était une autre observation stupide compte tenu des circonstances, aussi Harry secoua-t-il la tête pour s'éclaircir les idées. Un cliquetis de tirs et un grand bruit de métal derrière lui incitèrent Harry à rester immobile pendant quelques instants.
"Tiens, espèce de crétin. Viens ici." Harry jeta un coup d'œil en direction de la voix et roula dans cette direction. Il se retrouva alors à glisser le long des parois d'un grand trou. Harry grogna lorsqu'il trouva les rochers sur le chemin de la descente et regarda autour de lui. C'était un trou sacrément grand et l'avant du camion qui pendait sur le rebord avait été très gravement mutilé.
Harry vit alors un personnage en robe, dont le sang maculait le sable autour de sa tête, et Tez qui était inconscient ou mort. Tez avait perdu son casque de sable et son bras était tordu avec du blanc dépassant de la cassure. "Christ, Stones, tu vas bien ?"
"Non, espèce d'idiot. Ma jambe est cassée." Cassée, réalisa Harry en la regardant. "Ce qui veut dire que je ne peux pas ramper là-haut et tirer sur ces salauds." Harry leva les mains et attrapa l'arme que Stones lui lança. "Mets-la en haut et envoie-en quelques-unes en bas, veux-tu ? Je pourrai alors régler ce problème." Un Stones au visage pâle fit un geste vers sa jambe.
Harry regarda le fusil et hésita, mais il pouvait tirer suffisamment près pour qu'ils se baissent. Tuez ces salauds, l'encourageait une partie de son esprit, parce qu'ils essaient de vous tuer, vous et Stones. Harry serra les dents et commença à remonter le long du trou. "Harry serra les dents et commença à grimper le long du trou. Je vais juste l'enfoncer par-dessus et appuyer sur la gâchette."
"Faites attention à vous". Stones désigna le personnage avec du sang autour de la tête. "L'un d'eux peut tirer. C'était un seul coup." La voix de Stones se durcit. "Pour l'amour de Dieu, Harry, tire sur ce bâtard. Dans sa putain de tête."
Harry regarda la grosse lunette du fusil que Stones lui avait lancé et comprit pourquoi Stones avait fait cela. Il prit une grande inspiration et Stones reprit la parole, à voix basse. "Poke the barrel up nice and slow between a couple of those rocks on the lip. S'il n'y a pas de réponse, glisse un peu vers le haut et cherche-le. Si tu ne vois personne, j'attirerai son attention." Stones grogna et lorsque Harry jeta un coup d'œil, le soldat avait serré son fusil contre sa jambe et sa ceinture autour de lui. Puis Stones se pencha en arrière et ferma les yeux.
Harry fait ce qu'on lui dit. "Je ne vois personne comme ça, mais il y a des gars qui tirent des rafales depuis les rochers. Quelques instants plus tard, on entendit une bouffée de fumée sur une falaise derrière les autres tireurs et un bruit sourd à proximité. Harry pencha la tête de côté.
Stones agite le casque d'un canon de fusil. "Il vient de tirer sur mon stupide ami. Maintenant, tue-le Harry. Sinon, quand les autres décideront de venir ici et de finir le travail, nous ne pourrons pas faire grand-chose." Stones le foudroya du regard. "J'ai pu le faire, alors tu peux le faire. Si je n'étais pas coincé ici à m'amuser avec ma jambe, je te donnerais une bonne gifle. Abattez-le, c'est tout."
Harry regarda à travers la lunette la petite bosse d'où venait la fumée. Stones reprit la parole. "Prépare-toi Harry. Mon stupide ami va encore jeter un coup d'œil par-dessus le sommet." Harry regarda le vent, qui faisait à peine voler les papiers éparpillés. Puis il manipula le viseur et s'installa. Cette masse n'était qu'une cible, comme au stand de tir.
Un craquement, un bruit sourd et une bouffée de fumée, puis la bosse s'est légèrement soulevée et Harry a serré son doigt un peu plus fort. La bosse s'est abaissée jusqu'à devenir presque invisible, elle est restée là et Harry a réussi à la contourner. Harry était sûr que s'il avait raté son coup, le type aurait roulé sur le côté ou aurait reculé. Si Harry avait touché la bosse, l'homme était mort. Il n'y a pas d'autres types de blessures à la tête causées par des balles de fusil, à moins que la victime n'ait eu une chance inouïe. "Je l'ai."
"Bien. Maintenant que tu as surmonté ça, tue-en d'autres pendant que je m'occupe de Tez et que je monte te donner un coup de main." Les pierres sonnaient à des milliers de kilomètres de là, car il y avait un drôle de bourdonnement dans la tête de Harry, puis il s'est éclairci. Il ajusta le viseur et commença à tirer sur les hommes dans les rochers qui lâchaient des rafales.
Harry se trouvait dans une situation étrange : il savait qu'il s'agissait de gens, mais maintenant, il était vraiment furieux contre eux. Ils avaient tué ce type avec du sang autour de la tête, et qui savait combien d'autres, et ils essayaient de tuer Stones. Salauds.
Harry déplaçait le viseur d'un point à l'autre et prenait le temps de bien faire les choses. C'était comme au champ de tir, même s'il y avait des bruits de gémissements et des cliquetis de temps en temps. Lorsque le quatrième membre de la tribu est tombé, les tirs de riposte ont presque cessé. Désormais, il n'y avait plus qu'un canon de fusil autour d'un rocher et une rapide gerbe de balles.
Harry se retourne vers Stones. Le caporal avait mis Tez en position de récupération et remontait le long du trou, un fusil à la main. "Pourquoi vous êtes-vous arrêté ?
Harold haussa les épaules. "J'en ai abattu quelques-uns et les autres se sont cachés".
"Alors gardez-les là. C'est ce qu'on appelle le tir de suppression, espèce de crétin. Ne vous inquiétez pas, je serai là dans une seconde. Combien d'autres as-tu abattus ?"
"Quatre.
"Ha. Quatre coups. Je savais que tu pouvais le faire." Stones se souleva un peu plus et jeta un coup d'œil par-dessus le rebord, puis fit glisser son fusil vers l'avant et le plaça contre son épaule. "Si on a de la chance, ils vont s'en aller. Sinon, ça va devenir très excitant. As-tu surmonté le problème de tirer sur les gens ?"
"Oui, je pense que oui". Harry réfléchit un instant. Oui, il était encore assez furieux pour le faire. "Il faut juste que je perde mon sang-froid."
Stones a regardé en face pendant un long moment. "Oui, tu ne le perds jamais, n'est-ce pas ? Bon sang, c'est donc ça le truc. Rappelle-moi de ne pas te taquiner autant". Il grimace. "Ah merde, l'antidouleur ne fonctionne pas comme prévu." Tous deux observèrent les rochers et Stones leur tira quelques balles de temps en temps. Cela permettait de réduire le nombre de fois où quelqu'un était ambitieux. Harry se demandait si d'autres soldats avaient survécu, mais il n'était pas possible de sortir du trou pour aller voir.
Après coup, Stones a dit que c'était parce que les membres de la tribu avaient découvert que leur tireur d'élite était mort et qu'ils l'aimaient beaucoup. Quelle qu'en soit la raison, le groupe a jailli des rochers, tirant au fur et à mesure. Harry en a tiré deux avec la lunette, mais cela n'a servi à rien à mesure qu'ils se rapprochaient. La vue étant trop limitée, Harry utilisa le fusil comme un fusil de chasse, en regardant par-dessus le canon avec les deux yeux ouverts. Les hommes titubaient et tombaient, Harry ou Stones étaient donc sur la cible. Une grosse détonation annonça la grenade que Stones avait lancée, mais il y avait encore des hommes qui avançaient lorsque le fusil de Harry fut à court de munitions.
Harry n'avait pas de munitions sur lui, car il n'était qu'un employé de bureau. Il y a eu un moment où Harry a remercié les tribus de ne plus avoir de munitions, puis il a vu l'épée ensanglantée. L'homme qui courait vers lui brandissait ce fichu objet en poussant des cris de banshee. Alors que l'homme arrivait au bord du trou, Harry recula, leva le fusil inutile et tomba à la renverse.
La silhouette vêtue trébucha sur la pente et se laissa tomber vers Harry et à genoux, l'épée levée. Il s'arrêta cependant avant de s'agenouiller ou de brandir la lame. La bouche de l'épéiste s'ouvrit en un O presque parfait, ses yeux s'écarquillèrent et il lâcha son épée.
L'homme s'est recroquevillé et s'est éloigné, et Harry a compris pourquoi lorsque le canon de son fusil s'est dégagé de l'aine de l'homme. Le type ne s'intéressait plus du tout à Harry et était maintenant roulé en boule en poussant des jappements aigus. Harry regarda autour de lui pour trouver la source des cris et des hurlements.
Stones se roulait avec un autre membre de la tribu, et c'est lui qui faisait le plus de bruit. Plus tard, Stones a prétendu qu'il s'agissait de son cri de guerre, mais Harry était presque sûr que c'était la douleur causée par le choc de sa jambe cassée sur le sol. Un autre personnage vêtu d'une robe essayait de se frayer un chemin jusqu'à Stones à l'aide d'une épée. "Oy, toi !" Harry lança le fusil inutilisable et ensanglanté sur l'homme debout et le frappa à l'arrière des jambes.
L'homme se retourna, brandit l'épée et s'élança vers Harry. "Oh, merde !" Une baïonnette n'allait pas servir à grand-chose maintenant que le fusil était là. Harry vit l'épée que sa propre victime avait laissée tomber et la ramassa. Malheureusement, cela signifiait qu'il était à genoux lorsque l'épéiste qui avançait commença à courir vers le haut de la pente. Harry se jeta en avant et donna un grand coup à deux mains sur le côté.
L'homme a crié et s'est mis à genoux et, après s'être élancé, Harry est tombé sur lui et les deux ont dévalé la pente. Harry paniquait maintenant tout en étant toujours en colère. Il donna un coup de fouet latéral alors que les deux tentaient de se relever et l'homme se laissa tomber en arrière pour éviter le coup. "Putain, arrête encore !" Harry leva l'épée au-dessus de sa tête, à deux mains, et l'abattit sur la morsure encore à portée.
C'était une jambe, mais l'homme cria quand même et Harry s'avança, levant l'épée et l'enfonçant encore et encore. "Putain. Mensonge. Encore. Salaud. Putain. Mensonge. Toujours. Salaud. Putain. Bâtard."
"Harry ! Harry !" Harry s'arrêta et Stones reprit d'une voix plus calme. "Je crois qu'il en a eu assez, Harry. Harry regarda le désordre sanglant devant lui et vomit sur l'homme. Il pensait que c'était un manque de respect, mais c'était plus fort que lui. En arrière-plan, Harry pouvait encore entendre Stones. "Bon sang, Harry, pourquoi ne l'as-tu pas poignardé ? C'est pour ça qu'il a un bout pointu, tu sais."
Le claquement sec d'un fusil lui a fait sonner la tête et Harry s'est retourné, s'essuyant la bouche avec sa manche. Stones avait de nouveau un fusil et avait dû mettre un chargeur. "Je voulais juste m'en assurer, car je ne veux pas de revanche. Malgré les plaisanteries, Stones était blanc comme un linge et son uniforme était éclaboussé de sang. Son ancien adversaire était également ensanglanté et avait un trou dans la tête. Une nouvelle détonation et l'adversaire de Harry sursaute. Stones brandit à nouveau son fusil et les deux hommes regardèrent la première victime de Harry, toujours recroquevillée sur elle-même et gémissant doucement. Stones lui tira également une balle dans la tête.
"Tenez". Harry prend le fusil qui lui est proposé. "Remonte là-haut. Passe-le par-dessus et regarde. Si quelqu'un est encore debout ou bouge, tire-lui une balle dans la tête. Voici un chargeur de rechange." Stones s'allongea pendant que Harry prenait les munitions de rechange. "Je vais avoir besoin d'une minute et je vous rejoindrai. Maintenant, dégagez et laissez-moi tranquille."
Harry se trouvait toujours dans un endroit très étrange dans sa tête, tout était très clair mais pas tout à fait réel. Il était aussi toujours effrayé et en colère lorsqu'il remonta la pente. Harry a donc tiré dans la tête de tous ceux qui bougeaient encore. Personne n'était debout, mais l'un d'eux était assis et l'autre à quatre pattes, et Harry les a abattus en premier. Après que Harry eut cessé de tirer, la voix de Stones se fit entendre de l'arrière. "C'est tout ?"
"Oui. Personne ne bouge."
"C'est bien. Je suis en train de monter. Je n'ai pas envie de marcher, alors tu peux aller chercher le fusil du tireur d'élite ?"
"Quoi ! Tu es fou ?"
"Non, c'est vous. C'est un bon fusil et je ne veux pas que quelqu'un d'autre me tire dessus." La voix dit que Stones est plus proche. "La voix de Stones s'est rapprochée. J'ai la lunette maintenant, alors si quelqu'un se réveille, je l'aplatis. Maintenant, dégage."
Harry aurait pu argumenter, et aurait dû le faire, mais il était encore dans un état d'esprit très étrange. Il s'est donc levé et a traversé les corps, les rochers, et a grimpé sur la falaise. Son esprit tournait en rond parce que Harry se calmait et essayait de faire coïncider le fait de ne pas tirer sur les gens avec le fait de tirer dans la tête des blessés. Harry passa une main par-dessus le rebord pour se hisser et fut accueilli par un cri de surprise.
Un coup d'œil au visage barbu qui rampait vers le corps du tireur d'élite et Harry se jeta par-dessus le rebord, traînant son fusil autour de lui. L'homme qui se mettait à genoux et levait l'épée à deux mains avait un air de déjà-vu, mais du mauvais côté. Harry a fait passer son fusil devant lui à temps pour bloquer le coup. Il remercia ce type de ne pas utiliser le bout pointu et ramena le canon autour de lui.
L'homme tressaillit alors même que son épée se levait, puis grimaça lorsque le fusil de Harry ne fit tout simplement pas feu. Harry appuya encore deux fois sur la gâchette, puis lança le fusil en l'air pour bloquer le coup suivant. Au moment de l'atterrissage, Harry a poussé vers l'avant, très fort, et a commencé à balancer le canon et la crosse à deux mains dans tous les endroits où il le pouvait.
Une occasion en or et Harry a pointé le canon vers le visage de l'homme. L'homme recula d'un bond et Harry plongea à sa suite, puis ils roulèrent tous les deux. Harry se servit de ses genoux, de ses coudes et de son casque, et l'épée s'envola. Harry donna un coup de marteau, encore et encore, puis les bruits cessèrent. Ou du moins, ils cessèrent lorsque Harry réalisa qu'il était le seul à crier.
"Oh merde." Harry essaya d'être malade, mais il n'y avait rien. Il se rendit compte qu'il avait réglé la question. La crosse en plastique du SA80 obsolète était assez solide pour tuer un homme, mais elle était salissante et n'apportait pas grand-chose au fusil. Harry remarqua les deux grandes entailles dans le métal de son fusil, là où l'épée l'avait traversé. C'est la merde. Il espérait qu'on ne lui ferait pas payer pour cela. Il y eut à nouveau du bruit, des cris.
Stones s'agitait comme un fou et Harry a essayé de lui rendre la pareille, mais son épaule lui faisait un mal de chien et saignait. Harry utilisa l'autre main pour saluer. Il a ensuite récupéré le fusil du sniper et ses munitions et a descendu les deux armes sur la falaise. Harry se rendit compte que le fait d'avoir détruit son fusil n'était pas un problème, car le nouveau fusil était de toute beauté. Harry retourna péniblement vers le camion accidenté et le trou dans le sol.
"Espèce de salaud. J'ai failli te tirer dessus". Stones sourit à Harry. "J'allais lui tirer dessus et tu as surgi." Stones regarde le fusil de Harry. "Bon sang Harry, il faut que tu apprennes à faire cette merde correctement. Tiens." Harry se hissa dans le trou et prit une longue gorgée d'eau, tandis que Stones rebouchait le trou dans son épaule. Après avoir repris son souffle, Harry est sorti et a contrôlé le reste des soldats, conducteurs et passagers.
Cinq d'entre eux respiraient, mais Harry n'a pas pu faire grand-chose d'autre que d'essayer d'attacher ce qui saignait et de les mettre en position de récupération. Entre quatre minutes et quatre heures plus tard, difficile à deviner car les choses sont devenues un peu floues, un drone est apparu et a jeté un coup d'œil. Harry et Stones ont fait un signe de la main, puis Stones s'est à nouveau évanoui. Cinq minutes plus tard, deux camions sont arrivés et il y avait des escadrons partout. L'un d'eux essayait d'améliorer ce que Stones avait fait à l'épaule de Harry lorsque ce dernier a perdu connaissance.
***
"Allez, viens. C'est une surprise." Stones boitait encore et l'épaule de Harry était douloureuse, mais même les blessés qui boitaient n'étaient pas ramenés chez eux ces jours-ci. Pas alors que les mollahs resserraient leur emprise sur le Koweït. L'Arabie saoudite avait sombré dans les flammes et les conflits internes, si bien qu'il ne restait plus grand-chose pour arrêter les fanatiques qui se rassemblaient pour s'occuper des Occidentaux restants.
Harry était inquiet. Il l'était encore plus lorsqu'ils se dirigèrent vers le gymnase. Stones l'avait persuadé d'y entrer plusieurs fois par le passé pour essayer d'apprendre à Harry à se battre. Cela n'avait pas fonctionné. Si les choses se gâtaient, Harry se mettait aux genoux, aux coudes et à la tête, comme il le ferait dans une bagarre de pub. La file d'attente des gars du SAS avec leurs grands sourires n'aidait pas. "Hun."
L'attention était une blague puisque la moitié d'entre eux étaient blessés et que la plupart riaient. "Monte là-dessus Harry."
"Dégage. De quoi s'agit-il ?" Harry ne montait pas sur une boîte pour faire une meilleure cible.
"Nous pouvons le faire ici. Harry regarde Tez. Tez avait le bras en écharpe mais souriait. "Nous avons un cadeau pour toi. Une sorte de prix pour le tir."
Harry reste bouche bée et une autre voix s'élève. "Mon cul est guéri mais les côtes sont toujours attachées, alors je peux faire ça. J'ai mal quand je ris, alors je vais rester sérieux". Le sourire n'était pas sérieux car Ferdy a tendu un épais bâton de bois avec un gros bouton en laiton à une extrémité. Il le tourna et montra l'extrémité. "C'est un stylo et un encrier pour les païens qui ne parlent pas latin. Ferdy tourna le bâton pour montrer la gravure autour du patron. "C'est écrit Stilus Gladio Fortior, ce qui signifie La plume est plus puissante que l'épée. Des rires résonnent dans la salle.
Stone sortit un bâton similaire de derrière un cheval de saut. "Le mien a la dague et tout ça sur le dessus bien sûr, mais les mêmes mots autour de l'extérieur. Juste pour nous rappeler de ne pas être si imbus de nous-mêmes."
"Le mien aussi". Tez la brandit. "Les sept d'entre nous qui sont rentrés à la maison ont participé à l'achat du tien, mais Stones et moi avons acheté le nôtre. Une sorte de pénitence." Il sourit. "Mais si la plume est plus puissante que l'épée ?" Il leva le bâton comme une matraque vers les autres et ils firent chorus : "si vous avez aussi une épée ?"
Stones donne un coup de coude à Harry. "Tiens, regarde, si tamen habes in gladio, ce qui signifie en fait Mais si tu as aussi une épée ? Mieux encore, nous avons organisé des cours pour que vous puissiez l'utiliser. Trois de nos gars ont vomi après avoir nettoyé vos corps, alors vous avez besoin de plus de finesse".
"Arrête de te foutre de la gueule du monde". Harry était perplexe. Les bâtons ensanglantés étaient bien réels et, en fait, il aimait bien cette inscription. "Combien je vous dois ? Parce que j'aime vraiment ce truc". Surtout avec cette inscription.
"Cela dépend du nombre de leçons que vous prenez. Le bâton est un cadeau parce que les gars pensent qu'ils se rattraperont en boissons gratuites quand l'histoire se répandra".
"Une histoire ?"
"Pas la vraie, pas tout à fait, mais assez pour que tu passes à la télé. Ou au moins une photo de l'armée pour que personne ne te reconnaisse jamais." Harold accepte le bâton. "Maintenant, viens boire une pinte avec nous pour qu'on rigole un peu." Harry se rendit compte que tous ces gens s'amusaient, mais qu'il était à l'intérieur de la plaisanterie, pas la cible. Quoi qu'il en soit, Harry avait vraiment envie d'une pinte et de rire.
"Cette chose n'est-elle pas illégale ?"
"Notre équipe dit qu'elle le placera quelque part, alors ne vous inquiétez pas. L'un d'entre eux connaît votre commandant. Ils sont probablement allés dans la même école minable." Stones utilisa sa canne pour boiter jusqu'à la porte et Tez fit de même, bien qu'il ne boitât pas, alors Harry sourit et fit semblant de boiter après eux.






2 - Retour à la maison

"Oubliez ces conneries, Miller, allez à l'avion."
Le caporal Harold Miller CGC (Conspicuous Gallantry Cross) regarde fixement le CO (Commanding Officer). Non seulement le commandant n'utilisait jamais ce genre de langage, mais cette merde faisait partie de la paie des unités basées ici. Ici, c'est le Camp Bastille, parce que les troupes françaises de l'ONU l'ont construit avant que l'ONU ne se retire du Koweït. "Mais..."
Un caporal et deux soldats ont franchi la porte avec des jerrycans et ont commencé à répandre de l'essence, et le commandant a brandi une grenade. Le commandant brandit une grenade. "Phosphore, Harry, maintenant foutez le camp. Ils vont me pendre si je perds le plus célèbre commis à la solde de l'armée britannique."
Harry grimaça à ce sujet, car ce qu'il avait fait ne justifiait pas la médaille. Il avait été effrayé et en colère, et très, très chanceux. Aujourd'hui, Harry était exhibé comme un taureau de prix devant tous les dignitaires et les hauts gradés en visite. Même si cette pop star avait été très impressionnée et qu'elle... Harry se mit au garde-à-vous. "Oui, monsieur !"
"N'oubliez pas votre fusil, ni cela. Le commandant fait signe à Harry de lui donner sa canne, un épais morceau de bois muni d'un embout en laiton et d'une grosse bosse ronde en laiton sur le dessus. Harold ramassa les deux, ainsi que son sac, qui se trouvait à côté du fusil, conformément aux ordres permanents. Des ordres institués lorsque les mollahs fous ont décidé que le Koweït figurait soudainement sur leur liste de choses à faire et ont envoyé les fanatiques.
"Vous pourriez avoir besoin de ce fusil parce qu'ils ont franchi la clôture. On ne peut pas les arrêter maintenant." Le caporal ne plaisantait pas. Si ces fous furieux avaient franchi la clôture, il n'y avait plus assez d'hommes pour les arrêter. Pas après le nombre d'hommes qui avaient déjà été renvoyés chez eux. La base était immense, avec des bâtiments, des machines et des tas de provisions éparpillés sur plusieurs kilomètres carrés. "Si vous arrivez à l'avion, essayez de les tenir à l'écart de la piste jusqu'à ce que le reste d'entre nous vous rejoigne. Ne vous inquiétez pas, nous ne serons pas loin derrière."
Harry enfila son casque, quitta le bureau et se mit à courir. Comme il n'y avait rien dans la caserne qui valait la peine de mourir, Harry se dirigea directement vers la piste d'atterrissage. Harry s'est donc dirigé vers la piste d'atterrissage, où se trouvait un bon vieux Hercules. Les moteurs chauffés, la rampe de queue abaissée, des silhouettes en tenue militaire couraient dans tous les sens. Quelques-uns sont tombés et tous ne se sont pas relevés. Maintenant qu'il était dehors, Harry pouvait voir que les tirs se rapprochaient du sud. Il traversa le tarmac à grandes enjambées.
"Caporal, jetez votre paquetage là-dedans et choisissez un endroit. Tirez sur toutes les têtes brûlées qui se présentent. Oubliez toutes ces histoires d'identification, tuez ces salauds." Le sergent s'est arrêté et a regardé à deux fois. "Vous !" Il se tourne vers un caporal allongé sur le tarmac, qui regarde la piste.
"Donnez-moi ça". Le caporal lève les yeux, surpris de voir qu'on lui arrache son fusil à grande lunette.
"Qu'est-ce que... Sergent ?"
Le sergent se tourne vers Harry. "Mettez-vous sur la roue avant et gardez-les hors de la piste. Si quelqu'un la bloque, nous sommes tous morts." Harry vérifie l'arme et accepte les chargeurs supplémentaires. Déjà vu. Juste au cas où ce serait vraiment le cas, Harry prit son bâton.
Derrière lui, le sergent parle au caporal. "Utilisez son fusil et soutenez-le. C'est Miller, le préposé à la paie. Oui, celui-là."
Heureusement pour sa tranquillité d'esprit, Harry n'a pas eu à tirer sur beaucoup de membres de la tribu. Apparemment, la peur et la confusion étaient aussi efficaces que la colère, puisqu'il a tiré sur tous ceux qui se dirigeaient vers la piste d'atterrissage. Après que les trois premiers à être sortis en courant des bâtiments se soient effondrés, aucun des autres n'a eu envie de le faire. L'un des attaquants a alors trouvé une jeep, mais Harry a tiré sur le conducteur, puis sur le pneu avant lorsque le véhicule a continué à rouler en gardant le pied sur la pédale. La jeep a fait des tonneaux et s'est retrouvée sur le dos avant la piste d'atterrissage. Le caporal abat les deux passagers survivants qui se relèvent en titubant.
Harry a essayé de faire comme s'ils n'étaient que des cibles de papier, mais les cibles de papier ne se froissent pas comme ça. Cependant, puisqu'il leur a tiré dessus correctement, ils ne se sont pas non plus débattus ou n'ont pas crié. L'un de ceux que l'autre caporal a abattus a bougé par la suite et a eu besoin d'une deuxième salve, ce qui a gâché les jeux mentaux de Harry.
"Oy, vous deux. Miller, Menzies, ramenez vos culs ici ou apprenez l'Ayrab."
"Il était temps". Harry est d'accord avec l'autre caporal, mais il garde son souffle pour courir, car les moteurs de l'Hercule sont en train de s'arrêter. Il n'avait pas envie d'être projeté sur la piste d'atterrissage pour rencontrer tous ces maniaques armés. Les deux hommes contournèrent l'extrémité de la piste et sautèrent sur la rampe qui avait déjà commencé à s'élever.
"Tenez, rendez-moi ça." Le caporal a échangé ses fusils. Il sourit. "Sinon, un préposé à la paye le prélèvera sur mes maigres revenus."
Harry sourit à son tour, car les mots n'étaient pas piquants. "C'est peu probable. Le commandant vient de mettre le feu aux dossiers."
"Merde. C'est à peu près tout pour le Koweït, alors."
"Le Koweït, l'Irak, toutes les régions sablonneuses, je pense. Non pas que cela fasse une grande différence maintenant, car chaque puits de pétrole et chaque oléoduc est un feu de joie". L'écolier qui avait participé à l'opération n'avait pas l'air si désolé que ça.
Une voix mystérieuse retentit dans la foule. "C'est pour cela que nous partons ? Parce qu'il n'y a plus de pétrole ?"
Une autre voix répond. "Soit ça, soit on a oublié de payer notre loyer." Le rire était probablement plus un soulagement qu'autre chose, le soulagement d'être sorti de l'avion. Il s'est éteint lorsque l'avion s'est fortement incliné et que les hommes ont dégringolé.
"C'est quoi ce bordel ?"
"Il y a un tank ou une sorte de blindé. Quelque chose nous tire dessus depuis la piste". L'homme se cramponnait à la paroi et regardait à travers une petite vitre ronde. Harry se fraya un chemin pour regarder à travers celle qui se trouvait au-dessus de lui et, effectivement, une forme trapue était sortie des bâtiments. "Qui les a laissés travailler... Merde !"
Harry savait que c'était parce qu'une langue de flamme avait soudainement jailli de la forme, mais les autres n'en avaient aucune idée. L'Hercule continuait à tourner et à grimper, de sorte que l'obus avait raté sa cible. "Il a raté.
"Où sont les Yankees ? Ils sont censés tirer sur n'importe quelle armure."
"Pas cette fois, parce que le Gerry a des problèmes". Tout le monde se tait et regarde l'orateur, un simple soldat.
"Vous voulez dire le Gerald R Ford, le flattop ?" Quelqu'un a posé la question que tout le monde se posait. En espérant que la réponse soit négative, car c'était la seule puissance aérienne offensive qui restait dans la région. À l'exception de quelques Tornados sortis d'un programme de mise en réserve d'avions, les appareils basés au sol étaient partis ou avaient été abattus.
"Oui. C'était sur nos communications. Il y a eu des centaines de bateaux suicides et de missiles qui ont essayé d'atteindre les navires et quelque chose de gros est passé à travers. D'après les cris sur les radios, il a dû toucher le fond et remonter presque tout droit, car il a fait un gros trou en dessous. Le navire perd du terrain et la liste s'allonge. Dites adieu à la couverture aérienne". Le sourire de l'homme était affreux. "Que Dieu vienne en aide à ceux qui restent derrière."
Harry regarda à nouveau par la fenêtre, juste à temps pour voir la flamme s'échapper une fois de plus de la forme trapue. Toujours un raté et l'Hercule prenait de l'altitude. Plus bas sur le côté, un petit avion d'affaires sort des hangars et ne se préoccupe pas de la piste. Le pilote a déjà mis les gaz et le petit avion quitte la voie de circulation en griffant le sol et traverse le camp. Alors qu'il prenait un peu plus d'altitude, le jet s'est mis à suivre l'Hercules, à basse altitude, en faisant des sauts de puce et des ondulations que le constructeur n'avait probablement jamais envisagés.
Un filet de fumée traversa le champ de vision de Harry et l'armure se transforma en feu de joie. "Il y a encore quelqu'un de notre côté. Ils ont cloué ce char." Les applaudissements fusent. Un Tornado est apparu, une autre ligne de fumée s'est dirigée vers les bâtiments et quelque chose a explosé. Puis l'avion s'est mis à tourner et à monter, lançant des fusées éclairantes tandis que des lignes de fumée s'élevaient du sol et se rapprochaient. Des missiles sol-air, en grand nombre. "Merde, ils ont des SAM."
Il y en a trop. Avant que les SAM ne frappent, l'avion s'est stabilisé et a tiré tous ses missiles en direction du camp abandonné. Plusieurs points se détachent, puis le Tornado se désintègre en plein vol. Il n'y avait pas de parachute, car les équipages ne s'éjectaient plus au-dessus des positions ennemies. Ils préféraient se faire exploser plutôt que de se faire prendre, après que les vidéos des pilotes capturés ont été diffusées sur Internet. Les morts ont été lentes et atroces. Quelques instants après la mort du Tornado, des flammes ont jailli parmi les bâtiments lorsque le napalm a atterri.
Harry ne pouvait pas parler, mais quelqu'un d'autre transmettait la vue. Puis il s'arrêta lui aussi, un instant, avant de poursuivre. "Il est temps de se pencher et de faire nos adieux, les gars. Je pense qu'ils ont gardé les SAM pour attraper le Tornado. Il leur en reste plein pour nous et ces salauds viennent de décoller."
Il y avait des jurons, des échauffourées et des prières derrière lui, mais Harry était fasciné par la vue. Il ne pouvait détacher son regard des onze lignes qui s'élevaient et s'incurvaient vers lui. Des fusées éclairantes tombaient ou décrivaient des arcs de cercle sur les côtés et sans doute en dessous, mais elles ne semblaient pas avoir d'effet. Cinq des lignes s'éloignent alors des leurres, mais ce n'est pas suffisant.
Les six missiles restants se sont approchés beaucoup trop près, puis ils ont vrillé dans les airs et se sont dirigés vers quelque chose à gauche, hors de vue. Ce n'est pas le cas pour longtemps. Un petit hélicoptère est apparu, passant devant l'Hercules entre le transport et les missiles. Un Puma, habituellement utilisé comme éclaireur, mais qui se dirigeait maintenant vers le danger et lançait une tempête continue de fusées éclairantes. Pas sur les côtés comme des leurres, les fusées éclataient tout autour de l'appareil alors qu'il tombait vers les missiles et les menait ensuite sur le côté.
Le Puma n'a eu aucune chance. Harry ne pense pas que le pilote l'ait pensé non plus, car il n'a pas vraiment tenté d'esquiver. Le pilote s'est contenté d'attirer les missiles loin de l'Hercule. Celui qui se trouvait à l'intérieur voulait que tous les missiles du ciel le poursuivent et cela a fonctionné. Le temps que les retardataires traversent le nuage de fumée et de débris et cherchent une autre cible, le Hercules était dégagé.
L'ambiance dans la cale est sombre, et le reste à mesure que le camp Bastille s'éloigne. On ne se réjouit guère, même lorsqu'un trio d'hélicoptères de combat Viper répandent flammes et dévastation et que d'immenses panaches de fumée s'élèvent au-dessus des bâtiments éloignés. Quatre chasseurs américains Lightning II équipés de chars d'assaut à long rayon d'action, provenant probablement du funeste Gerry, prennent position autour de l'Hercule.
Un autre Hercules est arrivé à côté et les deux ont été rejoints par un avion AWAC (Airborne Early Warning and Control). Un ravitailleur en vol est ensuite arrivé, suivi de quatre autres gros avions, tous des avions de transport. Quatre autres Lightning II sont également arrivés.
"Hun !" Tout le monde se lève et s'organise.
Une deuxième voix s'élève. "Je ne vais pas tourner autour du pot. Nous sommes les dernières troupes à quitter le Koweït. Nous sommes les dernières troupes à quitter le Koweït, à moins que les Américains n'en récupèrent dans leurs engins de surface. C'est peu probable car les dernières sorties ont quitté le Gerald R Ford. Une fois qu'ils auront amerri ou qu'ils se seront dirigés vers des cieux amis, il n'y aura plus de couverture aérienne. La liste du Gerry l'empêchera de récupérer ou de lancer d'autres avions et il sera détruit après l'évacuation de l'équipage. Ces marins occuperont la majeure partie de l'espace à bord des navires de surface, qui se dégageront alors du golfe".
Harry est stupéfait. D'abord parce qu'un officier admettait ce qui se passait, puis par l'ampleur de la situation. Une tempête de questions et de protestations s'éleva, mais un sergent, cette voix devait être celle d'un sergent, rétablit l'ordre. L'officier poursuit. "Nous allons prendre l'avion directement pour rentrer chez nous et nous aurons un briefing en bonne et due forme sur place. Installez-vous confortablement. Il y aura de l'eau et des rations plus tard." Puis il disparut.
***
Un coude l'enfonça à nouveau, Harry grogna et ouvrit des yeux gommeux. Il les frotta et regarda de côté pour découvrir le visage souriant du caporal Menzies. "Réveillez-vous, réveillez-vous, levez-vous et brillez. Nous sommes presque à la maison."
Harry s'étira et gémit. Le sol lui avait fait mal au cul, et le mur lui avait donné un coup de poing sur les épaules. Merveilleux. De l'autre côté de la fenêtre, c'était l'obscurité, à l'exception de quelques étoiles. "Comment le sais-tu ?
"J'ai jeté un coup d'œil par la fenêtre. Les lumières en bas sont celles de Londres. J'ai pris suffisamment de vols de vacances pour savoir à quoi ça ressemble". Il regarde les autres soldats, qui sont maintenant réveillés, marmonnent et se plaignent. "J'espère qu'il y a de la nourriture chaude."
"Café. J'ai besoin d'un café."
Le tannoy se met en marche pour confirmer la nouvelle de Menzies. "Nous atterrirons bientôt à Heathrow. Veuillez rassembler vos affaires et vous préparer à débarquer immédiatement."
"C'était gentil et poli. Pourquoi Heathrow ?"
"Peut-être que nous aurons tous droit à une nuit dans le West End en guise de dédommagement pour le service de restauration de mauvaise qualité ? Plusieurs sourires ont répondu à cette question. Puis tout le monde s'est mis en tête d'être aussi élégant que possible, sans douche ni rasage. Ils rentraient chez eux, dans un aéroport public, et l'armée ne serait pas contente s'ils se traînaient ici comme une bande de bons à rien. Les sergents n'ont pas tardé à le faire remarquer.
Mais chacun avait son arme. C'est ce genre d'évacuation qui s'est déroulée en fin de compte, où les priorités ont été réduites à la survie. Il y avait très peu de blessés, car ils avaient déjà été évacués par avion. On peut supposer que tous ceux qui ont été blessés en courant vers l'avion sont toujours là, et, avec un peu de chance, morts.
Les pierres et la plupart des cinglés des forces spéciales étaient toujours là, mais ils n'étaient peut-être pas morts ou capturés. Tout le monde, même un employé de bureau, savait que les Mollahs s'apprêtaient à attaquer le Camp Bastille. Harry savait que les hommes de Stones étaient sortis pour essayer de repérer l'accumulation de troupes et de les bombarder, mais l'enfer s'est déchaîné avant qu'ils ne soient de retour. Harry ne le savait que parce qu'il avait des amis parmi eux, principalement parce qu'il connaissait Stones avant de s'engager. Plus précisément, les autres connaissaient la médaille et certains traitaient Harry comme un membre honoraire du club des cinglés.
Le sergent a fait en sorte que les escadrons soient tous rangés et alignés le temps que l'Hercule finisse de rouler de la piste à l'endroit voulu. Entre-temps, Harry s'était assuré que son bâton était invisible dans son sac, car il n'était pas autorisé en public. Les hommes étaient organisés uniquement en fonction de leur équipement restant, sans référence à l'unité à laquelle ils appartenaient. Comme il disposait d'un équipement complet, Harry était dans les trente premiers. Ils se mirent en route dès que la porte arrière s'abaissa en une rampe, même si la vue n'aidait pas.
Harry ne pouvait pas voir où ils allaient puisque la rampe était orientée vers les pistes. La première chose qu'il remarqua fut la bouffée de vapeur que chacun expirait. Puis le froid traversa ses vêtements, rappelant à Harry, et aux autres, qu'on était en janvier et qu'ils n'étaient plus dans un désert. Les soldats firent demi-tour comme on le leur avait demandé et arrivèrent à l'extrémité de l'avion, en vue du terminus.
La vue du terminus n'était pas tout à fait celle à laquelle on s'attendait. Harry ne pensait pas vraiment qu'il y aurait une foule en liesse, mais il était étrange qu'il n'y ait personne dans l'un des aéroports les plus fréquentés d'Angleterre. Personne ne semblait se trouver dans les avions garés à l'extérieur du terminal, ni derrière les fenêtres de l'aérogare. Pas même de personnel ou de gradés de l'armée pour les accueillir.
Il y avait beaucoup de débris autour des avions qui défilaient et beaucoup de bruit quelque part devant. Il n'y avait aucune trace de pas dans la neige légère. L'endroit était vraiment désert, même s'il faisait encore chaud à l'intérieur. Les soldats sont entrés dans le hall principal et se sont mis au garde-à-vous, puis un officier est apparu.
Dès qu'il a pris la parole, il est apparu à sa voix qu'il s'agissait de l'homme de l'avion. "Il y a eu une rupture de l'ordre public. La loi martiale a été déclarée à Londres et dans les autres grandes agglomérations, nous ne pouvons donc pas encore vous emmener dans vos casernes. Les rues doivent d'abord être nettoyées. Il n'y a pas de boucliers ni de matraques disponibles, nous utiliserons donc des baïonnettes fixes."
"Vous êtes l'armée britannique et je vous fais confiance pour maintenir les traditions de cette armée. Remettez vos munitions pour qu'il n'y ait pas de décharges accidentelles et essayez de minimiser les pertes parmi les civils. Nous organiserons une couverture si des armes à feu sont utilisées contre vous". Il est reparti vers le terminal, et les sergents ont commencé à répartir tout le monde en escouades.
"Et les briques et autres, sergent ?" Harry avait vu des émeutes à la télévision et il y avait toujours des pierres et des briques. "Sans bouclier, nous serons battus à mort, même avec un casque."
"Déplacez vos paquets vers l'avant si possible. Prenez du matériel pour les alléger, mais rien d'essentiel. Je ne sais pas si nous reviendrons ici, mais vos sacs à dos finiront par vous rattraper." La solution se répandit le long de la ligne et un tout petit tas se forma derrière eux. La plupart des objets contenus dans les sacs étaient essentiels s'ils ne revenaient pas les chercher. Le paquetage semblait bizarre accroché devant, mais il était probablement capable d'arrêter une brique.
"Bien, vous tous. A l'extérieur de ces portes se trouvent les stations de taxis et les voies d'accès. Nous allons à gauche, là où une ligne assez fine de Bobbies londoniens tente d'empêcher les citoyens de prendre d'assaut les avions."
"Pourquoi veulent-ils les avions, sergent ?" C'était une bonne question puisqu'il n'y avait aucun pilote. Cependant, deux autres avions ont atterri.
"Comme je suis aussi un champignon, on ne me l'a pas dit. Sans doute parce que l'un d'entre eux pense qu'il peut piloter un de ces foutus avions. Ce qu'ils ne seront pas autorisés à faire. Est-ce que j'ai bien compris ?"
"Oui Sergent !" De la plupart des gorges présentes.
"Il est temps de s'y mettre, car deux autres cargaisons vont passer par ici pour régler d'autres petits problèmes. Rendez vos munitions, maintenant. "Harry commença à s'inquiéter. Quel genre de troubles nécessitait trois escadrons de baïonnettes ?
***
Il faisait grand jour lorsque Harry fut enfin autorisé à s'asseoir sur le trottoir au bord d'une rue jonchée de gravats et à respirer un bon coup. Ils avaient tous été retirés de la ligne pour respirer et boire de l'eau, mais jamais assez longtemps pour vraiment récupérer. C'est la sauvagerie des émeutiers qui a choqué Harry. Des visages déformés par la haine, se pressant contre les baïonnettes et essayant d'entraîner quelqu'un vers l'avant de la foule. Cela s'était produit deux fois et lorsque les soldats avaient poussé en avant et récupéré leurs camarades malmenés, les attitudes derrière les baïonnettes s'étaient durcies.
"C'est peut-être une chance qu'ils aient pris nos munitions. J'aurais pu être tenté quand on a sorti ce flic de la foule". Menzies aspire la bouteille d'eau.
"Il n'y a pas que les flics. Ces salauds ont aussi attrapé deux de nos gars. Je n'ai pas pu dire s'ils étaient vivants ou morts." Harry a bu de l'eau lui aussi, car comme tous les autres, il avait une soif intense après des heures de cette merde.
"Au moins, les gradés ont sorti la tête de..." Menzies se rend compte qu'il y a des officiers qui se promènent. "Les officiers ont compris la situation réelle. Les maudits kamikazes ont perdu leur enthousiasme lorsque quelques-uns se sont fait tirer dessus."
Harry a failli cracher, mais avec un peu de chance, il a heurté les bottes d'un officier qui passait par là. "Seulement après le débarquement du troisième avion. Il y a de mauvaises brûlures qui datent d'avant. Cette émeute est censée porter sur la pénurie de carburant et ces idiots lancent des bombes à essence. C'est de la pure folie."
"Pas complètement fous, certains d'entre eux essayaient de prendre les fusils". Menzies sourit. "Nos tireurs ont dû être préparés à cela, car ces bâtards ont été abattus sur-le-champ.
"Oui, j'ai senti le vent de quelques-unes de ces balles, je crois." Harry continue à nettoyer sa baïonnette. "S'ensanglanter la baïonnette parce que l'imbécile de devant continue à pousser, c'est déjà assez pénible, mais tirer sur des hommes et des femmes civils, c'est vraiment un sale boulot."
L'autre caporal grogna son accord. "Je vois que vous en avez trouvé un aussi". Le caporal Menzies fit un geste vers le bouclier anti-émeute que Harry avait réclamé.
"Je l'ai récupéré quand un des flics blessés l'a laissé, et je m'en suis servi pour repousser les gens". Harry haussa les épaules. "Ça n'a pas marché parce que j'avais besoin de mes deux mains pour le fusil. Alors, à ma prochaine pause, je l'ai fixé sur mon sac. C'est beaucoup plus efficace que le sac. Il est plus large et même ces foutues perches en bois qu'ils utilisent pour poignarder ne font que rebondir dessus."
Menzies était en train de remanier son bouclier pour le rendre plus sûr. "Ce ne sont pas les boucliers qui ont fait basculer les choses. Ce sont les baïonnettes qui ont fait basculer la situation, et ce n'est pas correct contre des civils. Les fous de l'arrière n'arrêtaient pas de pousser ceux de l'avant sur les pointes". Menzies crache dans le caniveau. "Les fusiliers auraient dû tirer sur ces salauds à l'arrière et laisser les premiers rangs s'éloigner. Il secoue la tête. "Les pauvres bougres étaient poussés par-dessus et à travers les blessés et dans nos lignes, que pensaient-ils qu'il se passerait ?"
"Jusqu'à ce qu'il y ait assez de blessés pour que le reste reçoive le message, puis ils se sont arrêtés. Saurons-nous jamais combien de blessés il y a eu, parce qu'ils sont partis, quelque part ?" Harry inspecta à nouveau sa baïonnette, car il ne voulait vraiment pas qu'il y ait de sang dessus.
"Le Christ le sait. Ils ont eu leur propre émeute sanglante lorsque suffisamment de personnes ont commencé à se battre pour s'enfuir. Dieu sait combien d'entre eux ont blessé d'autres émeutiers. C'était peut-être une bénédiction quand on nous a ordonné d'avancer." Tous deux grimacent en se souvenant de cela. Essayer d'enjamber des hommes et des femmes blessés, pousser les baïonnettes vers l'avant jusqu'à ce que les combats cessent. Alors la foule n'était plus que cela, une foule de civils courant aussi vite qu'ils le pouvaient pendant que les tireurs d'élite abattaient ceux qui s'arrêtaient pour lancer un dernier missile.
"Ce n'est pas notre travail. Harry fit un geste de la main en direction de la rue, avec ses formes immobiles éparpillées parmi ceux qui se tordaient ou gémissaient encore. "Des baïonnettes contre des civils, ce n'est pas bien. Qu'est-il arrivé à la police ?"
"La moitié d'entre eux sont morts ou se trouvent dans une ambulance, et le flic responsable a dû demander une escorte de l'armée jusqu'à l'hôpital. Nos blessés ne vont pas à l'hôpital, sauf s'ils ont besoin d'une ambulance. Seuls les cas les plus graves vont à l'hôpital, car il est plein". Menzies rebouche son verre d'eau et regarde autour de lui. "C'est du moins ce qu'on m'a dit lorsque j'ai emmené un cuivre blessé là-bas. Dieu sait quand nous arriverons à la caserne."
"Bientôt, je pense. Après tout, nous les avons séparés. Ils n'ont sûrement pas envie de recommencer ?" Harry montra d'un geste une jeune femme qu'on aidait à se lever et qu'on emmenait. Son bras et son flanc étaient couverts de sang. De nombreux blessés s'étaient éloignés en boitant ou en titubant une fois que les soldats avaient reçu l'ordre de rester debout, mais certains n'avaient pas pu le faire.
"Vous êtes nombreux. De vous à vous, cela fait environ vingt. Entrez dans cet hôtel et jetez tous les civils qui ne sont pas cuisiniers. Pas de femmes de ménage, pas de personnel de bureau et pas de clients. Ensuite, asseyez-vous dans la salle à manger et faites-vous servir de la nourriture chaude." Les hommes en question regardent l'officier. "Les hommes en question regardent l'officier. Dormez un peu après cela. Laissez des chambres décentes pour les officiers et les sergents, et serrez-vous bien. Nous devons tous vous entasser là-dedans si possible."
Le lieutenant regarde de plus près. "Bien, bien, bien, nous avons ce foutu héros avec nous. Bon, c'est vous qui commandez, comme ça je saurai à qui botter le cul si ce n'est pas fait."
Harry soupire. "Oui, monsieur. Le lieutenant se retourna et partit, lançant des ordres pour que les hommes fatigués se lèvent et se remettent en route.
Harry regarde Menzies et lui adresse un sourire fatigué. "Ou peut-être que nous n'irons pas à la caserne". Il se leva et tendit la main à l'autre caporal pour l'aider à se lever. "J'espère juste que le personnel est d'accord. Sinon, je n'aime pas la nourriture."
"Ma tante avait l'habitude de faire des sandwichs aux cendres de tapette, mais ce n'était pas délibéré. C'était juste ce qui tombait de celui qu'elle avait dans la bouche. Après ça, je ne suis pas trop regardant sur ce que je mange." Ils rassemblent les hommes fatigués et se dirigent vers l'intérieur.
***
Débarrasser l'hôtel de ses résidents a été facile. "Nous n'avons que quatre clients, euh, monsieur ?" La réceptionniste, une jeune femme vêtue d'une robe élégante, est complètement dépassée. "L'armée veut-elle réserver le reste ?"
Harry soupire. "Désolé, mais non". Il se tapota le bras. "Ce sont des caporaux, donc pas besoin de messieurs, et nous avons été envoyés pour réquisitionner l'hôtel en vertu des pouvoirs d'urgence."
"Pouvoirs d'urgence ? Un instant monsieur, euh, caporal ? Je vais chercher le directeur." Harry se tenait là avec une foule de soldats sales et fatigués pendant qu'elle le faisait, et cela n'a pas pris longtemps.
Un coup d'œil aux fusils et aux baïonnettes et l'homme qui remplaçait le gérant se contente de hausser les épaules. "Ce n'est pas mon problème, mais vous devrez expulser les invités. Il a regardé les baïonnettes avec insistance. "Et le personnel ?
"Juste assez pour cuisiner pour quatre-vingts hommes. Mais il faudrait que quelqu'un montre à quelques gars où se trouve la blanchisserie". S'ils restaient ici pendant un certain temps, Harry ne voyait pas comment les services habituels pourraient être repris. Ils auraient tous besoin d'un endroit pour enlever le sang et la boue de leurs uniformes et nettoyer leurs caleçons.
"Oui, monsieur. Je vais prévenir le personnel. Ceux qui restent seront dans les cuisines, au bout de ce couloir et par la porte interdite". L'homme se tourne vers la réceptionniste. "Vous voulez qu'on vous ramène, Kathy ?"
"Quoi, maintenant ? Ma garde est encore de trois heures."
"Il n'y a plus d'équipes maintenant. Ce groupe prend le relais et, pour ma part, je serai ravi de me tirer d'ici. Voulez-vous rester et risquer de vous faire déposer plus tard ?"
"Bon sang, non, Jacob. Merci, je vais juste pointer et prendre mes affaires."
"On se voit sur le parking".
Harry regarda Menzies et l'autre homme haussa les épaules. "Peut-être devrions-nous aller dans la cuisine et nous assurer qu'ils ne se sentent pas tous comme ça ? Menzies sourit. "Vous n'aimerez pas ma cuisine."
"D'accord, je m'occupe de la cuisine. Je m'occupe de la cuisine, vous vous séparez et vous vous occupez de ces invités." Harry se dirigea vers le passage et le chaos. Mais ce chaos n'était pas dû au fait qu'ils se battaient tous pour sortir par la porte.
"Devons-nous tous partir ?" La jeune femme n'a pas l'air très contente. "Nous vivons à l'intérieur." Les autres regardent de travers, mais personne ne discute.
"Je me fiche de ce que font les autres, je dois rentrer chez moi". La femme d'âge moyen vêtue de blanc lance un regard à Harry. "Mes enfants ne se nourrissent pas tout seuls, mais vous êtes assez grands pour vous débrouiller.
"J'ai besoin de suffisamment de nourriture pour quatre-vingts soldats. Certains sont des officiers et j'aurai besoin de quelqu'un pour nous indiquer les meilleures chambres pour eux. De la nourriture simple mais rassasiante et les vingt premiers sont là et ont faim." Harry regarde autour de lui. "Nous devons avoir assez de personnel pour cela." Il haussa les épaules. "Les ordres, alors ne m'en voulez pas."
"Tu n'as pas besoin de moi pour ça. C'est moi qui prépare les plats les plus raffinés, alors je serai partie." La femme se dirigea vers la porte et Harry hésita, puis la laissa partir. Il n'avait vraiment pas envie d'empêcher une mère de rentrer chez elle pour retrouver ses enfants. Une douzaine d'autres suivirent, mais il semblait en rester un bon nombre. Surtout lorsque la porte s'ouvrit en grand.
"Il y a des soldats partout et ils prennent tous les ....". Le jeune homme s'arrête. "Oh."
"Vous avez reçu le message ?" Harry l'espérait, car d'autres personnes se trouvaient dans le passage derrière lui.
"Oui, nous devons tous rentrer chez nous, même si nous ne le voulons pas. Pourquoi ? Savez-vous à quoi ressemblent les rues ?" Il regarde l'uniforme taché de Harry et le fusil. "Oh, je suppose que oui."
"Oui, même si nous ne sommes arrivés qu'hier soir. C'est pourquoi nous avons besoin de lits et de nourriture. Vous pouvez rester si vous faites partie du personnel de restauration. Personnel de cuisine, cuisiniers, ou quel que soit le nom qu'on leur donne."
Le jeune homme semble inquiet, puis son visage s'éclaircit. Il regarde derrière lui. "Nous pouvons rester si nous sommes du personnel de restauration. Des cuisines." Il se retourna avec un grand sourire. "Je travaille dans la cuisine, n'est-ce pas Cullen ?"
Un homme corpulent avec un tablier blanc et une de ces toques de cuisinier regarde le jeune homme pendant une minute. "Oui, bien sûr. Tu ferais mieux de mettre ton tablier. Dans cette armoire." Dix autres personnes de tous âges sortent du couloir derrière lui et quatre jeunes femmes sont employées de cuisine et heureuses de rester.
"D'accord, monsieur, de la nourriture pour vingt personnes arrive. Rapide et simple". Cullen sourit. "Dans la salle à manger dans dix minutes, d'accord ?"
"Très bien, je vais m'occuper de l'organisation des garçons". Harry est soulagé car toutes les personnes présentes ici sourient et aucune ne se dirige vers la porte. "Quelqu'un peut-il nous montrer les meilleures chambres, pour les officiers ?"
"Il y a quelqu'un qui montre l'autre soldat avec ça sur sa manche. La jeune femme pointe du doigt.
"Génial. Je vais m'écarter du chemin alors." Parce que Harry était couvert de toutes sortes de saletés, et qu'il se tenait dans une cuisine entouré de gens en tablier blanc propre. Les services de santé et de sécurité ne seraient pas impressionnés.
***
Le repas était composé de saucisses et de purée de pommes de terre avec du jus de viande, et il était tout à fait délicieux. De la nourriture chaude, de la vraie nourriture anglaise et exactement ce que les hommes voulaient. Le repas a été servi par une demi-douzaine de femmes que Harry avait pris pour du personnel de cuisine. Deux d'entre elles étaient sans aucun doute des serveuses, leur expertise dans la manipulation des plats et des assiettes étant évidente. Les autres portaient des blouses, mais elles étaient bleu pâle, contrairement au personnel de cuisine.
Après avoir terminé son repas, Harry est allé voir qui ils étaient, car il savait qu'un fichu officier lui ferait des reproches tôt ou tard s'il ne s'agissait pas de cuisiniers. Les quatre personnes en question avaient disparu. "Qui est le responsable et où est le reste de l'équipe de cuisine ?
L'homme corpulent au chapeau prend la parole. "Je suis l'assistant cuisinier, Cullen. Voici toute l'équipe de la cuisine."
"Plus ces deux serveuses et puis il y en avait au moins quatre autres. Ne m'énervez pas, Cullen, parce que je suis du genre raisonnable. Un officier ou un sergent sera bien plus énervé et me fera des reproches en plus. Alors qui sont-ils ?" Les yeux de Cullen parcoururent la cuisine pendant qu'il cherchait une réponse.
"Le personnel de nettoyage, monsieur. Ils n'osent pas rentrer chez eux."
Harry se tourne vers la jeune femme, l'une des serveuses. "Pourquoi pas ? L'émeute est terminée. C'est pour cela qu'elle et vous êtes restés ? L'émeute ?" Harry se rendit compte qu'il était fatigué et qu'il avait probablement l'air en colère lorsque la femme sursauta. Il adoucit un peu son ton. "Qui êtes-vous ?
"Janina, monsieur. Nous avons tous peur de rentrer chez nous. Certains d'entre nous sont ici depuis trois jours maintenant, s'attendant à ce que l'endroit soit détruit. Puis vous êtes arrivés. L'armée est-elle là pour nous sauver ?"
Harry s'interroge. Les secourir ? "Nous venons d'atterrir à Heathrow et il y a eu une émeute, alors on nous a dit d'arrêter. Personne n'a parlé de sauvetage. Pourquoi ne rentrez-vous pas chez vous ?"
La jeune femme semble embarrassée. "Ce sont les émeutiers, monsieur. Ils retournent dans les cités aux premières lueurs de l'aube, mais ils sont toujours là. Certains d'entre eux s'intéressent aux femmes. Ils ont attrapé Lucja alors qu'elle arrivait mercredi, monsieur. Le directeur l'a emmenée à l'hôpital, mais nous ne sommes pas rentrés à la maison depuis."
"Et les autres ? Ceux qui sont partis ?"
Cullen prend enfin la parole. "Ce sont ceux qui ont des maisons ou des appartements dans les meilleurs quartiers, ceux qui n'ont des émeutiers que la nuit. La plupart d'entre eux ont une famille. Nous, nous vivons dans des taudis ou dans les cités." Il soupire. "Le directeur n'est pas revenu après avoir emmené Lucja."
Harry soupira lui aussi. Il avait été totalement gavé. "Combien de personnes travaillent dans les cuisines ? Il y eut beaucoup d'hésitations, puis les gens commencèrent à se déplacer. Six cuisiniers et quatre non cuisiniers, plus les quatre manquants. Les ordres étaient de les renvoyer chez eux, mais Harry ne pouvait pas le faire. Pas après ce que la jeune fille, Janina, avait dit. "Pouvez-vous nous nourrir avec six personnes si l'endroit se remplit ?
"Pas vraiment. Je suis un cuisinier stagiaire, bien que nous soyons appelés des assistants. Il n'y a plus de vrais experts. Nous pouvons cuisiner des aliments de base, mais avec six ? Cullen haussa les épaules.
Harry regarda les visages inquiets et soupira à nouveau. Il se ferait tellement engueuler si quelqu'un l'apprenait. "Tu peux te débrouiller avec quatorze, s'ils épluchent des patates ou autre chose ?" Des sourires timides apparurent sur quatre visages, deux de chaque sexe. "Allez faire entrer les quatre autres, pour l'amour de Dieu. Ils vont s'inquiéter."
"Ils peuvent entendre, monsieur".
"Arrêtez le monsieur. Tous ceux qui ont des galons sont responsables de ceux qui n'en ont pas, mais ne sont pas des messieurs. Ceux qui ont des insignes fantaisistes sont responsables de nous et sont tous des messieurs". On entendit un bruit sourd et une grande armoire s'ouvrit sur quatre visages inquiets. "Venez ici. Pouvez-vous aider ces gens à cuisiner ?"
"Oui, monsieur". Ce sourire était composé de trois parties de soulagement et de deux parties d'insolence, et les cinq parties étaient très jolies. "Je suis Cynthia, parfois connue sous le nom de Cyn, et je sais faire des toasts au fromage."
Harry rit, il le fallait. "C'est bien. Si tu peux aussi préparer du porridge, on dirait que tu es de corvée de petit déjeuner." Harry jeta un coup d'œil autour d'eux. "L'armée voudra trois repas par jour, et peut-être quelque chose pour ceux qui sont de service la nuit, alors organisez-vous. Si vous avez tout réglé avant que quelqu'un d'autre ne le demande, ils ne se donneront pas la peine de vous embêter. Vous feriez mieux de me montrer quelles sont les chambres du personnel pour que je puisse les interdire." Harry regarde autour de lui. "Vous vivez tous à l'intérieur ?"
Les pieds traînent et les regards se croisent. "Il n'y a pas de locaux pour le personnel. Certains d'entre nous sont restés, mais nous sommes censés rentrer chez nous après les gardes." Cullen a l'air sur la défensive. "Si nous rentrons chez nous, nous risquons de ne pas revenir."
"Seul le directeur y vit. Il y vit parce qu'il est parti. Il a un appartement et il y a deux chambres." Cynthia sourit. "Nous le savons parce que nous devons aussi les nettoyer."
Harry a pris une décision rapide. Les officiers voulaient du personnel, et de cette façon, il y aurait des cuisiniers ici vingt-quatre heures sur vingt-sept. "Il y a des canapés là-dedans, ou peut-être de la place pour un matelas sur le sol ? Si ce n'est pas le cas, vous devez prendre la pièce la plus proche et la transformer en chambre à coucher pour le personnel". Harry sourit. "Jetez les vases à fleurs et le savon de luxe et accrochez des sous-vêtements dans la salle de bains".
Les réactions ont été mitigées. "Qu'est-ce qui ne va pas ?"
"La plupart d'entre nous n'ont plus de vêtements, alors nous dormons dans des chambres séparées. Nous avons lavé les vêtements la nuit, mais si nous vivons tous ensemble ?" Cullen regarde autour de lui. "Vos soldats aimeront peut-être l'idée de les voir courir partout pendant que leurs sous-vêtements sont suspendus pour sécher, mais je doute qu'ils leur rendent la pareille." Il tapota son gros ventre rond. "Je doute qu'ils apprécient cela non plus. Ce n'est pas exactement le corps qui est beau." Cullen essayait de faire la part des choses et certains souriaient, mais d'autres étaient encore très inquiets.
"La famille du directeur a dû laisser des vêtements, et qu'en est-il des derniers invités ? Ceux à qui nous avons dit de partir n'ont pas tous pris des valises". La plupart des visages semblent plus heureux, mais l'un d'entre eux devient écarlate.
Cullen lui jette un coup d'œil mais s'adresse à Harry. "Certains de nos clients n'ont pas de valises. Ils ne louent que pour quelques heures et ne partent pas tous ensemble."
Harry regarde celui qui a le visage rouge. "Sur le jeu ?"
"Oui. C'était un murmure. "Dois-je partir ? Je suis ici parce qu'aucun d'entre nous ne marche dans les rues maintenant. Ces salauds se fichent de savoir pourquoi vous êtes dehors, et ils ne paient pas non plus."
"Ne cherchez pas à faire des affaires ici. Ces gens reviennent tout juste du Koweït et vous allez déclencher une émeute sanglante. Un officier vous mettra à la porte. Maintenant, mettez tous les uniformes appropriés et faites une descente dans les chambres pour trouver tout ce dont vous avez besoin." Il y avait encore un peu d'hésitation. "Et maintenant ?"
"Loi martiale. Nous pouvons être fusillés pour pillage".
"Réquisitionnés pour l'armée, il suffit de ne pas indiquer exactement les vêtements que l'on prend". Harry perçoit l'étincelle dans les yeux de Cynthia. "Surtout vous, je pense". Il hésite. "Occupez-vous des uniformes, des tuniques, de tout ce que vous voulez, et j'irai chercher deux gars raisonnables pour éviter que les autres ne posent des questions difficiles."
***
"Bon sang Harry, je suis crevé". Maynard était le partenaire habituel de Harry aux fléchettes.
"Tu vas voir une bande de filles dévaliser le magasin de culottes ?"
"Vont-ils les essayer ?" Maynard marque une pause. "Hé, ce sont des Anglaises, non ?"
"Tais-toi, idiot. Mais oui. Eh bien, quelques Irlandais et peut-être aussi des Polonais."
"Oui, mais avec de vraies jambes comme celles qui servaient la bouffe ? Pas toutes couvertes et susceptibles de me planter un couteau ?"
"Ils pourraient le faire si vous vous comportez mal, mais oui, ils portent des jupes. Mais elles sont aussi respectables, alors n'y touchez pas". Harry se renfrogne.
"Je sais. Bon sang, tu me connais Harry, toute bouche baissée".
Harry connaissait Davie Maynard, c'est pourquoi il l'avait choisi. Maynard avait beau regarder avec envie, le soldat était timide lorsqu'il rencontrait une femme d'apparence convenable. "Oui, je connais Davie Maynard. Je sais aussi où habite votre mère, alors ne dites rien au reste."
"Ooh, coup bas. Alors viens, avant qu'ils n'aient fini de les essayer ?" Mais Maynard souriait en disant cela. Il avait compris le message. Harry expliqua également la situation à Menzies et, à eux trois, ils escortèrent le personnel dans les chambres. Les soldats fatigués qui se trouvaient déjà dans certaines chambres n'étaient pas très heureux d'être dérangés, mais ils le furent beaucoup plus lorsque les jeunes femmes entrèrent.
"Taisez-vous, vous autres. Ce groupe va préparer votre petit-déjeuner, alors tenez-vous bien."
"S'il vous plaît, mademoiselle, puis-je avoir le petit déjeuner au lit ?" Les rires fusent, mais les deux employés qui accompagnent Harry sortent de la chambre avant que la situation ne s'aggrave. Les autres membres du personnel et les deux autres soldats sortaient des chambres, poursuivis par des rires et des commentaires assez grossiers.
Maynard fait un geste vers les femmes embarrassées. "Cela ne marchera pas, Harry".
Harry regarde les visages des femmes, et même la plus âgée rougit. "Vous avez raison Maynard, mais nous trier des sous-vêtements féminins ne sera pas bien vu non plus".
"Nous pourrions prendre tout le monde. Menzies hausse les épaules. "Si nous prenons le personnel masculin pour aider à la collecte, les femmes pourront faire le tri plus tard."
"Bonne idée. Vous feriez mieux, mesdames, de filer ranger les chambres du personnel et de demander au reste des hommes de venir avec les sacs qu'ils ont." Les femmes se sont éclipsées, intelligemment.
Harry et les deux autres soldats ont dit au reste des soldats que tous les vêtements civils devaient être emportés et conservés pour les propriétaires. Deux heures plus tard, ils étaient tous les trois affalés dans la chambre qu'ils avaient choisie, la plus proche des chambres du personnel et de l'appartement du directeur. Ils avaient dit au personnel d'appeler s'il y avait des somnambules en goguette. La poignée de la porte cliqueta et s'ouvrit.
"C'est ici que vous vous cachez. Pourquoi n'êtes-vous pas des idiots endormis ?"
"Allez, sergent. Nous avons organisé le personnel et veillé à ce que vous et les officiers ayez de jolis couvre-lits et du savon qui pue". Menzies sourit.
"Pas de chance, mais je vérifierai soigneusement mon lit après ce commentaire. Maintenant, vous pouvez venir dire aux officiers quel merveilleux travail vous avez fait. Non seulement ça," dit le sergent avec un sourire malicieux, "mais il y a aussi deux flics de haut niveau pour discuter des tactiques. Devinez qui les gradés veulent exhiber", grogne Harry. "N'apportez pas votre bâton, mais assurez-vous que votre ruban est bien propre". Le sergent se retourna pour partir. "Salle à manger dans quinze minutes."
Harry se tourne vers Menzies. "Je suis désolé. Ecoutez, ils me veulent seulement pour que vous et Maynard puissiez dormir un peu."
"Aucune chance. Le sergent ne m'a pas donné de laissez-passer et il a une sacrée bonne mémoire. Mais quand on aura fait un petit somme, je veux connaître la vraie histoire."
"A propos de la médaille ? J'ai perdu mon sang-froid."
"Oui, c'est vrai."
"C'est vrai. Harry est connu comme un garçon doux par tous ceux qui le connaissent vraiment." Maynard secoue la tête. "Maintenant, nous avons tous peur de le contrarier à nouveau." Menzies regarda de l'un à l'autre.
Puis il a haussé les épaules. "Plus tard. D'abord, j'ai besoin d'une douche rapide pour ne pas m'écrouler et m'endormir."
***
Les gradés ont montré leur commis, évalué leurs chambres et établi un tour de garde pendant que le reste des hommes entrait en titubant et se voyait montrer leurs chambres. Environ la moitié des soldats ont décidé que le sommeil passait avant la nourriture et les autres ont été organisés en équipes pour se rendre à la salle à manger.
"Vous vous en êtes bien sorti. Ça doit être la formation au bureau". Le lieutenant ricane. "Ça a dû être un choc pour toi de te retrouver dans la boue et les balles, là où vivent les vrais soldats". Harry se laissa envahir par cette remarque, car l'armée semblait divisée en deux camps. Beaucoup étaient très impressionnés par la médaille et voulaient souvent connaître l'histoire. Les autres pensaient que c'était des conneries pour couvrir les opérations spéciales ou quelque chose de similaire, car après tout, le caporal Miller n'était qu'un employé de bureau. Un simple employé de bureau. Mais tous les employés de bureau aimaient montrer Harry aux visiteurs.
"Maintenant, tu peux te présenter au sergent Wilson, qui te tiendra à l'écart de tout méfait. Mais tu seras renvoyé avec les autres s'il y a d'autres émeutes. Compris, Miller ?"
"Monsieur.
Le sergent Wilson attendait, tapi dans les parages. "Le lieutenant Symonns m'a dit de m'occuper de vous, Miller, puisqu'il a un vrai travail. Vous êtes déjà réveillé et vous savez comment fonctionne cet endroit, alors c'est à vous d'organiser la nourriture." Le sergent a eu un sourire en coin en disant cela, le salaud. Menzies s'excusa auprès de Harry et alla se coucher, promettant d'être de retour dans quatre heures.
Les serveuses portaient toutes des jupes noires et des chemisiers blancs, et elles étaient quatre à jongler avec les assiettes et les gobelets. Le premier service se passait assez bien quand le premier homme a essayé de prendre la serveuse par la main. La femme a glissé, s'est tordue et deux assiettes d'œufs et de frites sont tombées par terre.
"Arrêtez cette merde, tout de suite."
L'homme, un caporal, regarde autour de lui et remarque les deux galons que porte Harry, identiques aux siens. "Quoi d'autre ? Je ne faisais que me montrer amical. Après tout, cela fait trois ans que nous n'avons pas vu de visage amical en jupe moulante". Plusieurs voix s'élèvent pour souligner que ce n'est pas un visage amical qu'ils sont heureux de voir.
L'un des autres hommes présents à la table sourit. "Je n'ai pas eu de cadeau de Noël ni de baiser de Nouvel An au Koweït. Nous pourrons peut-être avoir les deux. Ça ne me dérange pas qu'ils soient en retard."
Enhardi, le caporal poursuit. "Puisque vous n'avez que deux galons, comme moi, qui vous a confié le commandement ? Harry maudit la décision selon laquelle les sergents pouvaient partager la salle des grillades parce qu'il n'y avait que très peu d'officiers. Celle-ci avait été déclarée mess des officiers.
Harry ouvrit la bouche pour raisonner l'homme, mais il pensait que cela ne marcherait pas. La retraite précipitée, puis l'émeute, avaient brisé le moral et, apparemment, la discipline. C'est alors qu'une voix s'éleva d'une table voisine. "Vous ne devriez pas énerver Harry, Suggs. Vous ne l'aimerez pas quand il se mettra en colère." Les rires fusent et le caporal regarde autour de lui, l'air renfrogné.
"Il n'a pas l'air si dur que ça. Est-ce qu'il devient vert et fend son pantalon ou quoi ?"
Harry savait ce qui l'attendait. Plusieurs d'entre eux le connaissaient, même si ce n'était qu'un simple signe de tête. C'est sûr. "Regardez le ruban, Suggs. Combien d'employés de bureau connaissez-vous qui ont une CCG ?" Les rires fusent. "Le bon côté des choses, c'est qu'il n'a pas d'épée ni de fusil."
Le caporal Suggs plisse les yeux et regarde de plus près. Puis ses yeux se sont levés pour rencontrer ceux de Harry. "Merde. C'est vraiment le CGC. Tu es vraiment lui ?"
Harry hausse les épaules. "C'est écrit sur les fiches de paie".
"Harry le saurait. Il y eut d'autres rires et Suggs se calma. Il retourna à son repas, bien qu'une discussion intense s'engageât à la table et que Suggs jetât de temps à autre un coup d'œil à Harry. La serveuse nettoya le désordre et se remit à servir, tout en remerciant Harry d'un signe de tête. Finalement, cette équipe termina son travail et quitta la salle à manger.
Suggs s'est arrêté en passant. "Je n'ai pas peur de vous."
"Je ne m'attendais pas à ce que vous le soyez."
"J'ai un peu perdu le fil. Mauvaise nuit. Sans rancune ?"
"Aucun. Nous avons tous eu une nuit difficile."
Suggs acquiesce et continue, mais Harry n'est pas sûr que ce soit fini. Aux yeux de Suggs, le caporal avait reculé devant tous ces hommes, et il avait l'air du genre à vouloir se venger d'une manière ou d'une autre. L'équipe suivante s'est mieux comportée, ou du moins il n'y a pas eu de problèmes. Quand l'un ou l'autre a commencé à dépasser le stade du flirt léger avec les serveuses, cela s'est vite estompé. Les soldats qui se trouvaient à proximité ont fait en sorte de se pencher et de parler aux contrevenants, et ils se sont calmés.
La nouvelle de Suggs se serait répandue par cette magie subtile qui infecte tous les ragots, garantissant qu'ils se déplacent plus vite que la lumière. Au matin, tous les hommes de l'hôtel sauraient que l'employé chargé de la paie, le caporal, était celui-là. Ils recevraient une version sanglante de la conquête de la médaille dont Harry ne se souvenait pas très bien, pour être honnête. Ensuite, ils voudraient tous un compte-rendu détaillé et le traiteraient comme une grenade vivante jusqu'à ce qu'ils le connaissent mieux. Le plus tôt possible, toutes les unités seraient réglées et les responsables trouveraient à Harry un bureau bien confortable, le mieux ce serait.
Quatre heures plus tard, comme promis, Menzies se présente. Il a l'air d'aller beaucoup mieux et a réussi à se raser. "Vous avez six heures de travail selon le planning que le sergent m'a donné. Il est dans notre chambre. J'ai informé la cuisine des horaires des repas et de nos horaires pour qu'ils sachent qui ennuyer. Apparemment, nous, toi, moi et Maynard, sommes le corps de restauration pour l'instant."
"Pourquoi ?
"Aucune bonne action ne reste impunie. Nous l'avons trié une fois, c'est donc à nous de le faire". Menzies hausse les épaules. "Le bon côté des choses, c'est qu'on peut aller prendre un café à la cuisine chaque fois qu'on trouve une excuse."
"Alors, qu'est-ce qu'on est censé faire d'autre, s'il n'y a pas d'émeute ? Parce que ce lieutenant avait l'air d'en avoir après moi, alors il ne voudra pas que je m'en aille."
"Trouver de la nourriture, du pain et du lait ou autre chose, organiser le vidage des poubelles et la lessive, toutes les choses amusantes. C'est sur la liste. Le sergent a l'air de trouver ça drôle". Menzies se retrousse les lèvres. "Il a un drôle de sens de l'humour."
"Désolé, certaines personnes n'aiment pas ça". Harry tapote le ruban. "Pourquoi le sergent s'en prend-il à moi ? Je n'ai jamais servi sous ses ordres." Parce que Harry ne connaissait pas du tout le sergent et que les sergents sont généralement plus justes en matière de décoration.
"Parce qu'un type avec une médaille devrait être un vrai soldat, pas un employé de bureau. Vous heurtez sa conception des choses". Harry reste bouche bée, mais Menzies ne plaisante pas. "J'ai toujours envie de voir les choses en face, un jour", poursuit le caporal.
"Maynard peut vous le dire. Harry se dirigea vers une douche et un long sommeil paisible.
***
"Bonjour, Monsieur. C'est votre appel matinal."
"Quoi ? Mmm, du café." Harry ouvrit un œil et confirma la présence de café et que la voix était bien celle d'une femme. "Cynthia ? Il vérifie rapidement que la couverture est bien sur lui. "Qu'est-ce que tu fais ici ?"
"Nous avons une liste de vos heures de travail. L'autre caporal, Menzies, l'a laissée dans la cuisine. Vous voyez, je me suis souvenu des grades. Nous les avons appris". Cynthia s'esclaffe. "Peut-être pas le matin, il est neuf heures du soir."
"Vingt et cent.
"Il était écrit deux mille cent ou vingt et un point double zéro. Je n'avais pas envie d'essayer de le dire, mais il est neuf heures sur l'horloge de la cuisine."
Harry reprend lentement ses esprits, aidé en cela par le bavardage de la voix. "Vous devriez frapper d'abord. Juste au cas où, euh, on lave nos caleçons ou je ne sais quoi."
"Ça ne peut pas être pire que les trois derniers jours où nous nous sommes tous débrouillés avec un peu de tout". Elle écarquille les yeux. "A moins que vous ne soyez des commandos ? J'en ai entendu parler."
Harry rit. "Non, je suis employé de bureau."
"La plume est plus puissante que l'épée". Cette étincelle était à nouveau dans ses yeux.
"Seulement s'il y a une rangée de gars avec des épées ou des fusils pour soutenir l'homme avec un stylo". Harry jeta un coup d'œil dans la pièce : les autres lits étaient vides. Bon sang, il ferait mieux de la faire sortir d'ici sans tarder. Si le sergent le surprend avec une femme ici ? "Vous feriez mieux de sortir d'ici avant de m'attirer des ennuis."
Ses yeux brillent à nouveau. "C'est censé être ce que je dis". Cynthia fait la moue. "Dans ce cas, je vais poser votre café ici et je m'en vais. J'espérais savoir si ce qu'on dit sur les soldats est vrai."
Harry ne s'est pas laissé séduire par cette entrée en matière. Même si ces yeux étaient tentants, car cela faisait longtemps qu'il n'avait pas été proche d'une jolie fille. Enfin, une avec qui il osait être seul et qui n'avait pas une horde de parents fanatiques. "Scat. Je descends dans une demi-heure."
"Oui, le caporal Menzies a dit qu'il vous faudrait une demi-heure pour vous mettre en état d'être vu. Elle ricane. "C'est sûrement pour cela que vous avez remonté ces couvertures si haut". Puis Cynthia tournoya et partit, mais pas avant que Harry n'ait vu le sourire sur son visage.
Harry se redresse et prend le café. Mmm, c'est délicieux. Cependant, Cynthia ferait mieux d'être prudente en entrant dans cette pièce, car l'un des autres pourrait être en train de se doucher ou de se changer. Harry réfléchit brièvement à ce sourire. Puis il décida à regret que, puisqu'elle vivait dans une chambre avec trois ou quatre autres personnes, et lui aussi, il ne découvrirait jamais à quel point Cynthia était intéressée. Cependant, son appel matinal avait définitivement mis Harry de bonne humeur.
Jusqu'à minuit passé. "Bougez, bougez !" Les soldats sortent des chambres en titubant lorsque la cloche d'incendie retentit. Ils supposaient qu'il s'agissait d'un appel et non d'un incendie, puisqu'un officier avait décidé de l'utiliser comme alarme d'urgence. Mais Cullen est venu vérifier, juste au cas où il y aurait eu un incendie.
"Les blessés ambulants restent pour s'occuper du magasin, alors il faut que tu sois un vrai soldat pour changer. Voyez si vous vous souvenez comment faire." Harry ignora le lieutenant et retrouva Menzies et les autres qui étaient maintenant dans leurs escouades, puis se mit en rang. Harry avait gardé son bouclier, mais il était désormais attaché à sa poitrine et non plus à son sac.
Menzies est renfrogné. "Nous avons quelques boucliers supplémentaires, mais pas de matraques ni de balles en caoutchouc.
"Est-ce une nouvelle émeute ? Contre les baïonnettes ? Est-ce qu'ils sont vraiment stupides ?" Harry n'en croyait pas ses yeux, mais c'est avec certitude qu'ils se dirigèrent vers deux bus à impériale. Ils étaient à l'étroit à l'intérieur, mais pas pour longtemps, car ils n'avaient pas beaucoup de chemin à faire. Une fois de plus, c'était les baïonnettes contre les civils.
***
"Merde ! Monsieur, un homme à terre. On lui a tiré dessus." Harry, comme beaucoup d'autres, regarde son fusil vide et marmonne des commentaires désobligeants et blasphématoires sur les officiers.
"Ne vous inquiétez pas. Les tireurs d'élite les auront. Il suffit de baisser un peu la tête."
"Tout va bien pour ce salaud. Il n'essaie pas de repousser un putain de fou en gardant sa putain de tête baissée."
"Taisez-vous !" Le sergent étouffe tout autre commentaire anonyme. Un bruit de coups de feu provenant de l'arrière et du dessus annonce les tireurs d'élite.
"Comment se fait-il que vous ne soyez pas avec eux ?" Menzies est perplexe. "Vous êtes si doué avec un fusil ?" Maynard a dû lui raconter toute l'histoire, ou du moins une bonne partie.
"Heureusement que je ne le suis pas. Je tirerai bien sur un type armé, mais je n'aime pas ça du tout. Je suis sacrément content de ne pas tirer sur une femme qui lance une bombe à essence, parce que je ne dormirais pas bien". Harry rêve encore de ceux qu'il a abattus et qui étaient des fous armés.
Menzies sourit. "Vous ne dormirez pas bien si ce foutu engin vous touche. Comment ça se fait, parce qu'ils ont choisi tous les tireurs d'élite."
"Je n'ai jamais été qualifié car je ne voulais pas être un tireur d'élite. Et vous ? Tu avais un fusil avec une grande lunette et tu avais l'air d'être un bon tireur."
"Je l'ai ramassé sur un corps. Je ne voulais pas que quelqu'un l'utilise sur moi alors que je courais vers l'avion. J'étais sacrément content que vous l'ayez pris". Menzies lève les yeux et s'accroupit. "Oh merde, c'est reparti."
Les émeutiers s'étaient calmés un instant lorsque les coups de feu avaient résonné dans la rue, mais ils étaient de retour et les bombes à essence fusaient de toutes parts. Lorsque la foule s'est dispersée, les baïonnettes étaient rouges et trois soldats étaient blessés par balle. Deux d'entre eux ont été transportés à l'hôpital et un autre dans un sac mortuaire. Deux des cadavres de civils présentaient des trous dans le dos, là où les leurs avaient tiré, sans doute par erreur. Les fusils de l'armée ont tué six tireurs, mais seules trois armes de poing ont été retrouvées.
Les soldats retournent vers les bus et sont ramenés à l'hôtel. Le personnel de l'hôtel a préparé du thé, du café et des sandwiches au bacon pour ceux qui étaient assez réveillés pour manger. Les autres se dirigent vers leurs chambres en titubant.
***
Cette fois-ci, le bonjour était à la lumière du jour. "Huit heures et demie. Une Cynthia souriante informa Harry que les équipes avaient été modifiées. "Maintenant, vous êtes de service de neuf heures à dix-sept heures, et Menzies de neuf heures à cent heures. Maynard a l'équipe de nuit".
"A moins qu'il y ait une émeute".
Le sourire de Cynthia s'estompe. "Alors nous n'avons personne à nourrir, donc nous n'avons pas besoin d'un superviseur". Le sourire de Cynthia s'éclaircit à nouveau. "Cela signifie que je dois vous apporter votre café tous les matins. Alors peut-être que je finirai par découvrir la vérité sur les commandos". Elle fit une fausse tentative pour jeter un coup d'œil sous les couvertures de Harry.
"Vous pourriez être très déçu.
"Vous pouvez prendre le risque ?"
Harry regarde dans la pièce. "Où sont les deux autres ?"
"Je leur ai dit de partir pour que tu ne sois pas gênée si je jetais un coup d'œil. L'espace d'un instant, Harry a cru que c'était le cas, jusqu'à ce qu'il perçoive la malice dans les yeux de la jeune femme. Cynthia se mit alors à rire. "J'ai failli t'avoir cette fois-là. Maintenant, je dois partir avant que vous ne ruiniez ma réputation". Elle adresse un beau sourire à Harry et se détourne. Au moment où elle partait, sa voix ajouta : "Mais je suis un peu déçue que tu n'aies même pas essayé".
Non, pensa Harry, mais je le ferais certainement si tu faisais ce coup là où je pensais que cela pourrait rester privé assez longtemps. Cynthia ne risquait rien à se faire taquiner tant que Harry était ici, partageant une chambre avec trois autres personnes et avec le sergent susceptible de débarquer à tout moment. Si jamais il avait un peu de temps libre, Harry lui proposerait de l'emmener dans un bal ou dans un pub, et il essaierait de savoir ce qu'est une taquinerie. Il se redressa et attrapa le café.
***
"Oh, caporal, c'est l'homme qu'il vous faut. L'armée organise-t-elle un ravitaillement supplémentaire ? Du bacon, des œufs, des saucisses, des pommes de terre, tout ça."
Harry fixe Cullen. "Il n'y en a pas assez ?"
Cullen haussa les épaules. "Vos soldats sont en train d'épuiser les stocks habituels de produits simples mais qui se remplissent rapidement et il n'y a pas eu de livraisons. Il n'y en a pas eu beaucoup la semaine précédente, mais nous n'avons pas eu beaucoup d'invités." Cullen sourit. "Vous ne voulez pas que je commence à expérimenter avec ce qui reste. Je te l'ai dit, stagiaire."
"Mais nous avions du pain ? Et du lait ?"
"Nous utilisons du lait congelé et nous aurons bientôt besoin de plus de lait. Le pain est fabriqué ici, nous avons donc besoin de plus de farine et de levure".
"Bon sang. Faites une liste et je verrai ce que je peux faire." Harry se dirigea vers l'avant de l'hôtel, le pays des officiers.
Du contreplaqué a été fixé sur les fenêtres du rez-de-chaussée. Même celles qui n'étaient pas encore brisées. Le capitaine qui supervisait tout cela avait manifestement anticipé la demande de Harry à un moment ou à un autre.
"Il s'agit d'une liste de supermarchés et d'entrepôts de rabais dans les environs immédiats. Là-bas, sur le bureau de la réception, il y a les clés du camion qui se trouve à l'avant et une carte de Londres de A à Z. Prenez un caporal et huit soldats et assurez-vous qu'ils sont tous armés jusqu'aux dents. Le capitaine sourit devant le regard de Harry. "C'est une zone de guerre, alors traitez Londres comme n'importe quelle autre ville où vous avez combattu. Harry récupère son fusil et son casque et signe une ceinture de munitions. Une fois son escorte armée, Harry donna au caporal la liste et la carte.
Les rues ressemblaient à une zone de guerre, et Harry savait à quoi ressemblait une zone de guerre. Il n'y avait pas que des décombres et des fenêtres brisées. Il y avait aussi des voitures et des bâtiments brûlés, et ici et là d'autres signes de la gravité de la situation. Des taches qui ressemblaient trop à de vieilles taches de sang, et des vêtements. Des chemises déchirées et tachées, ou des baskets seules, étaient déposées sur les trottoirs et le macadam. Le camion a contourné les plus gros blocs de maçonnerie et est passé par-dessus le reste.
***
"C'est le premier supermarché de la liste." Ce supermarché avait deux trous à la place de la porte et de la fenêtre. Le sol à l'extérieur était couvert de paquets de pâtes, de céréales, de farine et de sucre brisés. Il y avait aussi d'autres paquets et boîtes écrasés, et même des boîtes de conserve écrasées.
Harry soupire. "Deux hommes à l'arrière du camion, un dans la rue devant, un dans la cabine. Nous allons entrer et voir s'il y a quelque chose dont nous avons besoin."
"L'endroit a déjà été pillé." Le caporal Tredwell regarde le désordre sur la chaussée.
"Opportunistes. Ils auront pris ce qu'ils veulent et seront partis. Il n'y aura ni alcool ni médicaments." Harry regarde la rue dans les deux sens. "Ils ont pris ce qui était cher ou alcoolisé et se sont enfuis, alors il restera des haricots et d'autres choses du même genre. De toute façon, je préfère prendre la nourriture dans un magasin en ruine plutôt que dans un endroit où les familles locales se procurent leur nourriture."
"C'est juste, Corp. Vous deux, avec moi." Les trois hommes entrèrent dans la boutique, baïonnettes au canon et cartouches au bec. Personne ne voulait prendre de risques après les dernières nuits. Quelques minutes plus tard, Tredwell est revenu.
"Un corps dans l'arrière-boutique et un coffre-fort au sol. Il est ouvert et vide, tout comme la caisse. Il y a une pièce à l'arrière avec un gros cadenas. Quelqu'un l'a frappé avec un extincteur mais le cadenas tient toujours". Tredwell grimace. "Vous avez raison de dire qu'il faut s'emparer des lieux et fuir. Il y a encore beaucoup de nourriture sur le sol, et il y a plein de boîtes de haricots et autres.
"Cette porte est probablement celle d'un grand frigo ou de la réserve. Est-ce qu'on a quelque chose pour l'ouvrir parce que je n'ai pas envie d'arrêter un ricochet ?" Harry sourit. "Si c'est un frigo, je pense qu'on va pouvoir manger des sandwichs au bacon."
"Il y aura quelque chose dans la boîte à outils, Corp.
"Ce qui veut dire que tu viens de te porter volontaire". L'écuyer poussa un soupir dramatique et sortit de la cabine. Il fouilla dans la grande boîte boulonnée au camion et se retourna en brandissant une série d'outils, dont un marteau à embase.
"Attendez." Tredwell envoya l'un des autres hommes dans le taxi, puis le serrurier bénévole s'enfonça dans la pénombre. Harry et Tredwell le suivirent. En attendant que la porte s'ouvre, Harry jeta un coup d'œil dans le bureau. Le corps avait été battu avant d'être égorgé, sans doute pour persuader l'homme d'ouvrir le coffre. Il ne s'agissait pas seulement d'émeutes et de pillages.
Quelques minutes plus tard, la porte cadenassée s'ouvre et laisse apparaître une femme d'âge moyen pleine d'appréhension. Son visage s'éclaircit à la vue des uniformes. "Dieu merci, l'armée. Mais où est Silas ?" Elle essayait de regarder au-delà de Harry et son visage se crispa lorsqu'elle vit l'état de la boutique à l'extérieur.
"Qui est Silas ?" Harry avait l'horrible soupçon qu'il le savait.
"Mon mari. Il allait leur donner les clés du coffre-fort pour qu'ils s'en aillent et nous laissent en paix. Mais il a avalé la clé du cadenas, alors même si on le fouillait, on ne la trouverait pas." Elle semble légèrement embarrassée. "Je m'attendais à devoir attendre un peu plus longtemps pendant qu'il, vous savez, le récupérait." La femme s'est éloignée un peu et a regardé autour d'elle. "Ils l'ont détruite. Pourquoi n'ont-ils pas simplement volé la nourriture et l'alcool, pourquoi tout saccager ?" Elle se tourna vers le petit bureau et Harry l'arrêta.
"Madame ?"
"Oui, Mme Imberg. Betty."
"Je dois vous parler avant que vous n'entriez là-dedans. A quoi ressemblait votre mari ?" Betty s'arracha à l'emprise de Harry et s'élança vers le bureau. Elle s'arrêta sur le seuil de la porte et poussa un soupir étranglé avant d'avancer et de s'agenouiller. Puis elle se retourna vers Harry, ses larmes commençant déjà à couler.
"Pourquoi ?
Harry n'avait pas de réponse. "Je suis désolé. Je ne sais pas."
Derrière lui, Tredwell tapote le dos de Harry et chuchote. "Ce magasin est plein, et il y a une chambre froide à l'arrière. Nous pouvons obtenir la plupart des produits de la liste. On commence ?"
Harry se retourna et parla à voix basse. "Oui, chargez-la rapidement, mais enlevez d'abord la nourriture en vrac du sol. Ensuite, nous pourrons refermer le reste. Essayez de trouver quelque chose pour le corps." Tredwell regarda Harry, surpris. "Voulez-vous lui dire que nous le laissons ici ?" Le LC secoue la tête.
"Je m'en occupe. Et vous ?" Il fit un geste.
"Je vais vous expliquer ce qu'est une réquisition. Assurez-vous simplement d'avoir fait une liste." Harry se retourne vers la femme en pleurs. "Mme Imberg. Betty. Y a-t-il quelqu'un que vous pouvez contacter ?"
Elle lève les yeux, déjà rouges et gonflés. "Oui, nous avons de la famille."
Harry ramassa le téléphone sur le sol et, remarquablement, après avoir remplacé l'appareil pendant quelques instants, il obtint une tonalité. "Pourquoi ne pas les appeler ? Nous pourrons alors vous raccompagner." Ses yeux se sont portés sur son mari. "Oui, lui aussi." Harry tendit le téléphone.
Finalement, Harry a dû parler lui-même à la famille, car Betty n'arrivait pas à exprimer tout ce qu'elle avait à dire. Tredwell a trouvé un rouleau de grands sacs de gravats et du ruban adhésif, et avec l'un des escadrons, il a transformé Silas Imberg en un colis anonyme. Pendant ce temps, les soldats chargent le camion. Une fois qu'ils eurent terminé, Harry prit un gros cadenas sur une étagère et le plaça dans le fermoir. Il remit les trois clés à Betty Imberg.
"Quel est l'intérêt ?"
"Le but est que vous et votre famille puissiez vivre longtemps avec cette nourriture. Cela pourrait devenir un peu ennuyeux, mais avec un peu de chance, vous resterez tous en vie et en bonne santé jusqu'à ce que tout cela se calme." Harry regarda le reste de la boutique. "Si vous venez à la lumière du jour, peut-être que votre famille pourra vous aider à prendre les autres aliments utilisables."
"Mais cela ne va pas s'arrêter, n'est-ce pas ? Pas avec tout le pétrole disparu."
Harry secoue la tête. "Tout n'a pas disparu, il y a encore des milliards de litres là-dessous. De toute façon, tous les puits ne peuvent pas avoir disparu. Il en restera, surtout ceux qui se trouvent en mer."
Mme Imberg secoue la tête. "La télévision a expliqué. Le pétrole est inutile parce que les raffineries ont disparu."
"Ils se reconstruiront. Cela prendra juste un peu de temps." Un frisson remonte le long de la colonne vertébrale de Harry. Toutes les raffineries ? Était-ce possible ? L'armée n'autorisait pas la télévision en direct au Koweït et il n'avait pas vraiment eu l'occasion de s'informer depuis son retour.
"Mais que se passe-t-il pendant ce temps ?" Betty Imberg respire profondément, en tremblant. "Je suis désolée. Vous avez été très gentil et je ne veux pas paraître ingrate. C'est juste que..." Elle fait un geste de la main pour désigner le magasin, le camion et sans doute Silas. "J'apprécierais vraiment que vous me déposiez, et nous verrons ensuite."
Au moins, Harry se sentit un peu mieux lorsque la porte de la maison s'ouvrit et qu'un grand homme aux cheveux grisonnants prit Betty dans ses bras. Il fit un signe de tête à Harry et ses yeux se rétrécirent tandis que deux hommes apportaient le corps. L'homme écarta doucement la femme éplorée, tandis que Silas était emmené dans la maison. Harry leva la main en signe d'adieu et dit au chauffeur de se diriger vers l'hôtel.
***
"Qu'est-ce qui s'est passé ? Je viens de rencontrer une femme qui m'a dit que toutes les raffineries avaient disparu, partout." Harry avait coincé Menzies qui était debout mais pas encore en service.
"Le Christ ! Non, sûrement pas tous ? Cette foutue télé est dans le mess des officiers, alors aucun d'entre nous n'a vu quoi que ce soit. Attendez, quelqu'un avait un vieux journal. Faites le tour des gars aussi, empruntez les magazines et les journaux". Menzies est de retour au bout de dix minutes, tout comme Harry, et ils s'assoient et lisent en silence pendant un moment.
"Merde. On est foutus."
"Les Américains ont encore du pétrole et l'Amérique du Sud continue de le pomper. Menzies n'a cependant pas l'air optimiste.
"Beaucoup d'endroits continuent de pomper le pétrole selon ces informations. Mais il n'y a plus de foutues raffineries. D'après ceci," Harry brandit un journal, "quelqu'un a même fait exploser la petite raffinerie du nord de l'Ecosse. Qu'est-ce qui a bien pu déclencher tout ça ?"
"Le Christ le sait, ou peut-être Allah. Les journalistes n'arrivent pas à déterminer si cela a commencé en Russie ou au Moyen-Orient. Puis, tout à coup, Milford Haven et les grandes raffineries néerlandaises se sont mises à fonctionner, et des groupes ont allumé des feux de joie sous les oléoducs dans le monde entier." Menzies regarde d'une publication à l'autre. Menzies regarde d'une publication à l'autre : "Mais pourquoi ? Personne ne semble protéger son petit bout de terrain et demander beaucoup d'argent".
"Ce sont de vieilles nouvelles, alors peut-être qu'ils l'ont fait maintenant". Harry grimace. "Parce que ce n'est pas partout dans le monde. Seulement l'Asie, l'Europe et l'Afrique, ce qui laisse toutes les Amériques avec toute l'essence."
Menzies brandit un magazine. "La carte montrant les raffineries détruites donne l'impression que plus de la moitié du monde a attrapé la rougeole, et il faut ajouter l'Australie à la liste. Menzies hésite. "Certains pensent que c'est un truc de la CIA, pour que les Américains aient tout le pétrole. C'est devenu incontrôlable."
"Pas d'après ceci". Harry soulève le magazine. "L'article estime que si c'était la CIA, elle se serait attaquée au Venezuela, qui n'est pas le meilleur ami des Etats-Unis". Harry soupire. "Betty avait raison, nous sommes vraiment dans la merde. Je ne sais plus où j'ai vu ça, mais il y a des années, un type de la télé a dit que la Grande-Bretagne n'avait plus d'essence que pour une semaine, et plus de gaz que pour trois jours."
Ils se sont regardés l'un l'autre et ont laissé l'idée s'installer. "Espérons que les relations spéciales et sanglantes incluent le remplissage du réservoir d'essence national par les Yankees. Menzies approuve en grognant. "Nous devrions au moins avoir une radio, ou peut-être une télévision."
"Les officiers l'auraient fait disparaître. Sinon, il y aurait une télévision dans la salle à manger. Ils ne nous empêchent pas vraiment de le découvrir, ils nous compliquent simplement la tâche. Le syndrome du champignon". Menzies brandit le journal. "Ce sont tous de vieux journaux, nous devons nous mettre à jour." Puis il sourit. "Peut-être que Cynthia a une télévision dans sa chambre. Allez-y et découvrez-la, ou l'avez-vous déjà fait ?"
"Merde, non. Ne le respirez même pas. Mais qu'en est-il de la personne qui vous réveille ?"
"Elle est gentille, mais elle n'est pas du genre à se laisser faire. C'est une fille tranquille avec un beau sourire, mais je pense que vous avez le pétard". Menzies regarde Harry et sourit. Menzies regarde Harry et sourit : "Nous pourrions réquisitionner une télévision quelque part ? Une petite portable et la donner au personnel ?" Il rit. "Vous pourriez peut-être entrer dans sa chambre après tout".
Cela a rappelé à Harry une question sur les réveils. "Hé, Menzies, comment se fait-il que vous ne soyez pas là quand je me réveille ?" Harry sourit. "Je sais que Maynard est de garde, mais tu es toujours absent aussi. Ça ne me dérange pas, mais c'est sacrément tentant quand cette fille se pointe".
Menzies rit. "Il n'y a personne quand je reçois mon appel, alors où es-tu ? Harry essayait de comprendre pourquoi il n'était jamais là. Pas pour Menzies parce que Harry était de service, mais pas non plus quand Maynard était réveillé. Menzies rit à nouveau. "Je me suis posé des questions, j'ai pris des notes, et il y a toujours une question. De la part du personnel de cuisine et ce n'est jamais sérieux. Juste assez pour me faire sortir de la pièce ou m'occuper pendant une dizaine de minutes."
"Alors Cynthia, euh, le personnel s'assure de nous avoir seuls ?" Harry fronce les sourcils. "C'est risqué."
"Ils s'en fichent, apparemment. Je n'ose pas faire un geste, mais tu as raison pour ce qui est de la tentation, car le même sourire éclatant me réveille à chaque fois. Mais le mien n'est pas plus qu'un sourire. Je pense que j'aurais de la chance d'obtenir un baiser si nous trouvions un endroit tranquille". Menzies sourit. "Vous avez aussi un sourire, d'après ce que vous avez dit. Cynthia ?"
"C'est peut-être simplement parce qu'ils sont en service au bon moment ?" Harry rit. "Mais ce n'est pas le cas, n'est-ce pas ? Bon sang, maintenant j'ai vraiment envie d'un congé et d'un endroit où emmener Cynthia danser."
"Moi aussi. Depuis que nous sommes détournés, Maynard doit avoir le même traitement." Ils rient tous les deux, car Maynard est connu pour sa timidité. S'il essayait de parler à une femme au lit, il resterait bouche bée. Harry était maintenant assez curieux pour essayer de découvrir à quel point Cyn était intéressée.
***
"Bonjour Harry, caporal Miller. Au bout d'une semaine, c'était la façon habituelle de s'adresser à Cynthia, depuis que Harry avait essayé d'expliquer son grade et son nom. Cela et un sourire malicieux. Harry se réveilla lentement, comme d'habitude, puis sourit.
"Attendez une seconde pendant que je m'assois. Ne regardez pas, d'accord ? Au cas où cette couverture glisserait." Harry commença à s'asseoir et obtint une réponse partielle. Cynthia n'a pas détourné le regard. Au contraire, elle l'observa avec un petit sourire et le bout de sa langue sortit. Puis elle fit la moue.
"Le gâchis. Tu ne l'as jamais laissé échapper". Cynthia posa son café et regarda lentement les parties exposées. Elle ricane. "Maintenant que je sais que vous ne portez pas de chemise, je suis vraiment curieuse".
"C'est une bonne chose que je ne sois pas aussi curieux. Vos colocataires ne seraient pas ravis de voir un soldat débarquer dans leur chambre tous les matins." Harry se demanda s'il ne pourrait pas organiser une diversion pour ses colocataires un jour.
"Ils ne seraient peut-être pas là s'ils savaient que tu venais. Cynthia laisse sortir sa langue juste assez pour mouiller le milieu de ses lèvres.
"Oui curieux, il n'y a jamais personne ici quand vous arrivez".
Cynthia soupira dramatiquement, ce qui resserra le devant de son chemisier d'une manière vraiment attirante. "Mais tu n'en profites toujours pas. Je me demande ce qu'une fille doit faire pour se faire remarquer".
Harry rit, il ne peut pas s'en empêcher. "Dieu tout puissant Cyn, tout le monde dans l'hôtel te remarque". C'est vrai. La jeune femme se laissait volontiers aller à des plaisanteries légères avec la plupart des escadrons. Ceux qui devenaient un peu grossiers étaient tout simplement ignorés, pas seulement le commentaire, mais définitivement.
"Mmm. Mais il y a le fait de remarquer, et il y a le fait de faire quelque chose à ce sujet."
"Quoi, comme faire irruption dans votre chambre ?"
"Tu risques d'avoir un choc si je m'assois". Cynthia sourit à nouveau : "Tu pourrais perdre le contrôle."
"Eh bien, tu n'as pas l'air d'avoir ce problème". Harry lui sourit. Il y avait vraiment quelque chose entre eux, maintenant si seulement il pouvait obtenir un congé. "Si j'ai un jour un congé, je t'emmènerai danser et je découvrirai à quel point tu as le contrôle de la situation. Peut-être que je découvrirai combien de Cyn il y a dans Cynthia."
Les yeux de Cynthia s'illuminent. La jeune femme s'est approchée et s'est penchée sur le lit. Ses lèvres rencontrèrent celles de Harry, très fermement, et sa main courut le long de sa poitrine, bien qu'elle s'arrêtât avant les couvertures. Puis elle recula assez vite pour éviter le bras de Harry. Au lieu de l'attraper, sa main descendit le long de son dos et contourna sa cuisse. Il lui dit : " Voilà. Maintenant, tu as compris. Alors, quand est-ce que tu pars ?"
"J'aimerais bien le savoir. Pas assez tôt après ça". Harry saisit les couvertures. "En fait, je suis à moitié tenté de risquer une visite du sergent. Plus qu'à moitié tenté."
Cynthia glousse et se dirige vers la porte. "Je ne voudrais pas que le pauvre Sergent ait une crise cardiaque. Buvez votre café, il va refroidir."
Le cerveau de Harry s'est mis en marche. "Attendez un peu. Est-ce que vous avez une télé ou une radio ?"
"Juste une petite radio. L'un de ceux dont vous dites qu'il s'agit d'un officier est venu et a pris la télévision du directeur. Pourquoi ?"
"C'est juste que nous sommes un peu en retard sur les nouvelles. Alors si une télévision portable apparaissait, peut-être dans ta chambre ou ailleurs ?" Harry sourit.
"Ooh, j'aimerais bien. Cullen insisterait pour que ce soit dans l'appartement du directeur, dans le salon. Je n'ose pas t'emmener là-bas, sur le canapé". Le sourire malicieux était de retour. "Tous ces meubles moelleux, je ne voudrais pas choquer le reste."
"On pourrait s'asseoir et se tenir la main ?"
"Ennuyeux, mais c'est à vous de jouer." Un sourire éclatant et elle est partie.
Harry n'a pas bu son café avant qu'il ne soit tiède parce qu'il était assis là à penser à ces lèvres brûlantes et à la main de Cyn. Bon sang. Il était resté trop longtemps au Koweït. Harry s'est ensuite rasé et douché à la hâte et est descendu à l'heure. Il passa le reste de la journée à être très attentif à chaque fois que Cynthia se trouvait à proximité. Par deux fois, il l'a surprise en train de l'observer, le bout de sa langue dépassant.
***
Trois nuits plus tard, Harry était assis et tenait la main de Cynthia tandis que les autres membres du personnel en repos ricanaient. Ils trouvaient hilarant qu'il reste assis à regarder le journal télévisé, mais une fois qu'il a commencé, ils ont tous été captivés et vraiment inquiets.
Harry fait le tour de la pièce. "Ne parlez pas de tout cela aux autres soldats, d'accord ? Les officiers en parleront et vous perdrez à nouveau votre téléviseur."
Cullen est inquiet. "Est-ce que ça va nous attirer des ennuis ? La télé ?"
Harry sourit. "On ne vous a pas dit que vous ne pouviez pas avoir de télévision, et on ne nous a pas dit de ne pas la regarder, officiellement. Tant que tout le monde se tait ?"
"Et Santos ? Le caporal Menzies ?" La jeune fille tranquille à la peau bronzée et à l'accent espagnol baissa la tête lorsque Harry la regarda.
"Je lui dirai. Harry sourit. "Il voudra peut-être regarder les nouvelles du matin." Il y eut quelques ricanements, mais la jeune fille ne répondit pas.
Cependant, Menzies est allé regarder les informations du matin une fois qu'il a su.
***
Les nouvelles étaient tronquées et certainement censurées, mais elles confirmaient tout de même que le monde était dans un état déplorable et que la situation empirait. Harry et Menzies ont discuté avec le personnel tout en regardant chacun leur dose d'informations quotidiennes et en recueillant les informations de fond. Harry, au moins, se tenait vraiment la main en regardant le journal.
Harry était toujours raccompagné à sa porte par Cynthia, ce qu'elle trouvait amusant car le garçon était censé raccompagner la fille. Le baiser d'adieu à la porte devenait cependant beaucoup plus amical et Harry était heureux que sa chambre soit située ici, à l'écart des pièces principales. Il n'y avait pas tant de soldats qui se promenaient ici, même si le couple a dû s'interrompre brusquement à quelques reprises.
***
"C'est un vrai gâchis. Des bombes nucléaires ?" Menzies avait également rattrapé son retard.
"Celles qui se trouvaient à la frontière israélienne étaient peut-être des bombes sales, pas de véritables bombes atomiques. Suffisamment pour rendre le pays inhabitable." Harry en fut ébranlé. Empoisonner la terre avec de la radioactivité juste pour que votre ennemi ne puisse pas y vivre, c'était un pas de plus vers la tactique de la terre brûlée.
"Mais ils se sont trompés, ces stupides bâtards. Un coup de vent et voilà que Gaza brille aussi dans le noir. Tu crois que les Iraniens ont vraiment donné le matériel au Hamas ou à n'importe qui d'autre ?" Menzies consulte un autre document. "Celui-ci pense que les Pakistanais en ont vendu."
"Les Israéliens ont cru qu'il s'agissait de l'Iran, et ils se sont certainement emportés avant de partir. L'Iran est revenu à l'âge de pierre et aura de la chance de trouver un endroit où vivre qui ne soit pas radioactif. Peut-être auront-ils le même problème que les Israéliens." Harry marque une pause. "Merde, c'était délibéré alors. Œil pour œil, c'est vraiment l'Ancien Testament et c'est ce que font les Israéliens. L'Égypte n'est pas beaucoup mieux, alors peut-être que les Israéliens pensaient que c'était les Égyptiens qui l'avaient fait. Mais les Égyptiens n'ont pas d'armes nucléaires, n'est-ce pas ?"
"Il n'y a aucune preuve que ce sont les Israéliens qui ont placé une bombe nucléaire dans le barrage d'Assouan. Cependant, l'inondation radioactive a pratiquement anéanti l'Égypte en tant que nation viable pendant un millier d'années. Toutes les terres fertiles le long du Nil sont empoisonnées, et toutes les villes le long de la route sont inondées d'eau radioactive." Menzies frappe le lit du poing. "Je sais qu'ils étaient furieux, et je peux comprendre qu'ils aient fait sauter les écluses du canal de Suez, mais pas ça, pas le barrage."
"Ce n'est peut-être pas eux, les Israéliens. C'est peut-être celui qui a lâché une bombe atomique sur La Mecque, et cela et le barrage se sont produits après l'évacuation des Israéliens." Harry fronce les sourcils. Harry fronça les sourcils : "Ceux qui ont pu évacuer avant que les fous ne les écrasent. La Mecque, c'est peut-être les Indiens, puisqu'ils étaient déjà très remontés quand les Pakistanais ont commencé. Peut-être ont-ils décidé d'éliminer tous les musulmans, et pas seulement leurs voisins."
Harry regarde les notes qu'il a prises pour se souvenir. "Tu parles de l'échange nucléaire limité ? L'idiot qui a inventé ce terme n'a jamais participé à un tel échange. Mais l'Inde et le Pakistan ont encore assez de soldats pour transformer le Cachemire en boue."
"Vous avez des nouvelles de la Chine ? La Russie est censée s'être effondrée, avec des groupes d'armées déclarant leur indépendance et essayant de s'emparer de réserves de pétrole ou de bases militaires." Menzies a également pris des notes. Il y avait beaucoup de choses à rattraper.
"Pas grand-chose sur la Chine. Juste la rumeur selon laquelle tous les satellites et les téléphones portables qui tombent en panne, c'est à cause d'eux, qui lancent des roulements à billes en orbite, entre autres choses. Pour empêcher leurs propres citoyens de se parler. Puis des rapports non confirmés sur des unités de l'armée qui se sont rebellées." Harry grimace. "Tant qu'eux et les Russes ne décident pas qu'ils aiment le son du nucléaire limité."
"Ils n'auraient pas le carburant nécessaire pour en profiter. Menzies leva les yeux au ciel. "J'espère, Seigneur, que ce n'est pas le cas. Il n'y a pas beaucoup de carburant chez nous. Vous pensez que les villes sont aussi mauvaises qu'on le dit ?"
"Nous avons vu Londres. J'ai enfin reçu une lettre de ma sœur, Sharyn, et elle s'inquiète des pénuries et des émeutes. Les foutus téléphones ne fonctionnent pas pour lui parler". Harry était vraiment inquiet à ce sujet. Il ne voulait vraiment pas que Sharyn et les enfants soient pris dans un tel engrenage. "Cette fichue lettre avait des lignes noires, alors elle m'a dit quelque chose que je ne suis pas censé savoir. C'est l'Angleterre, pour l'amour de Dieu."
"Il n'y a pas que vous. Maintenant que nous avons reçu du courrier, beaucoup d'hommes se plaignent de la censure de certains passages. Je sais que nous sommes l'armée, mais il y a aussi la liberté d'expression". Menzies jette un coup d'œil au sol. "Mes parents quittent Sheffield. Ils partent à la campagne. Dans un endroit du Lincolnshire appelé Market Rasen, où il ne se passe jamais rien selon eux."
"Je dirai à ma sœur de faire la même chose si ça empire. Si cette foutue armée ne le raye pas de la carte". Harry s'interrogea sur ce point. Depuis qu'il était de retour en Angleterre, il aurait dû pouvoir glisser une lettre dans une boîte aux lettres. Mais ce n'était plus le cas. La Poste avait interrompu les collectes et les livraisons, ce qu'elle ne faisait jamais, même en temps de guerre.
Les nouvelles quotidiennes leur donnent matière à réflexion. Cependant, la plupart des nouvelles étaient suffisantes pour leur donner une indigestion. Cynthia était vraiment une distraction, une distraction bienvenue et agréable.






3- Des émeutes et un placard à balais

Les émeutes nocturnes s'occupaient de distraire Harry de l'état du pays. Il n'avait pas le temps de penser à grand-chose d'autre au cours de la semaine à venir que le barrage constant de briques et de morceaux de bois. C'était déjà assez grave, mais la menace constante des tirs d'armes à feu causait un petit nombre de blessures ou de morts vraiment graves.
Un sergent s'arrête sur le chemin. "Nous avons encore des coups de feu. Dans la rue voisine cette fois." L'équipe de Harry prenait un verre après une pause dans l'assaut.
Harry regarde autour de lui, mais tout est assez calme. "Les tireurs d'élite s'en chargeront. Pourvu que personne ici ne s'énerve pendant leur absence." Ce soir, les deux premiers émeutiers qui lançaient des bombes à essence avaient été durement touchés. Les tireurs de l'armée étaient censés blesser les kamikazes si possible. Trop de nuits d'attaques et trop d'escadrons brûlés, estropiés ou tués avaient fait baisser la définition de ce qui était possible. "Les briques, c'est déjà pas mal.
Le sergent s'éloigne, mais une autre voix retentit. "Bien, Miller, remettez votre groupe en ligne. Si vous avez le souffle pour bavarder, c'est que vous êtes reposés." Les soldats roulent des yeux et se lèvent, vidant rapidement les bouteilles d'eau.
"Bien, Sergent. Où ?"
"Soulagez Menzies. Quelqu'un a jeté un bloc de béton avec des barres d'armature qui dépassent et deux de ses lots ont besoin d'être rafistolés. Faites attention à qui que ce soit." Un grognement s'insinue dans la voix du sergent. "Si vous le voyez, criez, et nous attraperons ce salaud."
Harry grimace. Cela signifiait qu'une escouade foncerait dans la foule, utilisant de longues matraques pour se frayer un chemin jusqu'à la cible. Ensuite, le type serait martelé jusqu'à ce qu'il se soumette et serait ramené, probablement, en prison. "Bien, Sergent."
Menzies avait même une description de ce salaud, en quelque sorte. "Un grand type avec une cagoule noire".
"C'est facile alors." Harry regarda la mer d'émeutiers, et tous les trois portaient une cagoule noire ou quelque chose d'approchant.
"Désolé, mais si vous voyez un grand gaillard avec une chemise noire, sautez en avant et donnez-lui une bonne gifle. Il a lancé ça d'environ trois rangs en arrière". Menzies fit un geste vers le morceau de béton et Harry grimaça en voyant les longueurs d'acier qui dépassaient du bloc. Puis l'escouade changea de place avec Menzies et ses hommes, et il n'y eut pas le temps de réfléchir.
Jusqu'à ce qu'un cri strident retentisse et que Harry se retourne pour voir Pinter s'effondrer et rouler dans la rue en se tenant le visage. Le morceau de béton hérissé de pointes en disait long. Les yeux de Harry se sont portés sur la foule et il a vu le dos qui reculait, coiffé d'une cagoule. Le monde s'embrouille un peu autour de la tête qui recule. "Willis, avec moi", et Harry se mit en route. Il franchit la courte distance qui le séparait de l'émeutier le plus proche, lui donna un coup de genou, puis le jeta sur le côté.
Quelqu'un sur le côté lui arracha le bras et Harry lui asséna un coup de crosse dans la tête. Il n'a pas regardé où, il a continué à avancer. L'émeutier suivant a tressailli alors qu'il se trouvait soudain face à un soldat d'un mètre quatre-vingt-dix qui avançait rapidement et Harry lui a donné un coup de pied au corps en arrière. Le soldat a ensuite fait basculer la femme à côté de l'émeutier dans l'autre sens et s'est engouffré dans la brèche, s'orientant vers sa cible. Le sergent criait, mais Harry n'entendait pas ce qui se disait et continua à avancer.
Un coup de baïonnette sur le côté et l'homme qui brandissait un morceau de bois en guise de massue poussa un cri et le lâcha, le sang jaillissant de ses avant-bras. L'homme a trébuché en arrière et s'est écroulé. Harry l'a piétiné en gardant les yeux rivés sur la cagoule. Harry se trouvait maintenant à trois rangs de profondeur et les émeutiers suivants étaient totalement choqués de voir un soldat.
Il en a frappé un au visage, puis a giflé la femme qui tentait de s'emparer de son fusil. Quelque chose retentit sur son casque et une main lui saisit le bras. Harry tendit son bras à cette personne, coude en premier, aussi fort que possible, et saisit à nouveau son fusil à deux mains lorsque la poignée se relâcha.
Une autre main s'y accroche, puis la lâche aussi vite que Harry s'élance vers l'avant, frappant l'homme à la poitrine avec la crosse de son fusil. Harry avait presque rattrapé le bâtard et l'homme a dû entendre quelque chose, car il s'est retourné. Les yeux derrière la cagoule s'illuminèrent sous le choc et les mains se levèrent pour se défendre. Avant que Harry ne puisse franchir la brèche et faire tomber le bâtard, deux hommes ont frappé. L'un d'eux s'est emparé du fusil et l'autre a frappé Harry avec une souche de cricket. Heureusement, il a été touché à l'épaule, mais cela lui a fait un mal de chien.
Harry a donné un coup de tête à celui qui s'approchait de son fusil et son casque a fracassé le nez de l'émeutier, à en juger par l'éclaboussure de sang. L'homme a reculé et Harry a pivoté, mettant son genou en travers. Ce n'était pas parfait, mais l'homme à la souche de cricket s'est un peu retourné et a reculé. Harry jeta un coup d'œil vers le haut et le grand homme à la cagoule s'éloignait. Cette cagoule avait un trou pour la bouche et Harry a vu le sourire se dessiner au fur et à mesure que l'écart entre lui et ce sourire s'élargissait. Un homme et une femme s'engouffrèrent dans la brèche pour faire face à Harry.
Harry arracha la souche de cricket à l'homme essoufflé et se tourna sur le côté. Il avança un pied et la souche de cricket sortit, une extrémité sur sa main. En se tournant et en s'élançant, Harry pouvait soudain atteindre plus d'un mètre de plus, plus la longueur de la souche. Juste entre les deux qui lui barraient la route.
La pointe émoussée du moignon a frappé sous le sourire du bâtard. Suffisamment loin pour toucher sa pomme d'Adam et tout le poids de Harry était derrière la poussée. Harry se dit que son tuteur aurait été ravi, puis il lâcha le moignon et recula. Des mains s'agrippèrent à lui, Harry pivota et donna des coups de pied.
Harry pensait qu'ils l'avaient eu car de plus en plus de mains le frappaient ou l'agrippaient. Il donna des coups de fouet et au moins une personne reçut la pointe de la baïonnette au lieu d'être tailladée. Il donna un coup de pied à une femme et utilisa ses genoux et ses coudes, mais la foule se resserrait. Puis la pression s'est relâchée et les visages sauvages qui l'entouraient ont changé d'expression. Ils étaient soudain effrayés et essayaient de reculer, puis certains reculaient et tombaient. "Vous avez perdu votre chemin, Miller ?"
"Désolé, sergent. Les escadrons passent en groupe serré.
"Vous avez fini, ou vous profitiez de la vue ?"
"Tout est fait, sergent." L'escouade a commencé à battre en retraite et personne ne l'a poussée. Il s'agissait de l'escouade d'intervention dotée d'une armure anti-émeute décente, de boucliers et de vraies matraques. De longues matraques qui pouvaient briser des membres si elles étaient utilisées sans ménagement. Ces soldats étaient toujours impitoyables après être arrivés trop tard pour certains de leurs camarades.
"Désolé Harry. Je n'ai pas pu suivre." Willis avait un œil au beurre noir et se faisait soigner une main qui saignait, ce n'était donc pas faute d'avoir essayé.
"C'est bon. Je l'ai un peu perdue".
"Miller, un mot. Harry s'est mis sur le côté avec le sergent, qui l'a passé en revue. "Saignement merveilleux. Pas une égratignure." Harry aurait pu argumenter parce qu'il pouvait sentir les endroits où il aurait eu de jolis bleus. "Tu l'as eu ?
"Il ne reviendra pas."
"Comment cela se fait-il ?" Le sergent n'était pas content, mais Harry faisait face à ce qu'il venait de faire. N'importe qui d'autre pourrait dire que frapper l'homme à cet endroit était un coup de chance, mais Harry ne le pouvait pas parce que cette poussée était un entraînement. L'espace d'un instant, Harry s'était retrouvé dans ce trou sanglant dans le sable, il s'était élancé et avait tué un homme.
"Il ne reviendra pas, Sergent. Je vous le promets." Harry avait besoin d'aller dans un endroit calme et d'être malade comme la première fois, mais cela n'allait pas se produire. Pas avec le sergent qui rôde. "J'aimerais bien une pinte." C'était sorti sans réfléchir.
Le sergent rit. "Moi aussi. Si tu n'étais pas ce Miller, je te pousserais, mais je viens de voir comment tu as obtenu cette foutue médaille. T'as pété les plombs à ce moment-là ?"
Harry soupire. "Oui, mais j'avais aussi des balles à l'époque."
Le sergent émet un faible sifflement. "Rappelez-moi de ne pas me disputer pour ma solde. Prenez une minute et un verre. De l'eau." Le sergent s'éloigna avec un signe de tête amical. C'était le premier signe de civilité que Harry avait vu de la part du sergent depuis qu'ils s'étaient rencontrés dans l'avion.
"Ils se sont trompés. On ne devient pas vert et on ne fend pas son pantalon. Je suis censé voir si vous allez bien". Menzies sourit. "Nous avons un moment de calme depuis qu'un sauvage vient de piétiner les pauvres citoyens qui se trouvent devant nous." Son visage s'assombrit. "Vous l'avez eu, parce que Pinter va peut-être perdre cet œil."
"Je l'ai eu, mais ce n'est pas officiel. N'est-ce pas ?"
"Cela fera l'affaire. Nous allons créer une équipe à partir de nos deux joueurs, car Willis n'est pas très bon et nous avons perdu deux joueurs chacun. Mais Willis ira bien demain, et au moins l'un des miens aussi." Menzies laissa une bouteille d'eau et partit. Harry le suit après avoir bu un verre, mais les émeutiers n'insistent plus. Au bout d'une heure, ils abandonnèrent et reculèrent.
Il est alors temps de charger les corps et d'envoyer au camp les civils gravement blessés, ceux qui n'ont pas été sauvés par leurs amis. Le camp qui avait été installé à l'extérieur de Londres, soi-disant. Les civils blessés seraient soignés dans le camp, apparemment, mais même les pires d'entre eux voyageaient dans un camion, pas dans une ambulance.
Pinter est monté dans l'ambulance avec les autres soldats gravement blessés et une escorte armée. L'escorte de l'ambulance est désormais équipée de fusils chargés, car plusieurs véhicules de secours sont tombés dans des embuscades tendues par des gangs à la recherche de drogue. Londres est en train de s'effondrer. Les soldats boivent leur thé et vont se coucher en titubant.
***
"Bonjour Harry, caporal Miller". Harry sourit avant d'ouvrir les yeux et de commencer à s'asseoir. Il grimace et s'arrête. Les yeux de Cyn s'écarquillent. "Qu'est-ce qui t'est arrivé ? Cynthia s'est approchée, regardant l'ecchymose sur l'épaule de Harry, là où la souche du cricket l'avait frappé beaucoup trop fort.
"Attention". Harry sourit. "Mais si je m'assois et que tu vois le reste, tu t'approcheras encore plus près ?"
Cyn a retrouvé son équilibre. "Assieds-toi alors. Je vais essayer de résister." Elle ricana. "Je me demande encore ce qu'un soldat porte au lit. Harry se redressa, avec précaution, car certaines de ces ecchymoses étaient douloureuses. Les yeux de Cyn s'écarquillèrent, puis se mirent à scintiller. "Il y en a d'autres ?"
"Je pourrais vous montrer, mais pas avant que je sois en congé. Elles se seront probablement estompées d'ici là, mais tu peux voir mes cicatrices ?" Harry prend le café. "Ça sent très bon."
"Qu'est-ce que vous mettez dessus ? Les bleus ?" Cynthia était sérieuse.
"Rien. Nous sommes de rudes soldats et le sergent deviendrait hystérique si nous nous plaignions d'eux". Harry sourit en disant cela, mais les yeux de Cynthia se rétrécirent.
"Oh, eh bien, il va falloir utiliser le bon vieux remède". Harry avait une tasse de café chaud dans la main en direction de Cynthia, sinon il n'aurait pas pu résister à l'envie de l'attraper. Elle s'est approchée, a baissé la tête et a embrassé les bleus sur son épaule. Un vrai sourire de Cynthia s'épanouit et ses lèvres rencontrèrent rapidement celles de Harry avant qu'elle ne recule. "Ça va mieux ?
"Cela me fait envisager d'avoir plus de bleus. Puis d'attendre avant de prendre mon café". Harry a posé son café. "Tu veux embrasser celui-là maintenant ?" Celle-là était sur sa poitrine, juste en dessous de celles qui avaient été embrassées.
"Juste celle-là". Cynthia s'approcha à nouveau et se pencha pour l'embrasser, et le bras de Harry se referma autour d'elle.
"J'ai compris".
"Oh là là, à l'aide. Qu'est-ce que je peux faire ? Crie, crie." Cyn souriait joyeusement et n'essayait pas de s'échapper, et Harry était vraiment tenté.
"Si je n'étais pas en service, je tenterais peut-être ma chance avec le sergent en ce moment." Cynthia a baissé la tête et s'est avancée pendant que Harry se blottissait un peu plus dans ses bras. Cette fois-ci, son baiser était chaud et plein de promesses, mais il a duré beaucoup trop longtemps pour la tranquillité d'esprit de Harry.
Cyn souriait alors qu'ils étaient tous deux à bout de souffle. Elle ricana. "Si tu refais ça un autre matin, je pourrais coincer une chaise sous la poignée de la porte et ne pas accepter de réponse négative. Le baiser suivant fut plus court, mais tout aussi plein de promesses. "Il y a bien trop longtemps que je n'ai pas été embrassée comme ça par un grand gaillard costaud. Elle fait la grimace. "Beaucoup trop longtemps que je n'ai pas été embrassée correctement."
"Vraiment ?" Harry dut bientôt lâcher prise, car Cyn se sentait vraiment bien dans son bras. "Les gars d'ici sont aveugles ou stupides ?
"Ils sont laids, sales et appartiennent généralement à un gang, ce qui fait qu'ils n'ont pas l'habitude de vous demander si vous vous retrouvez à portée de main". Cynthia haussa les épaules. "Les plus honnêtes, dans les propriétés, s'en vont ou se tiennent à l'écart. Elle regarda Harry. "Peut-être dans l'armée ?" Elle s'éloigne un peu et Harry la laisse partir. "Merveilleux. Je trouve un type dont je ne veux pas m'éloigner et il me laisse partir". Cynthia fait la moue. "Prends bientôt une permission, Harry, caporal Miller."
"J'aimerais bien. J'aimerais vraiment."
Cela méritait apparemment un autre baiser très court, puis Cynthia était à la porte. "Je ferais mieux d'y aller, sinon tu n'auras pas le temps de trouver tes sous-vêtements".
Harry regarda l'horloge au moment où la porte se refermait et se jura à lui-même, puis sourit. Cela valait bien un peu de précipitation. Puis il commença à se précipiter.
***
Le lendemain matin, le baiser est arrivé avant le "Bonjour Harry Caporal Miller".
"Je pourrais recommander ce genre de réveil". Harry ouvrit les yeux lorsque Cynthia rompit le contact avec ses lèvres.
Cynthia s'est assise sur le bord du lit et a dit : "C'était une bonne Saint-Valentin, mais je dois me dépêcher ce matin". "Mais d'abord." Elle tire un peu la couverture et se penche pour embrasser chaque ecchymose. "Un jour, j'aimerais vraiment voir le reste."
Harry l'avait entourée de ses deux bras lorsque leurs lèvres se sont rencontrées et ils respiraient tous les deux très fort lorsqu'ils se sont arrêtés pour reprendre leur souffle. "C'est vraiment dangereux, Cyn. Définitivement Cyn quand tu t'embrasses comme ça."
"Dès que nous aurons trouvé l'heure et le lieu, nous le découvrirons, Harry Caporal Miller." Un rapide baiser et Cynthia se met en route. Elle devait se dépêcher "parce que quelqu'un a mentionné le temps que j'ai mis hier".
***
D'autres émeutes ont suivi, mais une semaine plus tard, la foule avait perdu un peu de sa rage. Cette fois-ci, la foule s'est retirée tôt, ce qui a permis à Harry de dormir un peu. Le coup frappé à la porte fut un choc. Tout comme une autre voix dans la pièce. Menzies ? Qu'est-il arrivé au café matinal ?
La porte s'ouvrit alors que Menzies finissait de marmonner sa plainte. Le sergent est entré dans la pièce et a regardé Harry. "Lève-toi et habille-toi, vite. Tu deviens facilement fou ?"
"C'est un peu difficile à faire. Harry savait que cela semblait défensif, mais il n'aimait pas ce côté de lui. Cela ne s'était jamais produit avant qu'il ne rejoigne l'armée, mais deux fois depuis. Pendant qu'il pensait cela, Harry était déjà en train d'enfiler ses vêtements.
"Que diriez-vous d'un pote qui se fait tabasser et peut-être d'une fille qui passe un mauvais quart d'heure ? Le sergent était très sérieux. "Je ne peux pas rendre cela officiel parce que si ce que j'entends est vrai, la fille ne devrait pas être ici."
"Cyn ?" La phrase était déjà sortie avant que la bouche de Harry ne s'organise.
"Probablement un péché, mais volontaire avec ton pote Maynard. Maintenant, un gros salaud dit qu'elle est dans le jeu et qu'il en veut. Il ne peut pas t'atteindre ou n'a pas les couilles". Le sergent esquisse un petit sourire. "Certains d'entre nous t'ont réévalué."
"Merde, Suggs".
"Le caporal Arsehole Young semble avoir oublié qu'il fait partie de l'armée britannique. Je peux le faire officiellement, mais il faut alors que je regarde de près qui est le personnel et je pense que c'est une mauvaise idée". Le sergent a gardé son petit sourire. "Vous feriez mieux de vous dépêcher."
Menzies intervient. "Allez-y, Harry. Je vais vous expliquer le personnel et vous suivre." Harry se dirigea vers la porte.
"Où est-il ?
"Parking parce que votre ami fait une pause clope sans fumer, si vous voyez ce que je veux dire. Il a été question de découper, alors vous devriez prendre quelque chose, mais je préférerais que vous ne le tuiez pas. Pas trop sanglant non plus, sinon les questions seront persistantes." Le sergent avait une question dans les yeux, mais Harry n'était pas sûr de la réponse.
Sculpter, donc un couteau ou une baïonnette. Harry sourit, même si ce n'était pas très joli. "Mon bâton fera-t-il l'affaire ?"
"Ce sera parfait. Le sergent regarde le gros bout de laiton. "Pas de sang du tout. Bon, vous avez des nouvelles pour moi, Menzies ?" Harry sortit de la pièce alors que Menzies était encore en train de réfléchir à la manière d'expliquer les dispositions prises par le personnel. Harry descendit les escaliers en courant et se rendit dans la cuisine.
"Où est Maynard, ou Marcie ?" Il y a eu beaucoup d'hésitation et quelques regards vers la porte de derrière. "Merde." Harry ouvrit la porte et sortit.
Il s'arrêta deux pas devant la porte qui se refermait et laissa ses yeux s'habituer. Les fenêtres à l'arrière de l'hôtel laissaient passer un peu de lumière, mais le parking était lugubre. Il y avait beaucoup d'ombres profondes autour des dépendances et des bennes à ordures et, alors que ses yeux s'ajustaient, Harry perçut un mouvement. "Maynard ? Ou est-ce vous, Suggs ?"
"C'est dommage parce que maintenant je vais devoir attendre mon cadeau. A moins que tu ne veuilles juste une part de la pute ?" Suggs éclate d'un petit rire en sortant de l'ombre de la poubelle. "On l'a persuadée de donner des échantillons gratuits, alors j'ai inscrit mon nom pour le premier". Suggs avait un bras autour de Marcie et une baïonnette dans l'autre main.
Harry regarde Marcie, mais elle semble indemne, bien qu'effrayée. "Où est Maynard ?
Macie commença à répondre, mais la baïonnette s'approcha de son visage. "Je te l'ai dit, ta bouche n'est pas faite pour faire du bruit, n'est-ce pas ? Suggs regarde Harry. "Maynard ne veut pas s'en mêler, alors c'est toi et moi."
"Alors laissez-la partir."
Suggs se fait un devoir d'examiner Harry. "Ce n'est que ce bâton de poney, comme l'appelle le sergent ? La médaille ne vous sera d'aucune utilité, espèce de merde, et vous avez oublié votre fusil. Éloignez-vous de la porte et j'y réfléchirai."
Harry fit quatre pas, couvrant la moitié de la distance qui les séparait. "Alors laisse-la partir". Harry commençait à prendre le dessus, mais il n'allait pas le perdre cette fois-ci. Il n'en avait pas besoin, pas pour un trou du cul armé d'un couteau. Les pierres et l'entraînement y avaient veillé.
Suggs réfléchit un instant, puis rejeta Marcie derrière lui, dans l'ombre. "Si tu essaies de passer devant moi, putain, je te coupe. Tu restes là jusqu'à ce que je revienne". Puis il sourit à Harry. "D'après les rumeurs, tu n'aimes pas cette merde de contrôle des émeutes. Alors tu vas déserter ce soir, vomi. Je suis sûr que tous ceux qui ont un cerveau comprendront le message, mais personne d'officiel ne le comprendra."
"Oh là là, à l'aide, je vais m'ennuyer à mourir". Harry grimace devant l'expression de son interlocuteur. Suggs n'aimait vraiment pas que Harry prenne la mouche.
Le choc de Suggs se transforme en colère. "Tu cries à l'aide et je vais tailler la pute dans le vif du sujet. Si tu te tais, je me fais lécher la bite et je la garde pour l'avenir. Je suis sûr qu'un hétéro comme toi sera d'accord avec ça".
"Je n'allais pas crier, Suggs. Harry fait un pas de plus et met son bâton sur une épaule. "Tant que tu ne pleures pas quand je te donne la fessée." Il n'aimait peut-être pas tuer, mais Harry avait été suffisamment souvent en ville avec Stones et d'autres escadrons pour savoir comment on procédait. On embête l'autre crétin, puis on lui donne une bonne fessée quand il perd un peu les pédales. Le problème, c'est que celui-ci avait une baïonnette, un couteau à lame de sept pouces, et Harry devait donc le frapper bien fort la première fois.
Suggs s'est avancé et s'est accroupi un peu, et Harry a fait un grand pas. Il balança le bâton de haut en bas et Suggs recula la tête hors de portée. Harry se pencha alors vers l'avant et tordit sa taille de façon à ce que son épaule soit en avant. Le bout du bâton a frappé Suggs durement dans l'œil parce que Harry avait continué à avancer, faisant un autre pas. Puis il a balayé le bâton sur le côté et a écarté la main du couteau de Suggs. Le pas suivant n'en était pas un, car Harry a profité de l'élan de la jambe pour frapper Suggs durement sur le tibia avec sa botte militaire. C'est plus facile que d'atteindre ses couilles, mais l'œil ouvert de Suggs s'écarquille sous l'effet du choc et de la douleur.
Un bon coup sur le tibia attire toujours l'attention de quelqu'un, cette fois-ci suffisamment longtemps pour que Harry se tourne un peu. Un pas de plus et il chargeait Suggs d'un coup d'épaule dans la poitrine. Le bras droit de Harry était alors bien placé pour saisir le bras armé de Suggs, et le bâton de son bras gauche s'élevait et s'abaissait intelligemment. "Oups", murmure Harry, "j'ai peut-être cassé ça". Le craquement du bâton sur la base du pouce de Suggs a certainement libéré la baïonnette. Harry se dégagea et donna un coup de pied à la baïonnette en direction de la porte de l'hôtel.
Il fait face à Suggs, qui essaie de décider entre porter sa main gauche à son œil, l'utiliser pour bercer sa main droite cassée, ou sauter parce que sa jambe est en feu. "Ça suffit, Suggs ?"
"Il l'a peut-être fait, mais pas nous." Ce n'était pas Suggs ! Un autre squaddie sortit, tenant Marcie, et de près des dépendances, un autre arriva avec une baïonnette sur la gorge de Maynard. Un chiffon était attaché autour de la bouche de Maynard. L'homme qui tenait Marcie se fendit d'une lèvre en regardant Suggs. "Tu t'es bien fait avoir, n'est-ce pas ? Maintenant, il faut tuer ces deux-là pour être sûr de l'avoir. Putain de dur à cuire ?" Il cracha.
Harry posa sa main droite sur le manche juste en dessous du bossage, et la gauche glissa juste en dessous de la garniture fantaisie. Harry se tendit. Il pourrait probablement tuer ces trois-là s'il devenait un peu fou, s'il perdait la tête et s'il se souvenait de ses leçons. Mais il faudrait tuer pour les avoir tous, et Maynard pourrait mourir, ainsi que Marcie. "Je t'échange le couteau de Suggs pour que tu laisses partir ces deux-là ? Un soldat et une jeune fille contre un caporal et deux soldats, qui la cour martiale croira-t-elle ?"
"Bien essayé, mais non. Mais si tu jettes le bâton et que tu t'agenouilles, je laisserai partir la fille quand nous aurons fini. Personne ne croira qu'il s'agit d'une pute."
"J'ai une autre suggestion. Deux silhouettes sortirent de l'ombre sur le côté et Harry reconnut Sarge et Menzies. Ils avaient contourné l'hôtel et le sergent n'avait pas eu besoin de beaucoup d'explications. Harry sourit un peu parce que Sarge avait aussi une baïonnette et qu'elle avait l'air très confortable dans sa main.
"Et si Suggs était poursuivi pour avoir tiré un couteau sur un soldat désarmé. Baïonnette contre bâton". Le sergent sourit. "Le fait que Suggs se soit fait botter le cul ne compte pas. Nous sommes sous la loi martiale, alors je pense que je peux vous faire fusiller, Caporal Arsehole Young."
Le sergent tourna son regard vers les deux autres. "Si vous agitez ces lames dans cette direction, vous avez menacé un sergent devant des témoins. Je peux peut-être vous faire tirer dessus aussi si vous insistez." Son visage se durcit. "Maintenant, lâchez ces putains de choses !"
Les deux baïonnettes touchèrent le sol. Suggs regardait fixement, les yeux écarquillés, et même dans la faible lumière, Harry pouvait voir à quel point il était pâle. Ses yeux tournaient autour de lui, à la recherche d'une échappatoire. "Non, Suggs, ou je laisse le caporal Miller vous frapper à nouveau. Je veux voir ce qu'il fera ensuite." Suggs se contenta de regarder du sergent à Harry et vice-versa. Il avait décidé de bercer sa main, et un de ses yeux était bien gonflé.
Au moment où il a été relâché, Maynard s'est éloigné, puis s'est retourné et a donné un coup de poing, un véritable coup de foin. Un coup large et télégraphié, qui a pris de la vitesse en cours de route, et que l'homme aurait dû facilement esquiver. Malheureusement, il regardait le sergent et ne s'en rendit compte que bien trop tard. Le soldat tomba à la renverse en poussant un petit cri, puis roula sur lui-même en portant les deux mains à son visage. Maynard poussa lui aussi une petite exclamation et se retourna en s'agrippant à sa main.
"Vous deux, restez où vous êtes". Le sergent lance un regard à Suggs et au soldat Forbes, qui ont libéré Marcie. "Laissez-moi voir ça, Maynard". Le soldat se dirigea vers le sergent en soignant encore sa main, le visage tordu par la douleur. Il glapit lorsque le sergent l'inspecte tandis que Marcie danse plus ou moins derrière lui, voulant l'aider ou quelque chose comme ça.
"Vous êtes un idiot, Maynard. Si vous voulez protéger l'honneur des jeunes femmes, vous devriez prendre des leçons. Ne frappez pas les gens à la tête avec votre poing ou vous allez casser des choses. Prenez exemple sur Harry, utilisez un bâton de ponceau". Le sergent semblait apprécier cette partie, ce qui était un peu étrange puisque le bâton de ponceau était de son fait. "Occupez-vous de cela. Je crois qu'une infirmière attend si vous vous retournez."
Marcie s'est précipitée et la première partie de l'allaitement a été un baiser qui aurait pu anesthésier le cerveau de Maynard. Puis elle a pris sa main avec précaution et l'a caressée. Harry sourit et Sarge le saisit. "Avant de parler de ce genre de soins, occupons-nous de ces trois-là. Le sourire du sergent n'était pas du tout compréhensif.
"Vous êtes tous les trois une verrue sur le dos de l'armée depuis un certain temps, mais une verrue prudente, de sorte que je ne vous ai jamais attrapés. Maintenant, écoutez bien car il y a deux possibilités. L'un est que je fasse abattre le caporal Young ou qu'il aille dans la serre pour un long, très long moment. Vous le rejoindrez pour une bonne partie de ce temps en tant que complices, kidnappeurs, et trous du cul en général. Compris ?" Il y eut deux hochements de tête maussades, bien que celui qui était maintenant assis avait encore le visage dans les mains et n'écoutait peut-être pas vraiment.
"L'autre solution est que vous vous portiez tous volontaires pour faire partie de l'équipe de protection des frontières et empêcher ces fichus réfugiés de prendre d'assaut le port de Calais et de voler les ferries. Avant cela, vous allez vous asseoir au petit-déjeuner pour que tout le monde puisse voir l'état dans lequel vous êtes tous les deux. Pour que tout le monde comprenne pourquoi vous voulez vous enfuir, et pour qu'ils se souviennent de leurs bonnes manières". Tout le monde fixait le sergent à présent, parce qu'il les laissait s'enfuir !
"Il y a bien sûr une condition. Si j'entends le moindre soupçon, le moindre souffle d'un soupçon que le personnel ici n'est pas entièrement composé d'employés de cuisine, nous passerons à l'option 1. Pour ma part, je me suis habitué à des sourires joyeux et à une nourriture décente, et je serai vraiment furieux si cela s'arrête. Vous comprenez, Young ?"
"Oui, Sergent.
"Forbes ?
"Oui, Sergent.
"Gallaher ?
"Mmph Pharw. Le troisième homme hocha la tête, car ses lèvres écrasées ne fonctionnaient pas encore très bien.
"Dégagez et allez vous faire nettoyer. Vous pourrez acheter de nouvelles baïonnettes quand vous arriverez avec votre nouvelle unité parce que vous les avez perdues. Vous pourrez aussi être des blessés ambulants avec elles au lieu d'encombrer cet endroit." Les trois hommes partirent, Gallaher se tenant toujours le visage et Suggs boitant et soignant sa main. Harry, Menzies et Maynard regardaient le sergent en lui posant des questions.
"Non, je ne me suis pas ramolli. On nous a demandé d'envoyer nos fauteurs de troubles à Calais. La nouvelle unité arrêtera vraiment les réfugiés, mais avec seulement un bouclier et un bâton, puisque c'est techniquement la France. C'est pourquoi, même lorsque les réfugiés lancent des bombes à essence et des briques et tentent de les frapper avec des couteaux, personne ne peut tirer. La balle irait dans un pays allié, donc ce n'est pas autorisé". Le sergent affiche un large sourire. "Ils ressembleront à cela la plupart du temps et on attendra d'eux qu'ils tiennent bon avec des yeux au beurre noir et des dents cassées."
Il s'est ravisé. "Malgré cela, je ne les aurais peut-être pas laissés partir, si ce n'était pour l'effet sur le moral des troupes. Maintenant que je sais combien d'employés nous aurions perdus". Harry s'est fait jeter un coup d'œil pour cela. Puis le sergent s'en prend à Maynard. "Comment savaient-ils que vous seriez ici ?"
"Euh, bien."
"Je lui ai demandé". Marcie avait la tête baissée. "Maynard a été très gentil, alors je voulais le remercier. En privé." Même dans la pénombre, son visage s'était assombri. "Pour la Saint-Valentin, parce qu'il n'a jamais essayé de le faire, même si ? Elle haussa les épaules.
"Vraiment ? Vous avez aimé les remerciements, Maynard ? Combien de fois, exactement, avez-vous déserté ici ?" Le sergent était mécontent maintenant, et Maynard pensa soudain qu'il savait pourquoi. Ce que Sarge pensait avoir fait à Marcie.
"Cinq minutes, peut-être dix ? Marcie m'a demandé de regarder quelque chose ici hier soir, et ensuite elle a voulu m'embrasser". Maynard se tortille presque d'embarras. "Elle, eh bien, j'ai voulu l'embrasser à nouveau ce soir." Maynard regarde les autres, puis le sergent. "Ne lui en voulez pas. Je ne l'embrasserai plus ?" Harry ne pensait pas que ce serait à Maynard ou à Sarge de décider.
Le sourire du sergent était certainement beaucoup plus joyeux. "Il ne faut pas que cela interfère avec votre travail. Il s'agit d'un travail léger de supervision de la cuisine, mais vous n'avez pas de congé de maladie. Je n'arrive pas à croire que je dise ça, mais la prochaine fois que tu as besoin d'un baiser, trouve un endroit privé à l'intérieur. Le placard à balais ou quelque chose comme ça. Un endroit où personne ne vous verra. D'accord ?" Deux têtes hochèrent rapidement la tête. "Maintenant, va te faire soigner la main, Maynard. Trouve d'abord un placard à balais pour dix minutes, pour que Suggs et son collègue ne soient pas avec l'infirmier."
Les trois autres hommes les regardent partir, deux têtes ensemble, le bras de Marcie autour du soldat. "Le Christ tout-puissant. L'innocence et une prostituée au cœur tendre, ça me fait pleurer. Il est vierge ?"
Harry reste bouche bée. "Qu'est-ce que c'est ? Christ Sarge, comment pourrions-nous le savoir ?" La plupart des hommes pensent que oui.
"S'ils trouvent une armoire assez grande, je ne pense pas que la question se posera plus. Ramassez les baïonnettes, voulez-vous, Menzies."
"Oh, c'est vrai, Sergent". Le changement de sujet le surprend, mais Menzies range sa propre baïonnette et s'élance sur le parking.
"Puis-je tester le poids de ce bâton, Miller ?"
Harry soupire. "Oui, sergent". Il le lui remet.
Le sergent la soupesa dans sa main, puis la tapa avec sa baïonnette avant de ranger la lame dans son fourreau. "J'ai pensé qu'il avait fait trop de dégâts pour la force que tu semblais utiliser. Cette saloperie est bien trop lourde, mais ça explique une main cassée. En quoi est-il fait ?"
"Tube d'acier".
Le sergent a regardé de près l'effet de grain de bois sur toute la longueur. "C'est du bon travail. Je ne voudrais pas faire un bras de fer après t'avoir vu t'en occuper, mais je t'ai vu jeter des gens quand tu t'es attaqué au lanceur de béton." Le sergent a retrouvé son petit sourire. "Mais je ne t'ai pas vu faire ce que je pensais que tu ferais. Ou plutôt, je crois que je l'ai vu faire, mais dans son œil. Le corps de M. Balaclava a intrigué quelqu'un. Je l'ai été aussi quand on m'a dit qu'on l'avait retrouvé". Le petit sourire du sergent s'élargit. "Je leur avais demandé de veiller sur lui puisque vous étiez si sûr qu'il ne poserait pas de problème."
"Corps, sergent ?"
"Hah. Oui, le corps. Qu'est-ce que c'était, il ne reviendra pas, sergent ? C'est peu probable puisque quelqu'un lui a enfoncé une souche de grillon dans le cou."
Non, je ne l'ai pas fait, pensa Harry. "Une souche de cricket ?"
"Oui, il était posé à proximité et je pense que c'était ça ou un bâton de ponceau, peut-être. Juste un coup dans la pomme d'Adam qui a laissé une marque ronde mais qui a fait le travail. La peau s'est à peine rompue, d'où la perplexité de la brigade des cadavres. Je suppose que si vous aviez poignardé Suggs comme ça au lieu de le frapper dans l'œil, il aurait fini de la même façon ?"
"Aucune idée, sergent ?
"C'est très bien. Je n'aime toujours pas l'idée que vous soyez un commis à la solde, mais vous ferez l'affaire, Miller. Après tout, si vous aviez été un tireur d'élite ou si vous aviez fait partie d'une unité digne de ce nom au lieu d'une unité de solde, j'aurais dû trouver un autre moyen de réparer ce salaud de Young. Maintenant, dégagez, et que je ne vous surprenne pas à sortir d'un placard à balais avec un grand sourire."
"Bien, sergent." Menzies arriva, remit les baïonnettes et les deux hommes remontèrent en courant dans leur chambre.
Aucun d'entre eux ne parvenait à comprendre ce qui s'était réellement passé, mais il semblait qu'ils avaient rendu service au sergent. Menzies était très curieux, ayant vu une partie du combat, et Harry lui promit les grandes lignes s'il pouvait d'abord dormir un peu. Mais il voulait une réponse à une question. "Votre bonjour mentionnait-il la Saint-Valentin ?"
Harold sourit. "Oh oui, et j'ai vraiment envie d'un congé ou d'un placard à balais pour faire suite à cela. Et votre sourire éclatant ?"
"Tu sais que j'ai dit que je n'aurais pas de baiser ? Je ne pense pas qu'elle ait beaucoup d'expérience, mais le baiser de Saint-Valentin m'a semblé important et surprenant d'une manière très agréable. Menzies secoue la tête. "Bon sang, je suis heureux que la peur du sergent me garde honnête parce que j'étais sacrément tenté de, comme vous l'avez dit, suivre un peu."
"Le placard à balais ?"
"Bon sang, non. Pas celui-là. Se tenir la main et quelques baisers, c'est probablement tout ce qu'il y a à faire jusqu'à ce qu'on parte". Menzies soupire. "Nita est vraiment adorable et j'aimerais que nous restions plus longtemps."
"Moi aussi".
***
Le bonjour se prolongea longtemps et Harry l'attira sur le lit, même si elle était à l'extérieur de la couverture. Cynthia gloussa. "Dois-je mettre la chaise sous la poignée de la porte, caporal Miller ?
"Si tu me réveilles encore comme ça, mets d'abord la chaise en dessous, parce que je ne risque pas de la lâcher. Harry voulait dire cela parce qu'après la tension de la nuit dernière, ce baiser l'avait vraiment touché. Non, bon sang, ce baiser n'avait pas besoin de l'aide de la nuit dernière.
"Vous serez en retard pour le service ?"
Harry sourit. "Il se peut que je m'en fiche. Ce qui sera dommage parce qu'apparemment je dois te mettre dans un placard à balais".
"Vraiment ?" Le bout de la langue de Cynthia a pointé le bout de son nez. "Je vais en chercher un qui soit assez grand".
"Il vaut mieux frapper d'abord".
"Marcie ? Oh, mon Dieu, oui. Elle est en quelque sorte fascinée parce que Stevie la traite comme si elle était en porcelaine. De la porcelaine vierge. Elle veut vraiment entrer dans le pantalon de Stevie mais ne veut pas avoir l'air facile". Cynthia ricane à nouveau. "Nous avons toutes juré de ne pas lui dire ce qu'elle fait. Je l'ai fait, parce que Marcie pense qu'elle est en train de sortir du jeu. Elle aime la façon dont Stevie la traite."
Cynthia est devenue beaucoup plus sérieuse : "Avant cela, la situation devenait vraiment mauvaise, avec les gangs qui sont encore pires que jamais. Les flics ne vont même plus dans les quartiers les plus dangereux. Combien de temps l'armée va-t-elle rester ?" Elle s'est serrée fort dans ses bras et a gloussé. "Je ne veux pas me poser la question."
"Je ne sais pas. Je ne sais pas. Nous étions censés retourner à la caserne, mais nous n'y sommes jamais allés. Je suppose que si les émeutes se calment, nous irons." Harry soupire. "Je n'ai pas envie de te laisser ici si c'est aussi grave que ça."
"Cela veut dire que vous allez devoir vous dépêcher ce matin. Les lèvres de Cynthia descendent. Lorsqu'elle a finalement retiré sa tête, elles respiraient toutes les deux à plein poumon. "Si tu pars, je me cache dans ton sac à dos."
"Si vous ne vous agitez pas, je ne dirai rien."
Cela valait bien un peu plus de précipitation et ensuite Cynthia, et Harry, devaient vraiment se dépêcher pour que personne ne pose de questions gênantes.
Cependant, les soldats curieux de voir Harry arriver un peu en retard au petit déjeuner s'intéressaient davantage au trio assis dans un coin. L'un d'eux avait un gros bandeau sur un œil et sa main était attachée, un autre avait beaucoup de mal à manger à cause de ses lèvres enflées, et le dernier restait très silencieux. Aucun d'entre eux ne voulait établir un contact visuel avec qui que ce soit. Harry pouvait sentir les yeux de tous les autres qui cherchaient à voir s'il portait des signes de combat, et il ignora tout.
Harry eut cependant un sourire discret lorsque les assiettes de petit déjeuner atterrirent devant les trois soldats. Le petit déjeuner brûlé se trouvait au milieu de l'assiette, dans un amas hétéroclite. Harry estima qu'il s'agissait probablement de restes d'autres assiettes lorsqu'ils retournèrent à la cuisine. Cynthia lui adressa un grand sourire sur le chemin du retour. Le trio quitta la cuisine et la salle à manger, et beaucoup de bavardages s'ensuivirent. Mais personne ne demanda rien à Harry. C'était la dernière fois qu'un membre de l'équipe voyait le trio à Londres.
***
Au bout de dix jours, les émeutes se sont un peu calmées, mais les troupes ne sont pas parties. Certains hommes ont commencé à espérer que le pire était passé et Cyn a promis un placard à balais au cas où les soldats partiraient. Au lieu de cela, les sergents sont venus à la lumière du jour avec des instructions pour que tout le monde ramasse des munitions. Puis les bus sont arrivés, mais cette fois-ci, trois d'entre eux étaient équipés de plaques d'acier sur les côtés pour compléter le lourd grillage des fenêtres.
"Où allons-nous, sergent ? Le sergent Wilson grimace.
"La police a un sérieux problème avec les criminels. Quelque chose de plus que leur brigade des armes à feu ou peut-être qu'ils sont occupés". Le sergent fait le tour du bus. "Soyez très prudents cette fois, car on nous a dit que ces gens sont armés, vraiment armés. Oubliez l'Angleterre. Considérez cela comme un raid sur l'enceinte d'un cinglé au Koweït, en Irak ou en Syrie. Ne prenez aucun risque et tirez sans hésiter".
"Qu'est-ce que c'est, le quartier général d'un gang ou quoi ?" Le sergent jette un coup d'œil à l'orateur.
"Vous devriez avoir de la chance. C'est une cité HLM. Il s'agit de logements sociaux et il y a de fortes chances que la plupart d'entre eux n'aient jamais quitté l'endroit depuis des années. C'est leur propre petit pays où même les flics ne vont pas. Maintenant, nous allons les envahir. Vous saurez tout au briefing, mais voici les grandes lignes".
"Sergent, y aura-t-il des femmes ?" Harry avait parlé sans réfléchir, car s'il s'agissait d'un domaine ?
"Oui, Miller, et les enfants. Faites tous très, très attention à ce sur quoi vous tirez. Mais rappelez-vous que si vous identifiez un tireur, peu importe que ce soit la grand-mère de quelqu'un. Abattez-la." Le sergent regarde autour de lui. "Ne faites pas l'imbécile ou vous tuerez l'un de vos camarades aussi sûrement que si vous lui mettiez l'arme sur la tempe". Puis il a tendu à Harry une grosse lunette de visée. "Je sais que tu seras prudent, alors tu nous couvres aujourd'hui." Il a regardé Harry dans les yeux. "Gardez-les en vie, Harry."
Une grande paire de jumelles a été remise à LC Tredwell. "Vous n'êtes pas un bon tireur, alors faites un repérage pour lui. Il y aura des tireurs d'élite avec des fusils appropriés et autres pour couvrir l'opération, mais je veux une paire d'yeux en qui j'ai confiance pour surveiller nos gars. Avec notre propre couverture personnelle."
Harry place la grande lunette sur son fusil. "Tredwell ?"
"Ouais, Corp ?"
"Trouvez-moi un gros morceau de béton ou autre, à trois ou quatre cents mètres, avec des marques distinctives. Quelque chose où la balle ne pourra pas passer et tuer quelqu'un qui regarde la télé".
"OK. Pourquoi ?"
"Pour que je puisse m'assurer que cette chose fonctionne correctement." Harry touche la lunette.
"C'est du vrai cette fois, n'est-ce pas ?" Tredwell soupire. "En Angleterre. Ce n'est jamais bien."
***
Cela ne ressemblait pas du tout au Koweït, et pas seulement à cause du style des bâtiments. Une neige légère recouvrait le sol et les hommes plongeaient sans cesse pour se mettre à l'abri. L'opposition était également différente, et pas seulement à cause de leurs vêtements. Ces gens n'avaient jamais combattu de troupes ou de personnes armées de fusils. Les défenseurs pensaient qu'en tirant avec des armes de poing à une distance de cinquante à cent mètres, ils arrêteraient les soldats.
Ils n'ont certainement pas pensé à se mettre à l'abri à une centaine de mètres et se font abattre en masse. Cela n'a pas empêché un plus grand nombre d'entre eux de prendre les armes. Ce genre de folie fanatique ressemblait vraiment au Koweït. Malheureusement, certains avaient des fusils et savaient tirer. Mais ils ne savaient toujours pas se mettre à l'abri correctement.
"J'en ai un autre, Miller". La voix de Tredwell avait perdu l'excitation qui l'animait auparavant. Elle s'était éteinte comme neuf fois où il avait assisté à la mort d'hommes armés. Écrasés par les balles que Tredwell avait personnellement tirées sur eux.
"Où ?" Harry était engourdi. C'était exactement ce qu'il ne voulait pas faire, exactement ce qu'il avait essayé d'éviter avec tant d'acharnement. Mais maintenant, il avait appris à connaître les soldats qui l'attendaient. Les soldats sur lesquels on tirait étaient des amis personnels. Il y avait trop d'armes qui tiraient depuis les bâtiments et les tireurs d'élite officiels étaient dépassés par le nombre de cibles. Ils essayaient également de répondre à des cibles appelées par un grand nombre d'unités différentes. Harry a donc fait taire ses réticences et a appuyé sur la gâchette à plusieurs reprises.
"La tour, celle avec les gros graffitis jaunes. Quatre étages plus bas, sixième fenêtre en partant de la gauche. C'est un fusil." Tredwell a poussé un juron. "Il vient de tirer, donc c'est vraiment une cible solide. Oh, merde."
"Quoi ?"
"Peu importe. Il y a des rideaux, alors vous devrez tirer là où vous pensez qu'il se trouve. Le tireur." Tredwell avait l'air d'être un peu flou, mais il était devenu comme ça après le troisième, alors Harry n'en a pas tenu compte.
Harry déplaça sa lunette sur la fenêtre et découvrit des rideaux fleuris qui se gonflaient dans le vent au niveau de la partie ouverte. Sous ces rideaux, un long tube était orienté vers le bas. Harry ajusta soigneusement son viseur pendant que Tredwell lui indiquait la distance à parcourir. Harry utilisa un drapeau au-dessus d'une des tours pour estimer le vent et celui-ci était toujours à peu près le même. Les rideaux se gonflent et Harry reprend son souffle.
"Tredwell. C'est, elle est." Harry ne pouvait pas le dire.
"C'est une tireuse Harry". La voix de Tredwell était très calme et pas totalement convaincue. Harry s'est imaginé ce visage alors que le rideau le masquait. Pas une grand-mère, mais assez âgée pour être une mère, peut-être quelques fois.
Le fusil cracha à nouveau des flammes et la radio demanda plaintivement si quelqu'un pouvait tuer ces salauds de snipers. Il ne s'agissait pas d'un tireur d'élite, donc pas nécessairement de celui-là, mais Harry durcit son cœur. Il suivit la ligne du canon du fusil de haut en bas. Puis il déplaça légèrement le point de visée.
Harry ne pouvait de toute façon pas garantir une mise à mort, mais cette façon de faire augmentait les chances de ne faire que des blessures. S'il lui fracassait l'épaule, elle ne tirerait plus. Harry tira. Le fusil qui se trouvait dans la fenêtre fut brusquement arraché vers l'arrière et ne réapparut pas. C'était un coup sûr, car la secousse était involontaire, et non une réaction à un tir qui avait failli être raté.
"Touché. Probable mais pas confirmé". Tredwell n'avait pas l'air content non plus.
Le silence se fit autour d'eux, bien que le bruit des coups de feu continuât à se faire entendre juste devant eux. Harry ne se tenait qu'à une cinquantaine de mètres du reste de sa bande, car cette arme n'était pas spécialisée. Elle n'était pas très précise si la portée s'allongeait trop. Après d'autres plaintes à la radio, Tredwell trouva une autre cible et le visage barbu dans la lunette fut presque un soulagement. D'autres cibles ont suivi et l'armée s'est repliée. Mission accomplie, même si personne ne disait ce que cela signifiait.
***
Harry n'arrivait pas à dormir. Il s'est endormi brièvement, mais il s'est tourné et retourné. Finalement, il enfila tranquillement son pantalon et un tee-shirt, car Menzies partait rapidement. Puis il descendit et s'assit dans la salle à manger vide, en réfléchissant. Neuf hommes n'étaient pas revenus dans le bus, même si cinq d'entre eux étaient censés revenir un jour ou l'autre. Il n'a toujours pas été question de la date à laquelle chacun serait séparé pour trouver sa propre unité. Il n'y avait aucune indication sur le moment où ils retourneraient à la caserne.
Harry se rend à la cuisine pour prendre un café. Marcie sourit et lui en apporta un ainsi qu'un beignet. "Pourquoi es-tu debout ? Elle sourit. "Cyn sera déçue si tu n'es pas là pour le réveil. Harry aussi, il devait se dépêcher de prendre sa douche environ un matin sur trois et envisageait sérieusement de chercher des placards à balais. L'air stupéfait et le grand sourire de Maynard il y a deux matins laissaient présager qu'il y en avait un de disponible.
"Je serai déçu si je ne suis pas là". Il soupire. "Je n'arrive pas à dormir. C'était une mauvaise journée." Harry lui fit un petit sourire. "Je n'arrête pas de voir des gens qui sont maintenant morts. J'ai besoin de penser à autre chose et c'est difficile." Marcie lui posa une main sur le bras et s'en alla, vaquant à ses occupations. Harry emporta son café dans la salle à manger. Il lui vint à l'esprit que le café n'était peut-être pas une bonne idée, mais la caféine n'était pas le problème.
***
"Caporal Miller. Harry lève les yeux vers Marcie.
"Bonjour, qu'est-ce qu'il y a ?" Cela faisait une demi-heure qu'il était là et il était fatigué, mais encore loin de dormir.
"Quelqu'un veut voir la personne de garde. Dav... Maynard est déjà occupé, alors j'ai pensé que tu pourrais y aller. Peut-être que ça te changera les idées ?" La jeune femme avait l'air anxieuse.
"Bien sûr, pas de problème. Qui est-ce et où ?"
"Deuxième étage, près du haut des escaliers. Il n'y avait pas de nom, juste un message." Harry y réfléchit, mais il n'y avait aucune raison de s'alarmer. Pas dans l'hôtel lui-même, au milieu de la nuit. Les chambres n'étaient pas vraiment insonorisées et un seul cri suffirait à réveiller tout le monde. Pourquoi pensait-il ainsi ? Parce qu'il était fatigué et qu'il n'arrêtait pas de voir des morts.
Harry tourna le dernier coin et put voir qui se trouvait en haut de la dernière petite volée de marches. "Cyn ?
Ses yeux brillent. "On m'a dit que vous aviez besoin de quelque chose pour attirer votre attention". Elle était vêtue d'un imperméable, ce qui était étrange. "Voulez-vous vraiment danser avec moi, et découvrir à quel point Cynthia est Cyn ?
"Christ oui, mais je ne peux pas quitter l'hôtel".
Cynthia lui prend la main. "Venez avec moi, Harry Caporal Miller". Harry lui prit la main et le suivit. Les visages qu'il avait en tête s'estompaient déjà un peu. Il se demanda si Cynthia l'emmenait dans sa chambre, mais celle-ci se trouvait au troisième étage.
Cynthia s'est arrêtée devant une porte vide et a sorti une clé de sa poche. Puis elle la met dans la serrure. "C'est le placard à balais. J'ai mis du temps à le préparer." Elle gloussa lorsque la porte se déverrouilla et retira la clé.
"N'aurions-nous pas dû frapper ?"
"Si la clé entre, c'est qu'il n'y a personne à l'intérieur. Ils entrèrent et Harry eut un bref aperçu d'un matelas unique et d'une mince bande de plancher à côté. Puis tout devint noir, la porte se referma et la clé cliqueta à nouveau. "Voilà, maintenant nous sommes en privé." Harry saisit la silhouette qui passait et la rapprocha de lui, pour être récompensé par un baiser fougueux. "Quelques instants, Harry Caporal Miller."
"Harry. Juste Harry ici." Harry la laissa lui passer entre les mains, mais à contrecœur. Bon sang, il avait déjà fait quelques rêves intéressants sur Cyn, mais pas dans un vrai placard à balais. "Où sont les balais ?
"L'armoire à papeterie parce qu'elle devait être assez grande pour le lit, mais nous l'avons rebaptisée parce que le sergent en était si sûr. Il y eut un gloussement dans sa voix et un bruissement, puis une faible lumière apparut. "Un instant." Cyn sortit quelque chose de sous son manteau, puis un drap fut étalé sur le matelas. "Je le récupérerai plus tard pour la lessive."
La voix de Cyn était un peu essoufflée et Harry a ressenti la même chose. Il n'y avait pas de taquinerie ici, parce que Cyn venait de les enfermer et de mettre un drap sur un lit. Elle était vraiment Cyn et non Cynthia en ce moment.
"Juste la musique, ensuite nous pourrons danser". Harry se demandait comment faire pour que quelqu'un entende cela, et si elle portait une robe de danse en dessous, quand la musique a commencé. "Let's Marvin Gaye and Get It On", murmure-t-on à voix basse dans la petite pièce. Cyn se retourna avec un grand sourire et enleva son manteau.
"Puis-je avoir cette danse, s'il vous plaît, monsieur ?"
"Christ oui, mais la danse pourrait ne pas atteindre la fin du disque". Cyn était vêtue d'un Teddy en dentelle, d'un grand sourire et de rien d'autre.
Cyn se glissa dans ses bras et commença à bouger au rythme de la musique. "Nous pouvons toujours danser même si nous ne sommes pas debout. Mais j'avais espéré une danse debout". Elle gloussa et se rapprocha lentement de lui. "Juste pour que tu ne penses pas que je suis trop facile".
"Après tous les bons matins où tu m'as laissé frustré ? Les mains de Harry exploraient déjà les bords du Teddy et commençaient à s'attaquer au vêtement flasque lui-même. "De toute façon, c'est moi qui suis facile. Si tu avais utilisé une chaise le deuxième matin ?" Il pencha la tête et Cyn renversa la sienne en arrière.
La troisième fois qu'ils ont rompu le contact entre leurs lèvres pour respirer, Cyn a passé ses mains sous le haut de son pantalon. "Vu ce que tes mains font, j'ai envie de savoir ce qu'il y a en dessous".
"Je suis un peu intéressé par ce qu'il y a en dessous". Les mains de Harry firent un nouveau tour sur le Teddy.
"Tu sais ce qu'il y a dessous. Harry recula juste assez pour que les mains de Cyn se mettent à détacher son pantalon, qui glissa vers le bas. "Oh. Pas un commando alors ?"
"Non, et même si je sais ce qu'il y a en dessous, ça m'intéresse toujours". Les mains de Harry sont passées sur le devant pour montrer à quel point elles étaient intéressées, et ont tiré sur les petits nœuds.
"Pas encore". Cyn s'est tortillée quand Harry a mis la main à l'intérieur. "Ou pas en entier. Pas avec ton tee-shirt". Harry l'a libérée pour l'aider à enlever son tee-shirt. Il a ensuite retiré les bretelles de l'épaule de Cyn et le Teddy est descendu jusqu'à sa taille. Cyn l'entoura de ses bras et se blottit contre lui. "Oh, mon Dieu, oui. Maintenant, c'est une vraie danse".
C'est ce qui s'est passé et, d'une manière ou d'une autre, ils sont parvenus à la fin de l'épreuve en restant debout. La piste a changé. "Peut-on s'asseoir sur celle-ci ?"
Cyn gloussa et s'assit sur le matelas, attirant Harry à ses côtés. "J'ai eu ma danse. La danse debout."
Donna Summer a commencé à chanter "Love to Love You Baby".
"Voilà ce que j'appelle de la musique d'ambiance". Harry tira sur les derniers nœuds du Teddy, puis s'arrêta. "Oh, zut. Je n'ai pas, euh, euh..." Parce qu'il n'avait pas de préservatif sur lui.
Cyn rit et s'éloigne de Harry, tendant la main vers la lumière et le petit lecteur MP3. "Mais on a un euh... le caoutchouc ? On a dévalisé la machine dans les toilettes". Harry a regardé le cul bombé qui était maintenant pointé vers lui et a commencé à le débarrasser de son Teddy. Cyn gloussa à nouveau et se retourna, pliant ses jambes l'une après l'autre pour l'aider à enlever le bout de dentelle. Elle agita un carré de papier d'aluminium entre le pouce et l'index. "C'est mon tour. Puis elle attrapa le caleçon de Harry.
***
"Bonjour Harry, caporal Miller. Cyn embrassa Harry longuement et doucement, et se blottit contre lui en soupirant de bonheur.
"Ce n'est pas encore le matin et c'est Harry qui est là. Harry poussa lui aussi un soupir joyeux. Le morceau de Donna Summer avait été la version de l'album et n'en finissait pas. "Je t'aime" suivit, puis un morceau respiré après l'autre qui avait dérivé dans sa tête et s'était mélangé à leurs propres respirations lourdes et à des sons joyeux.
"Non. Pour moi, tu seras toujours le caporal Harry Miller. Cyn se tortille un peu. "Bien que je doive encore vérifier ce que tu portes au lit". Le ricanement est silencieux, et c'est une sensation merveilleuse.
"Je pourrais dormir et vous rendre la pareille après ça."
"Ooh, j'aimerais que tu puisses". Cyn soupire. "Mais nous sommes cinq là-dedans et les autres seraient jaloux. Enfin, deux le seraient parce que Marcie et Nita ont aussi une clé". Elle ricane. "Santos répondra à un message mystérieux dans les prochains jours, je pense. Une fois que Nita sera enfin prête à le faire."
Cyn se retourna en partie sur Harry pour le regarder d'un air sérieux. "Tu dois penser que nous sommes un peu lâches". Elle embrasse doucement Harry. "Je t'ai attiré ici et tout ça". Cyn esquisse un petit sourire. "Marcie est vraiment une femme facile, je suppose, mais pas avec des cadeaux.
"Pas vraiment. Surpris et très, très heureux, mais je n'ai pas vraiment traîné les pieds." Il a galopé joyeusement vers elle, pensa Harry
"Ah, mais vous êtes un homme". Cyn fait un petit sourire. "Le fait est que le monde est en train de devenir un enfer. Vous êtes tous les trois des types très sympas par rapport aux connards qui vivent là où nous vivons. On vit, parce que l'endroit doit être dépouillé à l'heure qu'il est." Elle embrasse encore Harry. "Nous avons tous décidé que nous voulions un très beau souvenir avant que vous ne partiez."
Cyn soupire. "En fait, Nita est devenue un peu folle à cause de Menzies. Elle est mal barrée. Marcie veut un mec qui la traite avec douceur et qui est vraiment gentil avec elle. Je veux le souvenir d'un mec propre et décent qui me plaise vraiment. Quelque chose qui nous permette de tenir jusqu'à la fin, parce que le gouvernement ne peut pas arrêter ça maintenant. Pas tant que le pétrole n'est pas réglé, et ça risque d'être trop tard". Elle passe son bras autour de Harry. "Serre-moi fort Harry, caporal Miller. Donnez-moi de bons souvenirs."
"Je ne l'oublierai pas moi-même, Cyn. Heh. Une nuit de péché avec Cyn". Harry glousse.
"Une nuit entière ? Oui, s'il vous plaît. J'y travaillerai."
"Oui, c'est vrai. Mais il faudra que je revienne bientôt."
"Non, pas encore. La petite alarme électrique là-bas nous dira quand, alors vous êtes là pour votre bonjour. L'idée, c'était de t'aider à dormir". Cyn l'embrasse doucement. "Alors dormez, Harry Caporal Miller." Harry dormit et aucun visage mort ne l'attendait en rêve.
***
Trois jours plus tard, Menzies passe devant Harry, lui adresse un grand sourire et lui dit : "Le placard à balais ? Le sergent en serait tout retourné". Puis il continua à marcher.
Mais ni l'un ni l'autre n'avait le sourire après avoir regardé les informations le lendemain. "Peut-être que c'était la CIA, puisqu'elle s'est finalement intéressée au Venezuela ?"
"Bon sang, non. Ils ne feraient certainement pas ça ? Les nouvelles du matin disaient que le nuage était autrefois la troisième plus grande raffinerie de la planète, et que l'explosion avait été enregistrée comme un tremblement de terre." Menzies prend un air sombre. Menzies a pris un air sombre : "La CIA aurait pu faire cela, je suppose, mais pas avec la ville voisine. La boule de feu a fini par en dévorer un tiers. Pas la CIA, pour l'amour de Dieu."
"Si c'est le cas, ils l'ont fait trop tard. Les États-Unis sont en feu d'un bout à l'autre. Non, je pense que c'est juste celui qui a organisé le premier lot qui a fini le travail." Harry réfléchit un instant. "D'accord, pas vraiment organisé. Ils ont commencé, puis se sont retirés et ont laissé les cinglés locaux finir le travail. Le Hamas fabrique des fusées à sucre depuis des années et c'est tout ce qu'il faut, apparemment, pour brûler une raffinerie. Ou pour faire capoter les réparations."
"Les gloires de l'internet. Il y aura des instructions pas à pas. Je suis désolé pour les Yankees et tout ça, mais ça nous laisse vraiment dans la merde. Il n'y a plus de camion-citerne amical pour remplir le réservoir d'essence national". Menzies regarde Harry. "Il faut que je sorte Nita d'ici."
"Je vais m'en occuper, puisque je suis l'enfant aux yeux bleus du sergent pour l'instant."
Mais tout le monde a été bien trop occupé pendant cinq nuits, car les nouvelles ont ravivé les émeutes. Cette fois, le matin n'a pas apporté de soulagement et les émeutes se sont poursuivies jusqu'à la tombée de la nuit. Les soldats sont morts sur pied lorsque le calme revient dans les rues.
***
Lorsque les émeutes se sont finalement calmées, les soldats ont recommencé à attaquer des forteresses pour aider la police. La première était une énorme tour de béton. Six autres hommes ne sont pas revenus, mais trois d'entre eux devraient se rétablir à l'hôpital. La petite force de police s'amenuise peu à peu.
"Des flash-bangs ? Ils auraient dû nous donner de vraies grenades". Menzies est à deux doigts de cracher.
"C'est en rapport avec les droits de l'homme. J'ai demandé au sergent. Nous ne sommes pas autorisés à utiliser des explosifs à l'intérieur de structures civiles en présence d'innocents." Harry s'efforce de ne pas laisser transparaître le dégoût dans sa voix.
"Les gangsters utilisent des explosifs et des bombes à essence ! Menzies lève les bras au ciel. Menzies a levé les mains. "Et puis nous avons des fusils quand ils sont sur nos visages et que nous ne pouvons pas faire tourner le canon assez vite". Harry jette quelque chose sur le lit de Menzies et le caporal le regarde fixement. "Le caporal le regarda fixement. On va être dans la merde si quelqu'un voit ça."
"Nous serons en bonne compagnie. Presque tous les caporaux et sergents en porteront un si nous en rassemblons suffisamment." Harry jeta deux chargeurs pour rejoindre l'arme de poing. "Quinze balles par chargeur devraient vous permettre de respirer. C'est à vous de le maintenir en état de marche. Pour commencer, il faudra nettoyer ce fichu engin." Harry esquisse un sourire sinistre. "Heureusement, certains connards ne le savent pas et leurs armes continuent de s'enrayer. Travaillez vite. On a deux jours, si on a de la chance, avant le prochain. Alors, soyez prêts."
"Bon sang, Harry. Qu'est-ce qui se passe ?"
"Le monde devient fou, Menzies". Harry soupire. "Pire encore, nous ne pouvons pas l'arrêter. Si l'armée décide de nous envoyer ailleurs, nous ne pourrons même pas sauver les filles."
"Christ Harry, nous devons le faire". Menzies a pris un air effaré. "Je peux la rendre dépendante. Je peux la marier."
"Nita ?
"Oui. Je vais voir le sergent."
"Il ne fonctionnera pas. Apparemment, il y en a eu beaucoup et l'armée l'a bloqué. Il n'y a pas d'autorisation de se marier tant que l'urgence n'est pas passée." Harry avait posé la question parce que Maynard était complètement amoureux. Il voulait épouser Marcie, et le sauvetage n'avait rien à voir avec cela.
"Mais si elle est dépendante ? Je la mettrai enceinte s'il le faut." La dernière phrase était un murmure.
"Ça n'aidera pas parce que le sergent m'a donné toutes les nouvelles. Si vous êtes marié légalement et que votre femme est mariée, elle a droit au logement familial. Si vous avez déjà un enfant et que la femme est enregistrée comme votre plus proche parent, elle a droit au logement familial. C'est déjà un enfant, Menzies, pas un petit pain dans le four". Harry soupire. "Il va falloir surveiller Maynard, sinon il va déserter."
Menzies a marmonné, mais Harry n'a pas compris. "Qu'est-ce qu'il y a ?"
"Je suis son premier. Son premier mec. Pour l'amour du ciel Harry, il doit y avoir quelque chose." Menzies avait la tête dans les mains et ne pouvait pas voir le visage stupéfait de Harry. Cyn avait dit que Nita s'y préparait et qu'elle était stupide à propos de Menzies, mais il n'avait pas pensé que cela signifiait perdre sa virginité. Bon sang de bonsoir !
"Tu ferais mieux de rester en vie alors. Nettoyez cette satanée chose et assurez-vous que vous pouvez l'utiliser." Menzies lève les yeux, surpris. "Comment pensez-vous qu'elle se sentira si vous finissez dans un sac mortuaire ? Fais-toi de très beaux souvenirs pour le cas où ça arriverait." Harry haussa les épaules, un peu mal à l'aise par la suite. "C'est ce que Cyn, Cynthia veut. Quelques bons souvenirs au moins pour quand les choses deviendront merdiques."
"Le Christ. Vous allez donc vous en aller en remerciant pour le souvenir ?" Menzies n'était plus surpris, il se mettait en colère.
"Non, espèce d'imbécile. Si ça pouvait la sortir de là, je la mettrais aussi à charge, mais je ne peux pas. Réfléchis, mec, tu pourrais être mort la prochaine fois. Qu'elle se souvienne bien de son premier mec, et qu'elle ne se morfonde pas." Harry réfléchit. "Viens lors de la prochaine tournée d'approvisionnement et trouve-lui quelque chose, un souvenir. Une broche ou une culotte à froufrous, peu importe."
"C'est du pillage".
"C'est de la réquisition. Qu'est-ce que tu crois qu'elle porte ?" Harry s'arrêta et esquissa un lent sourire. "Je suis bien content que quelqu'un ait perdu ce que Cyn a pillé."
Cela a certainement changé l'humeur de Menzies qui a également esquissé un lent sourire et s'est lancé dans un voyage dans le passé. Harry se demanda brièvement si une prostituée avait laissé ses sous-vêtements ici et s'ils avaient été partagés, puis il s'en moqua. Ce n'était pas ceux de Marcie car ce Teddy n'aurait pas été à la taille de Marcie comme il l'avait été à celle de Cyn.
Lors du voyage suivant, Harry avait une assez bonne idée du type de souvenir que Menzies avait reçu, car il avait disparu dans une bijouterie. Une bijouterie aux volets d'acier massif qui n'avait pas été pillée, ce qui était impressionnant de nos jours. Comme il y avait encore quelqu'un à l'intérieur et qu'aucune dispute n'avait éclaté, Menzies avait vraisemblablement acheté le je-ne-sais-quoi.
***
"Nous, l'armée, nous partirons à la fin. Que ferez-vous alors ?"
Cyn s'est serrée plus fort dans ses bras. "Je ne sais pas. Nous ne pouvons pas rentrer à la maison, aucun d'entre nous."
"Vous pouvez rester ici ? L'armée a installé des sacs de sable et réparé les fenêtres." Harry n'est pas sûr qu'ils soient d'une grande aide.
"Non, cet endroit est trop proche de l'aéroport. Les émeutiers viendront piller l'aéroport et incluront cet endroit. Ils penseront qu'un hôtel contient de l'alcool." C'est ce qui s'est passé, sous clé, pour que les soldats ne s'en emparent pas et ne sèment pas le désordre. Cynthia réfléchissait sérieusement. "Il nous faut une vieille bibliothèque, ou quelque chose comme ça. Peut-être une église. Quelque chose d'assez solide pour que les balles ne traversent pas les murs." C'était la faute de Harry, qui avait expliqué qu'un fusil puissant pouvait traverser un mur de briques.
"Je garderai l'œil ouvert et je demanderai aux autres. Est-ce que tout le monde voudra aller au même endroit ?" Ce serait plus sûr, sans doute, mais Harry ne savait pas s'ils s'entendaient bien.
"Probablement. Nous n'étions pas vraiment amis avant, mais cette histoire nous a rapprochés. Ce serait plus sûr". Cyn sourit. "Ne vérifiez pas votre sac à dos, Harry Caporal Miller."
"Pas avant d'avoir trouvé un placard à balais."
"Maintenant que vous me le rappelez, pourquoi sommes-nous ici ?" Harry pouvait voir le bout de sa langue dans la lumière rasante.
"Vous avez oublié ? Que puis-je faire pour vous le rappeler ?"
***
"C'est une bibliothèque sanglante, et certainement pas sur notre liste."
"Chut, Tredwell, tu vas t'enflammer et t'énerver. Mes livres sont en retard ? J'ai besoin d'une lecture de minuit ?" Harry sourit et se dirigea vers les marches du bâtiment en pierre solide avec les grandes portes en bois. Il y avait aussi de petites fenêtres au sommet pointu, là où l'on avait essayé de faire médiéval.
Tredwell était juste derrière. "Vous n'avez pas besoin d'une lecture à minuit selon la rumeur". Harry tournoya et Tredwell recula d'un pas. "Bon sang, à quoi tu t'attendais ? Une fille te fait un super sourire à chaque fois qu'elle te voit, et te donne un œuf en plus ou je ne sais quoi. La moitié des mecs sont persuadés que vous êtes en train de le faire quelque part, et le où les rend fous."
"Pourquoi ?
"Parce qu'il y en a plus d'un qui se précipiterait sur l'une de ces filles s'il y avait un endroit privé. D'après les sourires sanglants, tu en as trouvé une, espèce de bâtard confituré". Tredwell souriait. "Pas moi, j'ai une femme et de toute façon, si j'étais vous, je ne partagerais certainement pas." Le LC regarde au-delà de Harry. "Pourquoi une bibliothèque ?"
C'est ce qui a été dit à voix basse et Harry a regardé les hommes perplexes à bord du camion. "Je cherchais un livre de cuisine, les gars. J'avais envie d'un chinois pour changer". Ils rient. Harry regarde Tredwell et parle plus bas. "Viens avec moi, mais on laisse deux hommes à l'avant et on en met deux à l'arrière, d'accord ?
"C'est fait". Tredwell se retourne. "Vous deux gardez l'arrière, vous deux gardez la porte, et les autres s'assurent que personne ne pique le camion. Quel genre de lecture voulez-vous ?"
"Cowboys". "Science-fiction". "Qu'est-ce que tu as ?" "Des dragons ?" "Militaire bien sûr." Le dernier avait un grand sourire.
"Les autres y réfléchissent, pour quand on vérifiera ce qu'il y a là-dedans." Puis il se tourna vers Harry et brandit son fusil. "Après vous, corp."
Harry s'arrêta juste devant la porte. "Une réflexion rapide, et en fait une bonne idée".
"Si j'ai une autre idée, est-ce que j'aurai droit à un autre galon ? Tredwell sourit. "Je m'ennuie ferme, alors oui, je vais réquisitionner un livre ou deux. Maintenant, pourquoi êtes-vous ici ?"
"Je cherche un endroit bien solide où laisser le personnel de l'hôtel lorsque nous serons sortis." Harry vit le choc frapper Tredwell, puis le vit se ressaisir. "Oui, est-ce que tu veux les laisser à la rue ?"
"Alors pourquoi ici ?"
"De grands murs de pierre. J'ai dit à Cyn, euh, Cynthia, que les balles de fusil traversent les briques, alors elle veut des murs en pierre si possible."
Les yeux de Tredwell s'illuminent. "Sin. Vous avez une fille qui s'appelle Sin ?"
"Son nom est Cynthia pour vous et Cyn est une version abrégée, d'accord ?
Tredwell essaie de ne pas rire. "Oui, pas de problème. Bon sang, j'adorerais avoir ça à lâcher autour d'une pinte. Oh oui, j'ai eu une fois un oiseau qui s'appelait Sin. Est-ce qu'elle pèche ?"
"Taisez-vous".
"Oui, corp. Alors pourquoi sommes-nous ici ? Oh, nous sommes ici pour le péché."
Harry est obligé de rire. "Oui, c'est vrai. Je veux vérifier s'il y a du gaz, de l'électricité, des toilettes et d'autres choses du même genre. Pour voir s'ils peuvent tous vivre ici pendant un certain temps jusqu'à ce que ça se calme." Harry soupire. "Cela pourrait prendre un certain temps."
"Combien de temps ? Je suis aussi un foutu champignon et ce soupir en sait plus que moi. Donne."
Harry a donné et répondu à des questions.
***
"Les rumeurs parmi les hommes ne sont pas tout à fait exactes, mais si quelqu'un les mettait bout à bout, elles iraient dans ce sens. Mais pas assez pour que l'on se rende compte de la gravité de la situation." Tredwell avait l'air vraiment inquiet. "Merde, il faut que je retourne à la caserne. Ma femme est là, et deux putains d'enfants."
"Ils sont suffisamment en sécurité là-bas. Ce sont ceux qui ne sont pas mariés qui sont dans la merde et l'armée n'autorise pas les mariages pour l'instant. Il n'y a plus de personnes à charge, mais tout cela est censé rester secret."
"C'est la merde. Je ne le dirai pas parce que certains de ceux qui ont des petites amies sérieuses à la maison auraient déserté." Tredwell regarde autour de lui. "Cet endroit a besoin de deux congélateurs, d'un générateur, de deux réfrigérateurs et de quelques meubles décents. Des lits aussi."
"Quoi ?"
"Si nous disons aux jeunes que c'est confidentiel, ils se tiendront tranquilles. Surtout si on les laisse trier des livres. Encore plus si on les laisse en prendre plus la prochaine fois, pour les vendre aux autres". Tredwell regarde Harry avec un grand sourire.
"Je doute que cela fonctionne, mais pourquoi essayez-vous ?"
"Parce que vous avez mentionné que vous ne pouviez pas vous marier ou prendre des personnes à charge. Cela signifie que vous avez demandé, caporal Miller, donc cela compte pour vous. Si nous le pouvons, nous remplirons le réfrigérateur et le congélateur, et nous ajouterons quelques cartons de haricots." Tredwell rit. "Maintenant, je vais pouvoir raconter aux gars, autour d'une pinte dans les quartiers, l'histoire de ce type qui avait une petite amie appelée Sin. Comment il a aménagé un palais du péché." Harry se mit à rire lui aussi.
Ils regardèrent tous les deux la petite pièce avec la cuisinière et l'évier, ainsi que les toilettes plus grandes, et se mirent d'accord sur le fait que cela ferait l'affaire. Harry regarda par la fenêtre arrière. "C'est un plus".
Tredwell regarde également par la fenêtre. "C'est vrai, il n'y a pas de voisins et c'est un bon quartier de toute façon. On dirait les terrains de jeu d'une école. Comme il y a une église à côté, les seuls voisins sont les immeubles de l'autre côté et les parkings entre les deux". Le CL réfléchit un instant. "Bon sang, je pensais à des champs de tir et autres et ils n'auront pas d'armes à feu. Mais il sera plus facile de défendre ces fenêtres étroites s'il le faut."
Harry se rendit compte qu'il avait pensé la même chose. Il se renfrogna, déçu et frustré. "C'est encore mieux s'ils sont fermés et que tout le monde se comporte comme une souris pendant un certain temps. Le gouvernement devra bien finir par s'en occuper."
"C'est toujours suffisant ?"
"C'est le mieux qu'on puisse faire". Harry soupire. "Maintenant, nous devons préparer les garçons."
Tredwell rit. "Ce n'est pas un problème parce que j'y ai pensé pendant que nous regardions autour de nous. Cette bande signifie que l'on se moque de toute autorité et que l'on apprend à faire les choses de son plein gré." Il regarde autour de lui. "Vous seriez surpris d'apprendre que l'armée a laissé des escouades pour surveiller les choses ? Très discrètement, bien sûr, parce que nous sommes des champignons et que ce sera une petite rumeur."
Harry le regarda et commença à sourire tandis que Tredwell continuait. "Les hommes qui l'organisent pourraient penser que ce sont eux qui sont laissés pour compte. Ils voudront que ce soit bien fait, n'est-ce pas, mais sans le dire à un officier fouineur."
"Donc ce qu'ils mettent ici sera caché à l'abri des regards." Le sourire de Harry s'agrandit. "Je ne jouerai plus jamais aux cartes avec toi."
"Personne ne le fait. Pour s'assurer que l'endroit reste secret, ils vendent quelques livres. Ensuite, si cela se sait, les gars sont dans la merde pour pillage et vente de biens volés".
Le résultat des semaines suivantes n'était pas luxueux, mais c'était un bon début. Pas de chaises ni de canapés, mais des matelas et de la literie ont été installés. Un squaddie a suggéré des panneaux solaires au cas où l'électricité tomberait en panne, et un réchaud de camping avec une réserve de bonbonnes de gaz a également été installé.
Le camion était reculé jusqu'à la porte, de sorte que personne ne pouvait voir ce qui se trouvait à l'intérieur, mais certains des cartons de livres ont été transportés jusqu'à la cabine, à la vue de tous. Tous, en fait, car peu de livres ont été emportés. Pour les spectateurs occasionnels, cela donnait l'impression que l'armée était en train de vider la bibliothèque. Comme l'endroit était barricadé et la porte clouée lorsque les escadrons sont partis, et qu'elle était toujours intacte lorsqu'ils sont revenus, personne ne s'est montré très curieux.
***
Le sergent Wilson regarde les boîtes, puis Harry. "Une télévision et un lecteur vidéo ?
"Oui, Sergent. Le magasin a été éventré, mais nous avons déniché ceci. Nous avons pensé que les garçons pourraient regarder des vidéos pour éviter d'autres bagarres autour des cartes". Harry sourit et attendit. L'un des membres de l'escouade voulait un lecteur vidéo dans la cachette, comme ils l'appelaient. Un autre avait mentionné que l'un d'entre eux serait populaire à l'hôtel car les hommes ne pouvaient toujours pas regarder la télévision en direct. Les rumeurs sur les troubles dans le pays et à l'étranger s'intensifiaient et l'agitation se propageait.
Le sergent soupire. "Je demanderai au pays des officiers. Où obtiendrez-vous les vidéos ?"
"Un magasin de location de vidéos pillé ou vide ? Tous les films pornographiques auront disparu, et probablement une grande partie des films vraiment violents, ce qui permettra peut-être d'éduquer les hommes. Cela élargira peut-être leur horizon.
Le sergent a retrouvé son petit sourire. "Bonne chance. Il semble qu'un bon nombre d'entre eux se soient mis à lire..."
"Nous en ramenons quelques-uns.
"A vendre ?" Il y avait une pointe d'humour dans cette phrase.
"Non, mais vous connaissez les hommes. Ils vendront après les avoir lus. On ne peut pas l'empêcher à moins d'ouvrir une bibliothèque." Harry croisa mentalement les doigts car s'il y avait la moindre rumeur sur les bibliothèques, le sergent sauterait sur cette erreur.
"D'accord, mais il faut aussi un lecteur vidéo pour les officiers. La télé, c'est de la merde de nos jours. Vraiment merdique." Le sergent marque une pause. "Prenez aussi une sélection de livres. Quelque chose d'érudit pour qu'ils se sentent supérieurs. Sinon, certaines d'entre elles confisqueront ce que les hommes lisent." Il ricane. "Ensuite, quelques livres pour les sergents, un peu plus bas de gamme. J'aime les vaisseaux spatiaux et les combinaisons spatiales moulantes sur des femmes plantureuses, si vous en trouvez une."
"Peut-être pourriez-vous en parler directement au capitaine ? Parce que si le lieutenant Symonns pense que l'idée vient de moi ?" Harry haussa les épaules, puis sourit. "Peut-être que le personnel pourrait en avoir un ?"
"Peut-être". Le sergent sourit. "Mais pas pour le placard à balais. Je suppose, d'après certains regards, que Maynard en a enfin trouvé un assez grand ?"
Harry laisse son propre sourire s'élargir. "Comment le saurais-je ? Puisque quelqu'un leur a donné l'idée ?"
"Oh, je pense que cette jeune fille a peut-être trouvé quelque chose à temps. Mais il n'y a pas la moindre indication qu'elle prenne des clients là-dedans ?" Il y avait une question précise dans la voix de Sarge.
"Retraité. Quand j'ai posé la question des mariages, c'était pour elle et Maynard. C'était pour elle et Maynard."
Le sergent regarde fixement. "Vraiment ? Je pensais que c'était vous."
"Peut-être, pour sortir une fille de ce trou à rats. Mais cela a été arrêté." Ni l'un ni l'autre ne souriait plus.
"C'est très bien. Maintenant, dégagez pendant que je mets le capitaine de bonne humeur. Organisez les vidéos, car d'après les gémissements que l'on entend là-bas, je pense que cette idée va faire mouche." Le sergent se dirigea vers le mess des officiers.
Harry avait raison, tout le porno avait disparu lorsqu'il a trouvé un magasin en utilisant un annuaire des pages jaunes. Il en était de même pour une sélection d'autres, mais une bonne partie des vidéos restantes ont été réquisitionnées. Certaines sont allées dans la cachette, mais les hommes n'ont pas vu combien de films pour filles se trouvaient au fond de ces boîtes. Harry avait une bonne raison de faire une razzia sur les films pour filles puisque l'autorisation que le sergent avait transmise incluait le personnel. Le récepteur des hommes n'avait pas droit à une antenne et ne pouvait donc pas capter les émissions de télévision, mais le moral des troupes s'améliorait quand même.
Le moral devait être amélioré, car les incursions dans les logements sociaux ou autres, et les émeutes occasionnelles, avaient réduit les quatre-vingts à cinquante-neuf. Sept autres sont à l'hôpital. Plusieurs de ceux qui sont encore dans l'effectif ont été blessés et se rétablissent, et il est évident que la situation s'aggrave.
***
Le groupe de soldats s'est séparé et Harry a regardé vers le bas puis autour de lui. "Allez chercher un putain de médecin".
"J'arrive, mon gars". Les hommes les plus proches se sont écartés en sursaut lorsque Harry a levé les yeux, mais il n'était pas en colère contre eux. Il était en colère contre le connard sans nom qui avait tiré une balle dans Menzies. C'était une mauvaise blessure, la trajectoire de la balle partait à moitié du côté de la poitrine de Menzies et il y avait déjà du sang sur les lèvres du caporal. Du sang qui bouillonnait quand Menzies essayait de parler.
Harry s'agenouille. "Ne parle pas, espèce de crétin. Tu vas empirer les choses."
"Faites-la sortir."
"Je vais essayer."
Menzies tousse et un rouge vif éclabousse ses lèvres et son menton. "Faites-la sortir."
"C'est fait. Maintenant, fermez-la."
"Promis".
Harry ne pouvait pas, mais... "Je promets de la mettre en sécurité."
Menzies s'est calmé et, quelques instants plus tard, il a été examiné, brancardé et transporté. Vers l'ambulance, il y avait peut-être une chance. Harry n'a eu aucun mal à appuyer sur la gâchette pendant les deux heures qui ont suivi.
À son retour à l'hôtel, Harry a voulu sortir et appuyer sur la gâchette plusieurs fois encore, car Menzies était maintenant dans un sac mortuaire. Harry est allé chercher Cynthia, car il ne s'agissait pas d'une visite de Cyn.
"Santos ? Menzies ? Il est mort ? Oh, mon Dieu !" Cynthia avait l'air complètement bouleversée et les larmes commençaient déjà à couler. "Oh, mon Dieu. Cela va tuer Nita. Elle pensera que c'est une punition."
"Quoi ? Comment ça marche ?"
"C'est une catholique de la vieille école. Ce qu'elle a fait est un péché et elle était vraiment inquiète. Le truc, c'est qu'elle était sacrément amoureuse. Autant que Davie, euh, Maynard". Cynthia lance un regard inquiet à Harry. "Tu sais qu'ils étaient tous les deux vierges ? Nita et Davie ?"
"Pas sûr avec Maynard, mais c'était un bon pari. Menzies m'a parlé de Nita". Les yeux de Cynthia se sont rétrécis. "Pas de vantardise. Il était abasourdi, de la manière la plus agréable qui soit." Harry soupire et serre Cynthia dans ses bras. "Ses derniers mots ont été de la mettre en sécurité."
"Ce sera de plus en plus difficile au fur et à mesure que vous resterez ici. Elle ne pourra peut-être pas marcher très loin si vous restez encore quatre ou cinq mois."
"Quoi ! Tu veux dire, euh..."
"En haut de l'échelle, un dans le four, dans le club, enceinte. Elle a déjà manqué ses règles, il y a quinze jours, et ça ne la dérange pas." Cynthia esquisse un léger sourire à travers les larmes. "Parce que la contraception était un pas de trop. Le sexe avant le mariage faisait vraiment peur à Nita, mais elle pensait que Dieu comprendrait l'amour."
Harry est horrifié. "Menzies n'a pas insisté ?
"Oui, c'est vrai. Nous lui avons dit qu'il le ferait, alors elle a demandé comment donner une chance à Dieu". Cynthia soupire. "Elle voulait savoir quelle taille de trou il fallait à Dieu dans le préservatif pour que ce soit à lui de décider. Si Dieu voulait un bébé, elle en aurait un."
"Tu lui as montré ?" Harry était incrédule, car c'était de la folie. Un bébé illégitime dans cette ville en ruine ?
"Un tout petit trou, mais soit Dieu a insisté, soit elle a estimé que ce n'était pas suffisant et a agrandi les trous. C'est pourquoi nous avons fourni les préservatifs, mais ne vous inquiétez pas, Nita a toujours eu ses spécialités". Cynthia se blottit dans ses bras. "Maintenant, je dois lui dire que le prix de Dieu était qu'elle puisse avoir le bébé, mais pas le père. Oh merde." Harry lui rendit son doux baiser. "Je sais que c'est n'importe quoi, mais c'est comme ça qu'elle verra les choses. Est-ce que ça aura de l'importance si personne ne voit Nita pendant un moment ?"
"Non. Si on le remarque, j'inventerai quelque chose."
"Douleurs menstruelles. Les mecs ne demandent jamais de détails. C'est un peu malsain vu les circonstances." Harry est à nouveau embrassé. "Maintenant, nous ferions mieux d'arrêter de nous bécoter dans le couloir. Je te verrai demain matin."
***
Nita n'était pas de service pendant plusieurs jours, mais personne n'a rien demandé. Avant qu'elle ne revienne dans la salle à manger, Harry avait un autre problème. Il manque de personnel.
"Je ne suis pas très enthousiaste à l'idée que quelqu'un remplace Menzies, mais nous avons besoin d'une autre personne pour assurer la restauration. Désolé Sergent, mais passer la journée sur les raids ou la nuit sur les émeutes et assurer la restauration nous tue tous les deux". Harry ne plaisantait pas, car le lieutenant Symonns ne laissait pas de répit au personnel de restauration. Certains soirs, Harry devait faire les poubelles parce qu'il s'était battu toute la journée. Ce n'était pas drôle du tout car, à deux reprises, ils avaient dû traverser un attroupement pour s'enfuir.
"Ce ne sera pas pour longtemps, mais vous pourriez aussi bien avoir Tredwell puisque vous vous entendez si bien". Le sergent se renfrogna. "Je vais en parler au capitaine pendant que votre ami est occupé quelque part. Cela devient vraiment ridicule."
"C'est vrai, ta. Mais qu'est-ce que tu veux dire par "ça ne va pas durer longtemps" ? Harry avait soudain perdu l'envie d'obtenir de l'aide.
"Ce n'est pas encore officiel, mais j'en vois les signes. Soit ils amènent plus de troupes et nous font tourner, soit ils retirent tout le monde pour se regrouper." Le sergent regarde le visage de Harry. "C'est sérieux ? Alors trouvez-lui un endroit sûr avant de partir. N'essayez même pas de la faire sortir avec nous." Sarge se retroussa les lèvres. "Vous ne voulez pas que quelqu'un dont vous vous souciez soit dans les camps. C'est une rumeur, mais une rumeur de sergent fort." De l'or en barre, pensa Harry.
"Je pourrais trouver un endroit. Mais comment vont-ils s'y rendre ? Cet endroit sera piétiné lorsque nous nous retirerons et que la foule se dirigera vers l'aéroport." Harry fait une pause pour bien comprendre. "On pourrait peut-être les mettre dans un camion et les déposer à quelques kilomètres de là."
"Trouvé quelque part ? Près d'une bibliothèque ou d'une librairie ?"
Le sergent n'avait pas réduit son champ d'action, ce qui était un soulagement, alors Harry a opté pour la désinvolture. "Bien sûr que non, Sergent. L'idée n'a pas lieu d'être. Mais que diriez-vous d'un moyen de transport ?"
"Je demanderai. Maintenant, dégagez avant de me trouver plus de travail. Ce n'est pas comme ça que ça marche."
***
"C'est ridicule". Cyn ne souriait pas, et encore moins ne riait. "J'ai un type sur un lit avec son pantalon enlevé et il me fait me déshabiller. Un putain de flingue."
"J'ai attendu la fin des bonnes choses ?"
"C'est trop vrai, sinon je serais vraiment en colère. A quel point c'est sérieux, parce que ça me fait peur."
Harry la serra dans ses bras, puis essaya de se concentrer à nouveau sur ce fichu pistolet, car Cyn était encore déshabillée après tout. "L'idée que tu sois laissée ici sans arme me fait très peur. Tu nous as parlé des propriétés ? Eh bien, c'est pire que ça maintenant. Quand les raffineries ont été construites en Amérique, quelque chose s'est cassé et ils sont devenus fous."
"Vous ne pouvez pas nous faire sortir du tout ?"
"Oui, dans un camp, mais je ne le ferai pas". Harry la serre à nouveau dans ses bras. "Le sergent dit que je ne voudrais pas que quelqu'un à qui je tiens soit là-dedans".
"Mauvais garçon, qui dit des choses comme ça. Maintenant que tu m'as dit que tu t'intéressais à moi, je vais devoir t'embrasser, puis essayer de me rappeler où nous en étions. Avec cette histoire de pistolet, je veux dire." Quelques instants plus tard, Harry se dit qu'il aurait dû dire qu'il se souciait beaucoup plus de lui si le résultat avait été celui-ci. Puis il s'est remis en tête d'enseigner à Cynthia les rudiments du maniement d'une arme de poing. C'était l'une des captures et celle-ci provenait de Menzies. Harry l'avait enlevée pour que son ami n'ait pas d'ennuis quand l'arme a été trouvée à l'hôpital.
***
Une semaine plus tard, après avoir manqué pas mal de sommeil en agréable compagnie, Cynthia pouvait recharger rapidement et en douceur, et démonter l'arme pour la nettoyer. "Mais je ne pourrai jamais tirer sur quelqu'un.
"L'un d'entre vous le fera si la situation devient assez grave." Harry l'espère vraiment.
"Mais que se passe-t-il si je rate ma cible ? Les gens tirent des centaines de balles et l'homme s'en sort indemne." C'est ainsi que fonctionnent les films. Ou bien le héros touchait une cible par balle avec une précision mortelle.
Harry se détend un peu. "Je te l'ai dit. Fermez seulement et utilisez les deux mains. Allez, prenez la position." Ils ont tous les deux souri. "Ça, c'est pour plus tard."
"D'accord, mais vous êtes derrière moi." Le sourire était du pur Cyn. "Pour cette position."
"Voilà, maintenant laisse le trou du cul s'approcher. Visez son ventre parce qu'il va essayer de se relever. Pas de tir dans le cœur ni dans la tête. Il ne faut surtout pas essayer de tirer sur le pistolet ensanglanté ou quoi que ce soit d'autre dans sa main."
"Il aura son quoi que ce soit dans la main ?"
"C'est possible, mais dans ce cas, il faut viser ça. Le ricanement suffit à déconcentrer Harry, mais il se ressaisit. "Tire sur ce salaud plusieurs fois, jusqu'à ce qu'il s'écroule et laisse tomber ce qu'il a dans la main. Quand c'est fini, s'il bouge encore, tire-lui une balle dans la tête."
Harry la sentit s'immobiliser et se crisper. "Tu n'as jamais dit ça avant".
"Désolé. C'est juste que, eh bien, c'était la pensée de ce qu'il va venir chercher. Mais ce que j'ai dit est quand même vrai." Harry l'a serrée dans ses bras. "Je ne sais pas combien de temps il nous reste."
"LC Tredwell enseignera-t-il à Nita ?"
"Quoi ?"
"Marcie a en quelque sorte persuadé Maynard de lui enseigner. Cynthia tente d'appeler Maynard par son nom de famille, mais les femmes utilisent manifestement les prénoms des soldats entre elles.
"Elle l'a fait ?" Cynthia ricana et Harry fit de même. C'était vraiment trop beau. "Je suppose que ce n'était pas si difficile.
Cynthia tourne la tête et sourit. "Pas vraiment. Mais Nita veut savoir aussi. Pour qu'elle puisse s'occuper de son bébé. Pour être honnête, je pense qu'elle est plus susceptible de tirer sur quelqu'un que l'un d'entre nous."
Cela a ébranlé Harry, parce que Nita semblait être si calme et si timide. "C'est vrai ? Je pensais qu'avec la religion, elle serait la paix et l'amour."
"Un peu plus d'anges avec des épées enflammées frappant le pécheur, je pense. Une pécheresse menaçant son enfant pourrait recevoir un sacré choc". Cynthia semblait sûre, et le fait que le bébé de Nita lui coûte le père parce qu'elle a péché correspondait bien à cet état d'esprit.
Harry y réfléchit. "Peut-être. Au moins, Tredwell ne tentera rien parce qu'il est heureux en ménage."
"Nous le savons. Nita a dit qu'elle devait à Santos de s'occuper de son remplaçant et lui a offert le café du matin. Pour lui offrir un café, rien de plus. Nous ne pouvions pas l'arrêter sans devenir grossiers, mais Tredwell lui a dit qu'il était marié tout de suite." Cyn avait posé son arme de poing et s'était retournée dans les bras de Harry. "Deux des filles envisageaient d'être la réveilleuse de Tredwell puisque vous avez si bien réussi tous les trois. Elles auraient été déçues." Elle tire la langue et passe ses bras autour du cou de Harry. "Maintenant, pour ce qui est d'assumer une position".
***
"L'armée se retire pour se repositionner. Assurez-vous que votre équipement est prêt et que votre sac à dos est prêt pour le transport." Le colonel passe en revue les hommes rassemblés. "Vous vous occuperez de toute émeute ce soir, mais seulement si elle menace la route de sortie. Il n'y aura pas de combat demain. Nous n'y retournerons pas tant que nous n'aurons pas plus d'hommes." Il regarde le capitaine. "Continuez."
Harry se dirigea vers le sergent lorsque les hommes furent congédiés. "Oui, j'ai trouvé un endroit, mais c'est à cinq kilomètres. Ils ont besoin d'un transport."
"Le Christ. Je vais essayer, mais ils devront peut-être marcher." Le sergent regarde autour de lui. "C'est un champ de bataille sanglant par ici. Peut-être que le lieutenant vous laissera les emmener sur le premier kilomètre pour les dégager. Tous ?"
"Oui, ils veulent se serrer les coudes pour assurer leur sécurité".
"Bonne idée, je vais essayer."
***
"Tu dois vraiment partir ?" Cyn se serrait très fort dans ses bras et avait perdu son sourire pour une fois.
"Je vous avais dit que cela arriverait et maintenant nous le savons. Nous partons après-demain. Demain, nous ferons nos bagages et nous nous préparerons, et le lendemain, les bus arriveront avec un camion supplémentaire pour notre équipement." Harry s'est mis à serrer fort dans ses bras. "J'ai essayé, Cyn, mais tu vas rester. Mais tu sais où aller. C'est à cinq kilomètres, mais si vous restez en groupe..."
"J'espère que c'est le cas. Il y a trop de femmes, Harry Corporal Miller. Nous porterons nos valises et manifestement des réfugiés." Elle a serré Harry dans ses bras et l'a secoué un peu. "Mais au moins, il y a un endroit vers lequel se diriger. Vous avez vraiment mis de la nourriture là-dedans ?"
"Oui. Si vous arrivez, clouez la porte et ne répondez pas."
Cynthia sourit. "Y a-t-il un placard à balais ?"
"Non, mais il y a un matelas. Laissez-moi essayer de vous soulever à nouveau. C'est très dur cette fois." Harry avait déjà essayé et la réponse était non.
"Mais le lieutenant a dit non".
"J'ai une arme secrète. C'est peut-être notre dernière nuit, alors je ne veux pas parler de lui, je veux explorer". Cynthia s'esclaffe tandis qu'Harry commence à explorer une toute autre nuisette très froufroutante.
"Mmm, oui, s'il vous plaît. Comment se fait-il que vous fassiez toujours cela ? Beaucoup d'exploration même quand la fille est déjà nue ?" Cyn glousse et baisse les yeux. "Ou le sera bientôt à ce rythme. Je ne me plains pas, mais d'habitude, d'après mon expérience limitée, les mecs ont tendance à sauter cette étape une fois que la culotte est passée."
"Ce genre d'exploration ?" Cyn fait un bruit d'appréciation et Harry sourit. "J'ai été formé."
"Quoi ?" Cyn avait du mal à parler malgré ses gloussements. "En tant que gigolo ?"
"Pas tout à fait". Harry poursuit l'exploration, en douceur. "Ma deuxième petite amie m'a dit qu'un homme a deux sortes de sexe, le bon et le fantastique. Pour une fille, ça va du non-événement au fantastique". Il glousse. "Elle m'a dit que si l'homme fait ce genre de choses, la fille passera un bien meilleur moment. Harry embrassa Cyn à pleine bouche. "Elle pourrait alors lui demander de recommencer et de s'assurer que son expérience est fantastique."
"Ooh oui, Harry Caporal Miller. Refaites-le, s'il vous plaît."
***
"Que voulez-vous, Miller ? Le lieutenant Symonns lève les yeux d'un petit tas de papier qu'il est en train d'examiner.
"Je suis venu demander si je peux prendre le camion pour trouver au personnel un endroit plus sûr, monsieur".
"Pour cacher votre petite amie ? C'est comme ça que vous avez pénétré dans son pantalon ? J'ai dit non au sergent et je suppose qu'il a transmis le message". Le lieutenant se penche en arrière et sourit. "Il y a une pénurie d'essence."
"Mais les garder ici signifie qu'ils ne peuvent pas rentrer chez eux. Leurs appartements auront été dépouillés, monsieur". Harry sait que le sergent a présenté ses arguments, mais il ne veut pas passer à l'étape suivante.
"J'ai tout entendu, que c'était près de l'aéroport et d'autres choses du même genre. Dans ce cas, ils peuvent aller à pied ailleurs. Sans essence, ils devront apprendre à marcher." Le lieutenant Symonns sourit.
Harry soupire. "Je voudrais parler au capitaine, s'il vous plaît, monsieur".
"Non.
"J'insiste, monsieur. Ces personnes ont mis leur vie entre parenthèses pour s'occuper de nous. Ils l'ont fait joyeusement et maintenant nous allons les jeter. Ils méritent une chance." Harry essayait toujours de se faire entendre, mais le lieutenant était plus intéressé par le caporal Miller. "J'aimerais parler au capitaine, s'il vous plaît, monsieur.
"Vous ne voulez pas passer par-dessus ma tête. Cela vous causera beaucoup d'ennuis et je conseillerai simplement au capitaine de dire non." Le bâtard souriait.
"Alors je vais aller plus haut. Monsieur."
"Le capitaine ne le permettra pas."
"Oui, il le fera". Harry prit une grande inspiration et tapota son ruban. "Cela me permettra d'atteindre le colonel au moins si j'insiste, et c'est ce que je ferai. Malgré ce que vous dites, je ne l'ai jamais utilisé pour obtenir un traitement de faveur. Cette fois, je le ferai. Monsieur". Harry laissa le cul voir son petit sourire, car cela ne ferait plus aucune différence maintenant. Harry allait payer pour cela, à plusieurs reprises.
"Tu as sauté, petit bâtard". Le lieutenant s'est rassis, mais le sourire a disparu. "D'accord. Allez-y. Allez voir le capitaine. Je ne viendrai même pas avec vous, mais j'attendrai. Je t'attendrai chaque fois que tu te retourneras, petit malin."
"Monsieur.
***
"Vous n'êtes pas censé faire ça à la vue des autres". Il y avait quatre escadrons dans le couloir, tous avec un grand sourire.
"Je ne peux pas te remettre dans le placard à balais si nous devons faire nos valises et partir". Cyn tire la langue. "Vous venez ? Il y a un placard à balais là-bas ?"
"J'arrive, mais pas de placard à balais parce qu'une bande de soldats costauds va nous surveiller et ils sont censés me ramener tout de suite". Harry soupire. "De toute façon, je me sens complètement nul."
"Ne vous inquiétez pas. Nous ferons comme les souris. Je le ferai savoir aux autres."
Lorsque le personnel est sorti de l'hôtel, les soldats étaient occupés à charger la nourriture et la literie, les couverts, les casseroles et les assiettes. "Remerciez le capitaine, s'il vous plaît. Cullen regarde les soldats qui chargent le matériel dans les camions. "Nous risquons d'avoir du mal à obtenir plus de nourriture pour commencer.
Cyn n'avait pas parlé au reste du personnel de ce qui se passait dans ce nouvel endroit, afin que personne ne le dise à la mauvaise personne et n'attire encore plus d'ennuis à Harry. Sauf Marcie et Nita bien sûr. Là encore, Cynthia ne savait pas tout ce qui avait été mis en place.
Cullen lève les yeux vers l'arrière de l'hôtel. "Je devrais le remercier moi-même."
"Il est trop occupé, Cullen, mais je lui transmettrai. Le capitaine ne serait peut-être pas d'accord avec l'interprétation de Harry de prendre le personnel et ses affaires.
Marcie et Maynard sont sortis main dans la main pendant qu'on chargeait le reste, et elle a été la dernière à monter à bord. Avant cela, Marcie a donné à son Davie un baiser d'adieu qui a soulevé une salve d'applaudissements de la part des squaddies et a rendu Maynard écarlate. "Tout le monde est à bord ?"
"Oui, corp. Vous voyagez à l'arrière ?" Tredwell a un grand sourire, tout comme plusieurs autres soldats.
"Effronté. Il n'y a pas de place." Ce serait aussi trop tentant. Voir le caporal donner ce genre de baiser reviendrait certainement à quelqu'un. Harry monta dans le taxi.
"Where to corp ?" Le chauffeur a eu un petit sourire.
"Cachette". Le sourire de l'homme s'agrandit un peu et il enclenche la vitesse du camion.
***
Les hommes riaient et plaisantaient en déchargeant à l'autre bout, bien qu'ils aient à nouveau reculé jusqu'à la porte. D'abord pour que les passagers sortent, afin que personne n'ait une vue dégagée, puis pour décharger les marchandises.
"Les squaddies pourraient parler une fois que nous serons partis". Tredwell était inquiet.
"Je suis déjà au plus profond de moi-même. Il suffit d'utiliser la même vieille réponse. Le caporal a dit que c'était un travail discret". Harry rit. "C'est vrai."
"En vaut-elle la peine ?"
"Elles valent toutes les pelletées de terre qu'on me jettera dessus". Harry regarde autour de lui. "J'ai besoin de quelques minutes d'intimité."
"Vous n'avez pas le temps pour le péché".
"Qu'as-tu appris à Nita ?"
"Merde. Je ne veux pas voir pour pouvoir honnêtement nier toute connaissance. Je pensais que c'était pour que s'ils pouvaient en échanger un, ils puissent l'utiliser." Tredwell semblait en fait choqué.
"C'est donc ce que tu penses encore maintenant. Maintenant, va faire des trucs à la LC, et moi je ferai des trucs corporels". Harry se dirigea vers la cabine du camion et en sortit la boîte en acier avec les poignées à chaque extrémité et un gros cadenas. Il la mit dans les toilettes et alla chercher Cyn.
Harry déverrouilla le cadenas et ouvrit le couvercle. "Six ? Oh Harry, caporal Miller ! Vous êtes sûr qu'on n'a pas le temps - non, je suppose que non". Cyn lui donna un baiser qui tentait de compenser.
"Il y a aussi des munitions, mais gardez la boîte hors de vue jusqu'à ce que nous soyons partis depuis longtemps. Si l'un des gars mentionne l'équipement que nous avons mis ici, quelqu'un pourrait venir voir. Celui qui regardera ne sera pas content si vous portez ça sur vous. Je doute que quelqu'un veuille vous prendre votre literie et un peu de nourriture, mais cachez la boîte pendant un moment."
"Si les hommes disent quelque chose, vous aurez des ennuis ?"
"Je le suis déjà". Harry sourit, car pour l'instant, il s'en moque.
"Encore des ennuis, idiot". Cynthia lui donna un léger coup de poing sur la poitrine.
"Probablement".
"Laissez-le-moi. Ne sors pas de cette porte sans m'avoir dit au revoir." Cyn adressa à Harry un sourire éclatant et disparut.
Harry vérifia que le reste de la nourriture et de la literie avait été déchargé et que les réfrigérateurs étaient maintenant remplis. Une voix, celle de Tredwell pensa-t-il, appela depuis la bibliothèque principale. "Caporal ?
Harry sortit de la cuisine et trouva les hommes et Tredwell alignés dans la bibliothèque principale. Il y avait une petite pile de livres près de la porte. "Nous sommes prêts à partir mais la jeune femme veut dire quelque chose". C'était Cynthia.
"Nous tenons à vous remercier tous. Nous voulons le faire personnellement parce qu'avec tout cela, nous pouvons nous cacher. Nous serons alors peut-être en sécurité jusqu'à ce que l'armée revienne." Cynthia fait une pause. "Je sais que le caporal Harry Miller ne vous l'a pas dit." Quelques hommes ont esquissé un sourire. "C'était pour vous protéger. Nous voulons vous remercier de n'avoir rien dit et de ne pas lui avoir causé d'ennuis."
Cynthia recula et Nita s'avança et leva la main. Un minuscule diamant scintille à son troisième doigt. "Je tiens à vous remercier tout particulièrement. J'aurai le bébé du caporal Santos Menzies le moment venu. Ce n'est pas grave parce que je veux son bébé. Le bébé sera en sécurité ici. Merci. Nita recula et Cullen s'approcha de Tredwell.
Il tend la main. "Merci, caporal. Puis Cullen descend la ligne en disant merci à chaque homme, suivi par les hommes.
Marcie est allée voir Tredwell. Il a reçu une bise sur la joue en guise de remerciement, tout comme le reste des hommes. Nita est passée ensuite et quelques hommes l'ont félicitée. Certaines des jeunes femmes qui ont suivi ont embrassé les lèvres, et quelques baisers ont été un peu plus fermes, mais les hommes se sont très bien comportés. Certains avaient l'air un peu étonnés. Cynthia est passée en dernier et ils ont tous eu droit à un petit baiser sur la joue. Puis elle s'est approchée pour embrasser Harry. Elle a également été applaudie.
Les hommes sont sortis, l'air pensif et déconcerté, mais Cynthia a arrêté Harry à la porte. Ce baiser a rendu la version des applaudissements presque statique. Lorsque Harry regarda autour de lui, tout le personnel avait disparu pendant que son cerveau était en vacances. "C'était un remerciement de la part de tout le monde, Harry Caporal Miller. Revenez si vous le pouvez.
"Je le ferai si je peux, Cyn."
Il y avait beaucoup de petits sourires quand Harry est sorti et est monté dans le taxi. "Hôtel, s'il vous plaît."
"Right Corp".
***
Tredwell a coincé Harry dès qu'ils se sont éloignés des hommes, de retour à l'hôtel. "C'est vous qui l'avez poussée à faire ça ?"
"Cyn ? Non, pourquoi ?"
"Elle devrait être caporal suppléant. Les gars parlaient dehors. Si quelqu'un ouvre la bouche, les autres le tabassent sans ménagement." Harry est resté bouche bée et Tredwell s'est mis à rire. "Ce n'est pas grave, je comprends que ton cerveau soit encore en état de choc si tu as reçu un autre adieu, mais ton Cyn a bien joué le coup."
"Mais le personnel est vraiment reconnaissant.
"C'est pour cela que ça marche très bien". Tredwell soupire. "J'espère que nous allons à la caserne parce que l'adieu que vous avez reçu m'a rappelé combien de temps il s'est écoulé depuis que j'ai vu ma femme."
Ils montent à l'étage, mais lorsqu'ils ouvrent la porte de leur chambre, celle-ci est pleine de soldats. "Qu'est-ce que... désolé monsieur." Le capitaine se retourna et soupira.
"Je suppose que nous devons également vous fouiller, ainsi que le caporal Tredwell, mais vous ne portez pas d'arme illégale, n'est-ce pas ?
Harry fait le tour de la pièce où son sac à dos, son paquetage et tous les placards et tiroirs ont été vidés. "Non, monsieur". Il s'en est fallu de peu. Harry avait l'intention de donner à Cyn une pièce de rechange qu'il avait récupérée et celle que Menzies lui avait en quelque sorte léguée. Puis il avait décidé à la dernière minute que ce n'était pas suffisant.
Tredwell avait l'air perplexe, mais c'était parce qu'ils n'avaient pas trouvé le sien. Harry allait devoir expliquer cela plus tard. Mais d'abord, Harry devait savoir de quoi il s'agissait. "Qu'est-ce qui vous a fait penser que nous avions des armes illégales ici, monsieur ? Est-ce que tout le monde est fouillé ?"
"Non. Pourquoi devraient-ils l'être ?"
"Pas que je sache, monsieur. Je ne sais pas pourquoi nous sommes fouillés."
"Il y avait un rapport solide selon lequel vous aviez pris des armes civiles et que vous essayiez de les vendre aux hommes. Le capitaine était certainement agacé, mais Harry pensa qu'il n'était pas non plus complètement fâché contre Harry. "Il est évident que c'est une erreur. Je voudrais vraiment parler à la source de cette information. Désolé." Le capitaine fit un signe de la main en direction du tas d'affaires. Il esquissa un petit sourire. "Cela vous donne l'occasion de faire le tri et de faire vos valises correctement."
Harry sourit, au moins en partie de soulagement. "Très aimable monsieur." Les trois soldats qui l'ont suivi étaient vraiment perplexes. Ils avaient sans doute eux-mêmes des armes de rechange et pensaient que les extras étaient en quelque sorte autorisés. Jusqu'au grade de sergent, apparemment, ou seulement s'ils ne sont pas portés à l'attention des autorités.
Tredwell regarde autour de lui, puis Maynard et Harry. Il se tourne vers Maynard. "Bravo pour la rapidité de vos réactions, mais comment avez-vous fait pour les cacher, eux et les munitions ?"
"Il ne l'a pas fait, Tredwell. C'est moi qui l'ai fait."
Tredwell se tourne vers Harry. "Pourquoi, et où ?"
Harry prend une grande inspiration. "Dans une boîte à la bibliothèque maintenant, et j'ai pris les vôtres parce qu'il n'y en avait pas assez. C'était une décision de dernière minute. J'allais t'en acheter un autre à l'un des garçons qui en a un de rechange, si tu vois ce que je veux dire".
"Vous auriez pu demander". Tredwell s'est arrêté et a esquissé un petit sourire. "J'aurais dit non avant ce spectacle sanglant que le personnel a organisé. Pourquoi n'avez-vous pas simplement collecté quelques extras ?" Tredwell regarda le désordre. "Mais je n'ai pas à me plaindre. Il a piqué le tien aussi, Maynard ?"
"Euh, eh bien, non. Harry a dit que c'était pour Marcie, alors je lui ai donné les deux." Maynard est devenu rose. "Pour qu'elle soit en sécurité. Tu as vu toutes les armes qu'il y a là-bas, Lance, il y a des centaines de ces satanées choses."
"Deux ?
"Oui, eh bien, j'ai appris à Marcie à en utiliser un, alors j'en ai pris un autre pour le mettre dans sa poche à la dernière minute ou quelque chose comme ça. Et puis Harry avait cette boîte, alors je les ai mis tous les deux dedans".
"Avec un tas de munitions. Il économisait en vue d'une guerre, je ne suis pas sûr que ses poches l'auraient supporté. Avant que vous ne posiez la question, j'ai ajouté celle de Menzies. J'ai pensé que c'était juste, pour Nita". Harry attendit que Tredwell digère cela.
"C'est très bien. C'est fait maintenant et cela semble m'avoir sauvé la mise. Mais j'aimerais bien savoir qui a décidé de nous dénoncer. J'aurais pensé que tous les hommes avaient déjà le leur, et qu'ils devraient donc se taire." Tredwell essayait de trouver un nom. "Bon sang, les officiers doivent savoir, même si le capitaine devrait devenir officiel si on lui mettait le nez dedans. Qui avez-vous contrarié dernièrement ?" Tredwell fixe Harry. "C'est sur votre visage, vous savez."
"Je pense que c'est le cas maintenant, après que tu aies posé cette question". Le sourire de Harry était un peu féroce. "Je pense que le lieutenant Symonns va avoir du mal à trouver un nom pour son fichu informateur".
"Christ. Je suis vraiment content qu'on parte. Sans vouloir vous offenser, j'ai de la famille et je ne veux pas être pris dans les retombées s'il est si désireux de vous attraper. Pourquoi ?"
Le sourire de Harry s'est encore élargi. "J'ai dépassé sa pensée à propos du bâton. Je lui ai dit que ma médaille me permettrait d'aller aussi loin que nécessaire dans l'arbre, alors il a reculé."
"Ouch. Bon, réglons tout ça, parce qu'il va probablement faire une inspection de la chambre juste pour vous donner encore plus d'emmerdes." Tredwell commence à trier son matériel. "Je veux vraiment retourner à la caserne et en finir avec tout ça."






4 - Parlez Vous et Goodbye

"Alors pourquoi partent-ils en permission, sergent ?" Harry regardait le bus quitter le camp temporaire installé pour les troupes qui quittaient Londres. Un camp parmi d'autres, selon la rumeur.
"Parce que les gradés veulent rassurer les hommes qui ont des femmes et des familles en leur montrant qu'on s'occupe de leurs proches. Le sergent s'occupe également du bus. "Le moral était un peu bas juste après notre retrait."
"Et les gars qui ont des petites amies fidèles ?" Harry sourit. "Certains d'entre eux sont mariés selon certaines cultures." Puis son visage s'assombrit. "Et ceux qui ne font pas de quartier ? Ma sœur vit là où nous avons grandi, près de la famille de son mari. Il est lieutenant dans les Fusiliers, en Ukraine."
"Ne me demandez pas, je suis aussi un champignon. Mais il y a quelque chose qui se trame parce qu'on m'a demandé si je voulais partir. Pas un rachat, juste une démission, honorablement avec une pension". Le sergent ricane. "Pas question, je serais perdu là-bas."
"Je pensais qu'ils voulaient plus de nous, pas moins. Avec toutes les émeutes et tout ça."
"On m'a dit que c'est parce que nous sommes tous ramenés chez nous, toutes les unités de partout. Ils en auront donc beaucoup pour le Royaume-Uni." Le sergent haussa les épaules. "C'est assez logique."
"Alors, que ferons-nous, nous les célibataires, pendant que ces gens-là s'amusent ?"
Le sergent fait la grimace. "Nous sommes censés garder tout le monde à l'intérieur de la M25, l'autoroute de l'orbite londonienne. Nous sommes censés garder tout le monde à l'intérieur de l'autoroute orbitale M25 de Londres. C'est l'endroit idéal pour les arrêter, d'après un génie."
"Ils contourneront les barrages." Harry s'est alors mis à regarder fixement. "Nous nous retirons complètement de Londres ?"
"Non, nous ne nous retirons pas, il y aura une forte présence dans la Tour et dans d'autres endroits appropriés. D'après la rumeur des sergents". Le sergent sourit. "Quant aux civils qui font le tour des barrages routiers, c'est à cela que servent les escadrons désœuvrés. Patrouiller."
"Oh joie".
***
Harry était de service toutes les heures où le lieutenant pouvait l'organiser, et se glissait dans son sac de couchage, épuisé, tous les soirs. Curieusement, cela s'est avéré être une faveur. Le fait de participer aux patrouilles lui permettait d'intercepter principalement des personnes qui s'enfuyaient plutôt que d'essayer de le tuer. Harold n'a donc eu à tirer que sur très peu de personnes, et celles qui lui tiraient dessus.
L'armée avait accompli une chose à Londres : le caporal Miller pouvait désormais appuyer sur la gâchette avec un être humain en ligne de mire. Mais il n'était pas dans cette transe engourdie par les émeutes incessantes et les incursions dans les cités, Harry avait donc le temps de réfléchir. Harry avait donc le temps de réfléchir, ce qui signifiait qu'il devait faire face à ce qu'il avait fait.
Toutes ces conneries sur le fait de ne pas tirer sur des cibles réelles, et maintenant il avait perdu le compte du nombre de personnes anonymes qu'il avait tuées. Pas vraiment, car Harry se souvenait de chaque visage, mais il refusait de les compter. C'était déjà assez pénible de les voir mourir, encore et encore, dans ses rêves. Même si Harry ne s'en était pas rendu compte à l'époque, Cyn avait tenu ces rêves et ces visages à distance. Aujourd'hui, l'épuisement total était sur le point de faire la même chose, mais seulement sur le point de faire la même chose.
Les hommes mariés ont pris deux semaines de congé et sont revenus beaucoup plus heureux. Jusqu'à ce qu'ils voient les barrages routiers. "Des blocs de béton ? Des plaques d'acier ? Un putain de char d'assaut !" Tredwell regarde les véhicules calcinés sur les côtés de la route menant au barrage. "Qu'est-ce qui se passe ?
"La situation a empiré à l'intérieur de Londres. Quelqu'un a franchi un autre barrage routier avec un bus recouvert de plaques d'acier et quelques voitures ont essayé de passer. Après le bus, le char d'assaut est arrivé". Harry baisse la voix. "Aidez-moi à surveiller Maynard, voulez-vous ? Il est fou de rage à l'idée que Marcie soit là-dedans. S'il s'absente, l'armée lui tirera dessus quand ils y retourneront. S'ils l'attrapent en train de fuir, je ferai partie du peloton d'exécution."
Tredwell a eu l'air surpris. "Tirer ? Je croyais que c'était seulement là, avec la loi martiale."
"Prolongée indéfiniment dans tout le pays. Il y a déjà eu quelques exécutions, mais pas ici, Dieu merci. Sinon, ce salaud de Symonns m'aurait envoyé au peloton d'exécution". Harry soupire. "Ne t'approche pas de moi, mon pote. Je suis un paratonnerre, mais pour la merde."
"Encore ?"
"Tant qu'il fait partie de ma chaîne de commandement, je pense. Avez-vous entendu parler de la date à laquelle les anciennes unités ont été reconstituées ?"
"Non, pas encore. Tredwell réfléchit. "Peut-être que les gradés attendent que tout le monde soit rentré chez soi. Bon, je vois des gradés arriver par ici, alors je vais ranger mon matériel comme un bon petit soldat."
***
Harry a lu l'avis et une voix derrière lui a demandé "Ils sont sérieux ?".
"Oui, ils ont déjà demandé à quelques sergents". Harry regarde l'orateur, un squaddie. "Comme c'est dit, il y a trop de soldats pour ce que nous avons à faire. Tout le monde rentre à la maison. Enfin, pas tous." Harry vient de recevoir une lettre de sa sœur Sharyn. Freddie, son mari, ne ferait pas partie de ceux qui rentrent à la maison.
"Bon sang, il n'y aura jamais de place dans la caserne."
"Ils envoient donc beaucoup d'entre nous au loin. Le moyen le plus simple est de nous donner une retraite anticipée. Les logements familiaux sont déjà en train d'être vidés." Harry grimace. "Je viens d'avoir des nouvelles de ma sœur. Son mari est dans un sac mortuaire, et il n'y a que des quartiers pour les familles des soldats en service." Sharyn avait essayé de quitter la ville parce qu'elle était en train de devenir une zone de guerre comme Londres, même si ce n'était pas encore aussi grave. D'après les mots entre les lignes noires, la vie de tous les civils se détériore.
"Je ne suis pas sûr d'avoir envie d'aller dans un tel pétrin sans un fusil et une armée sanglante derrière moi. L'écuyer se retourne alors qu'une autre voix s'élève.
"Je pourrais le faire. Ma mère et mon père sont dans un de ces pétrins. Ma sœur, son mari et ses enfants le sont aussi. Mais je préférerais prendre mon fusil".
"Pas sur la liste, mon pote." Il y avait une liste d'équipements que les soldats en partance pouvaient prendre en guise de solde. "Mais c'est peut-être le seul moyen d'obtenir une solde."
"Les arriérés de salaire s'accumulent maintenant. Peut-être que la caisse est vide ?" Le groupe qui s'était rassemblé se mit à marmonner.
"Le bon côté des choses, c'est que nous avons de la nourriture, des vêtements et un toit." L'orateur marque une pause. "Et un fusil, ce qui est peut-être le plus important."
"Si la crise ne s'améliore pas, la solde sera nulle mais nous serons en sécurité dans l'armée. Si tout s'arrange, nous serons riches". Un murmure se fait entendre, certains sont d'accord, d'autres s'inquiètent plutôt de la famille si le pire se produit. Quelques-uns font remarquer qu'avec un fusil, l'armée peut obtenir n'importe quoi d'autre.
"Fermez-la. Un officier arrive." Le groupe s'est séparé. Harry est parti avec les autres et il était déchiré. Harry n'avait pas envie de quitter l'armée, mais il n'aimait pas vraiment l'idée de voir Sharyn dans une situation aussi sanglante que celle dans laquelle il avait laissé Cyn et les autres. Pas toute seule. Il a joué avec l'idée de démissionner et d'aller à Londres pour rejoindre Cyn, et c'était tentant.
Il n'avait pas le temps de réfléchir, car il fallait repartir pour une nouvelle patrouille sanglante. Harry savait qu'il tomberait sur des ruines brisées ou sur l'un des endroits où le système d'égouts s'était effondré et avait créé un marécage. Le lieutenant Symonns n'avait pas fini de se venger.
***
"Quelle est la panique, sergent ?" Une bonne moitié de ceux qui se trouvaient sur le barrage routier étaient en train de jeter leur équipement dans un camion. Des paquets, mais pas des sacs, donc ce n'était pas un mouvement permanent. Comme d'habitude, Harry avait glissé son bâton dans le sac au cas où il y aurait un air de déjà-vu.
Le sergent sourit. "Nous allons en France, alors vous feriez mieux d'améliorer vos manières. Voulez vous couchez et tout ça."
"Pourquoi ? Avons-nous déclaré la guerre ?"
Le visage du sergent Wilson s'assombrit. "Non, mais c'est un peu tendu. La Force de protection des frontières est débordée et la nuit dernière, les réfugiés ont franchi la frontière. Aucun n'est monté à bord des bateaux, mais des centaines d'autres réfugiés sont censés arriver de Lille. Quand ils arriveront, ce sera le chaos."
"Le Christ. Je sais que les nouvelles disent que la situation est mauvaise dans les villes françaises, mais pourquoi défilent-ils à Calais ?"
"Il y a eu une grande émeute à Lille. Maintenant, les survivants marchent vers Calais et les Frogs les laissent faire. Ce ne sont pas des réfugiés, ou ils ne l'étaient pas. Il y a eu un nettoyage ethnique et ils ont perdu." Le sergent regarde les hommes qui montent dans les bus. "Nous nous dirigeons vers un ferry et d'autres unités nous rejoindront. Les officiers ne savent pas pourquoi les Frogs n'arrêtent pas les marcheurs et il y a un flap, c'est pourquoi les gradés ont été si bavards. Maintenant, bougez-vous parce que vous ne voulez pas être le dernier à bord. Pas si l'on considère qui est le responsable."
Harry a vu le lieutenant Symonns se diriger vers le bus et a compris le message. Il est monté à bord bien avant que l'officier n'arrive.
***
Trois heures plus tard, les soldats débarquent du ferry à Calais. La première cinquantaine est en train de se former lorsque des voix se mettent à crier. "Au pas de course, au pas de course. Laissez vos paquetages, suivez la Land Rover."
Comme cela était diffusé sur le tannoy du navire, tout le monde l'a compris et a commencé à avancer plus vite. Harry s'est demandé un instant si la passerelle allait tenir le coup, mais les hommes qui couraient n'étaient pas au pas et elle n'a fait qu'osciller. Ceux qui se trouvaient sur la rampe d'accès des camions n'avaient pas ce problème. En l'espace de quelques minutes, trois cents hommes suivaient le véhicule en courant, avec pour seul bagage leur fusil. Les hommes traversent directement l'entrepôt et passent les points d'inspection de la douane jusqu'à ce qu'ils atteignent une large zone dégagée.
"Formez une ligne, doublez les rangs. Oubliez les unités. Bougez, bougez, bougez !" L'urgence a contaminé tout le monde, tout comme la vue qui s'offrait à nous. Le grillage était encore en place par endroits et, au-delà, une mer d'humanité se coalisait en une foule. Les morceaux de bois cassés, les gravats et les chaussures mélangés aux taches sur le béton expliquent l'urgence. Le capitaine en charge avait la lèvre fendue et avait perdu la moitié de la manche de sa tenue de combat.
Les forces de protection des frontières restantes n'avaient pas l'air beaucoup mieux, et Harry réalisa que les sacs mortuaires sur le quai n'étaient probablement pas des réfugiés morts après tout. Pas si l'on considère les cadavres de civils qui gisent toujours à l'extérieur de la clôture. "Allez, on y va. Alignez vous et fixez les baïonnettes."
Le lieutenant Symonns regarde le capitaine avec horreur et semble déterminé à ne pas finir de la même façon. Il se tourne vers les soldats. "Si l'un d'entre vous recule, je le tue."
Il y eut quelques murmures, mais personne ne s'opposa à ce que l'on se prépare à ce qui allait arriver. Le capitaine meurtri se dirigea vers la ligne, agitant les bras et criant à mesure que d'autres hommes arrivaient.
"Merde, on aurait dû amener plus de gars."
"Quelqu'un a parlé d'un autre ferry. Il doit être en retard. Probablement que l'équipage est en grève". Le comédien anonyme aurait été drôle en d'autres temps, après le nombre de grèves qui ont eu lieu sur les ferries. Pour l'instant, il ne fait pas rire.
"Ils arrivent." Cette déclaration n'a pas été nécessaire, car la foule a commencé à avancer, vers la clôture partiellement détruite et la fine ligne de soldats.
"Chargez vos fusils. Un frisson remonte le long de la colonne vertébrale de Harry. Symonns n'allait pas ouvrir le feu, n'est-ce pas ? Ce groupe n'avait pas encore lancé une brique.
"Un dans l'air, je pense". Celui qui a dit cela a certainement aidé Harry à se sentir mieux. Mais il n'était pas très content car la façon dont la ligne s'était formée le laissait dos à une pile de palettes. La retraite n'était pas une option, même si elles n'étaient hautes que d'un mètre cinquante. Mais il aurait une bien meilleure vue d'en haut. Harry réalisa alors que Symonns le tuerait s'il battait en retraite.
Tout le monde lève les yeux vers le cri des avions qui arrivent en rase-mottes. La foule des réfugiés s'est accroupie, mais les avions ont reculé. Des points noirs tombent des jets, puis ils disparaissent, s'élancent et se perdent de vue, toujours à basse altitude et sans changer de cap. Derrière eux, des panaches de fumée noire avec des flammes vacillantes à la base s'élèvent dans le ciel.
"Oh merde, oh non. C'est le camp. Ils vont tous nous tuer." L'homme qui se trouvait devant Harry était l'un des membres de la Force de protection des frontières et, pendant un instant, Harry pensa qu'il allait s'enfuir. Puis il se redressa et s'arc-bouta. "Les salauds. Ces foutus bâtards stupides. Ils n'ont tué que les femmes et les enfants."
Des visages incrédules se tournent vers lui, puis reportent leur attention sur le front lorsqu'un rugissement guttural s'élève de la foule. La masse entière se mit à courir et les premiers missiles s'élancèrent vers les soldats. "Tirez. Tirez." Les soldats se figent car il n'y a aucun signe d'armes à feu, pas même de bombes à essence. "Tirez sur eux, bande d'imbéciles !" On croirait entendre le lieutenant Symonns !
Une longue rafale jaillit de quelque part sur la gauche et des réfugiés tombèrent, puis les armes se succédèrent. Harry essaya de frapper ceux qui étaient armés, mais après le deuxième tir, il s'arrêta. Le sommet des camions apparaissait au-dessus des hommes qui couraient encore au contact, et ils arrivaient à toute vitesse. Ils ne descendaient pas la route en direction des barrières. Ils bondissaient à travers le pays, avec l'intention de défoncer la clôture. Ensuite, ils passeront directement à travers la fine ligne de soldats ! Des hommes brandissant des armes étaient suspendus à certains d'entre eux.
Les manifestants de Lille étaient arrivés et ces derniers avaient des armes à feu et un plan. Harry ne voyait pas comment tirer sur ces satanés chauffeurs, il se retourna et grimpa sur les palettes. Puis il s'est levé et a brandi son fusil. Lorsque les trois camions qui venaient dans sa direction se sont finalement arrêtés, l'un d'entre eux se renversant même, les cibles armées n'ont pas manqué. Harry n'a jamais su combien de temps le chaos a duré, mais il n'a probablement pas été très long.
Puis des voix calmes s'élevèrent de l'arrière et d'autres soldats s'avancèrent dans la ligne, tirant de courtes rafales sur les hommes qui avançaient encore. Les réfugiés restants s'arrêtèrent, puis se mirent à courir, laissant derrière eux un tapis de morts et de blessés. Les fusils claquent et certains de ceux qui ont des armes à feu tombent, mais en un temps remarquablement court, ils sont tous partis.
"Vous, Miller, où pensez-vous aller ?" Harry se retourne, bouche bée, pour voir le lieutenant Symonns le pointer du doigt. "Vous fuyez ? J'ai toujours pensé que c'était le cas, vous n'avez pas de courage."
"Non, monsieur. J'avais besoin de voir, de tirer".
"Vous n'avez pas pu voir de cible ?" Symonns balaya d'une main la masse des blessés. "Tous les autres le pouvaient." Ses yeux se sont rétrécis. "Vous êtes en état d'arrestation."
"Qu'est-ce qui a commencé ? Harry et Symonns regardent tous deux l'orateur, un capitaine. "Qui a ordonné aux troupes d'ouvrir le feu comme ça ?" Le capitaine regarde Symonns.
Symonns regarde autour de lui puis revient vers Harry. "Cet homme a ouvert le feu, monsieur. Une rafale et le reste a suivi. J'étais en train de l'arrêter pour s'être enfui." Les yeux du capitaine se tournèrent vers Harry et l'endroit où il se trouvait, derrière la ligne de soldats.
"Alors ?"
"J'avais besoin de la hauteur, monsieur, pour voir les camions. Pour pouvoir tirer sur les chauffeurs".
"C'est logique. S'il pensait ainsi, êtes-vous sûr que cet homme a tiré le premier ?" Le regard du capitaine se porte sur Symonns, mais ce n'est pas lui qui répond.
"Je peux le confirmer, monsieur. Je regardais ce soldat en face et il a été le premier à tirer." Le cœur de Harry se serre lorsqu'il aperçoit l'orateur. Le caporal 'Suggs' Young. Sa main était guérie, mais son autre œil était noir et enflé, et il avait une lèvre fendue qui était encore en train de cicatriser.
"Vous en êtes absolument certain ?" Symonns avait une lueur de triomphe dans les yeux lorsqu'il demanda.
"Oui monsieur, je le jure".
"Caporal, vous allez me remettre votre fusil et me suivre. Vous deux aussi, parce qu'il faut régler ça tout de suite." Le capitaine regarde Young. "Vous, caporal, prenez le fusil et les munitions de cet homme."
Harry regarde désespérément autour de lui et aperçoit un visage familier. "Sergent ! Sergent Wilson." Le sergent regarda autour de lui et Harry lui fit signe. "Ici, vite, s'il vous plaît." Puis il se retourne vers le capitaine. "Le fusil et les chargeurs sont des pièces à conviction, monsieur, ils doivent donc être conservés par le sergent. Il n'est pas impliqué et il n'y aura aucun doute sur l'état de l'arme."
"Est-il cassé ?"
"Non monsieur, mais je peux prouver que ce n'était pas moi ?" Ou un doute raisonnable, espérait Harry, si l'armée était encore raisonnable.
"Très bien. Sergent, prenez le fusil et les munitions de cet homme et venez avec moi. Il est en état d'arrestation pour avoir paniqué et déclenché ce massacre sanglant, et pour tentative de désertion." Le capitaine tourna les talons.
Le sergent regarda Harry et ouvrit la bouche avant de la refermer face au regard noir de Symonns. Le lieutenant lui adressa ensuite un sourire malicieux. "Je savais que je t'aurais, mais c'est parfait. Remettez-moi le fusil."
C'est ce qu'a fait Harry. "Ne l'effacez pas, sergent, c'est important. Ne changez pas le sélecteur non plus, s'il vous plaît." Le sergent regarda l'arme, puis, très prudemment, garda le canon tourné vers le ciel.
"Vous devriez faire en sorte qu'il soit sûr, mon adjudant." Symonns souriait joyeusement.
"Des preuves, monsieur. Je signalerai que vous êtes intervenu si le sergent touche quelque chose à ce sujet". Harry a gardé sa voix égale. Il pouvait s'en sortir avec la première accusation, sauf pour ce foutu caporal trou du cul de Young. Cela rendait chaque petite chose importante.
La marche de retour vers le colonel, occupé à superviser le reste des hommes du second bac, fut courte. Du point de vue de Harry, elle a duré environ un an. Le capitaine parla brièvement et le colonel arriva avec un autre capitaine. Le colonel les regarda tous les quatre.
"Vous êtes sûr, lieutenant ?" Il regarde le lieutenant Symonns.
"Lieutenant Symonns. Oui, monsieur. Cet homme a ouvert le feu en premier, et essayait de s'enfuir à la fin."
"Êtes-vous certain, très certain, caporal ?" Cette fois, le colonel regarde le caporal Young."
"Caporal Young. Oui, monsieur. Nous étions dans la même unité."
"Alors, quelle est votre réponse, caporal ?" Cette fois, c'est Harry qui est l'objet de l'attention. L'attention du colonel se porte sur la tenue de combat de Harry. "Qu'est-ce qu'il y a là-dedans ?"
"Caporal Miller. Mon commandant a dit que je devais porter le ruban. Je n'ai pas tiré de rafales, monsieur. Je suis monté sur les palettes pour pouvoir frapper les chauffeurs de camion et repérer ceux qui avaient des armes à feu".
"Choisir ? Ce n'est pas un fusil de tireur d'élite."
"Un instant, monsieur". Le nouveau capitaine voulait dire un mot. Un capitaine sans insigne d'unité et Harry se sentit soudain un peu plus heureux.
Le nouveau capitaine regarde Harry. "Avez-vous fait la même chose que lorsque vous avez reçu la médaille, caporal ?"
"Oui, monsieur".
"Combien en avez-vous eu ? Le capitaine s'en réjouit, tandis que les autres ont l'air déconcertés. Le sergent eut un petit sourire à la mention de la médaille. "Combien de balles ?
"Douze, mais quinze balles parce que j'en ai utilisé deux pour les chauffeurs de camion. Harry n'était pas croyant, mais il mettait quelques billets dans la boîte à l'extérieur de la prochaine église devant laquelle il passait.
Le capitaine sourit à toutes les personnes présentes. "Si j'ai bien compris, cet homme était censé tirer des rafales incontrôlées. Je parie que le fusil ne le permet pas, à moins qu'il n'ait été modifié. Je parie aussi qu'il reste quinze balles dans le chargeur. Quelqu'un est preneur ?"
Le colonel le regarde un instant, puis se retourne. "Capitaine Akers ? Le premier capitaine, celui qui les avait tous fait venir, se raidit. "Vérifiez le fusil, s'il vous plaît."
"Toujours un dans le bec, monsieur, et je n'ai pas modifié le sélecteur car le caporal a insisté. Le sergent avait toujours son petit sourire, avec un peu d'impatience maintenant.
Le capitaine vérifie. "Il est en mode semi. Il a actionné la culasse pour éjecter les balles. "J'en fais quinze." La sangle de Harry a été vérifiée et tous ses chargeurs sont pleins. Le capitaine regarde le colonel. "Heureusement que je n'ai pas pris le pari."
"Oui, n'est-ce pas ? Alors, lieutenant ?" Le colonel n'a aucune trace d'humour sur son visage ou dans son regard.
"J'étais sûr que c'était lui et qu'il était sur la palette. Puis cet homme l'a confirmé". Le caporal Young sursaute. "Il y a eu beaucoup de confusion, alors peut-être que je me suis trompé. Mais je ne sais toujours pas pourquoi cet homme était sur la palette."
"Pour qu'il puisse mieux tirer". Le mystérieux capitaine se tourne vers le colonel. "Je peux expliquer ?"
"Bien. Je suis moi-même un peu perdu à propos de l'acte de foi. Connaissez-vous le caporal Miller ?" Le colonel regarde le capitaine Akers. "Emmenez le lieutenant et le caporal Young dans un endroit privé, s'il vous plaît. Veillez à ce qu'ils soient séparés. Je serai très intéressé de comparer ce qu'ils disent."
Le capitaine Akers hésite. "Et le caporal Miller, monsieur ?
"Il viendra aussi, mais pas avant que j'aie eu une petite conversation. Le colonel se retourne vers le mystérieux capitaine. "Je suppose que c'est top secret ou quelque chose comme ça ?"
"Pas vraiment, mais personne ne croit à la vérité. Je ne connais pas personnellement le caporal, mais je parie que c'est un employé de bureau." Le capitaine a pris le fusil de Harry des mains du capitaine Akers et l'a rendu au sergent, puis l'officier s'est retourné. "Vous vous souvenez quand les Mollahs fous ont décidé que le Koweït était sur leur liste de choses à faire ?" Le capitaine s'adressait au colonel, mais Harry s'en souvenait parfaitement. "Il y a eu beaucoup de convois et de véhicules isolés pris en embuscade, et beaucoup d'échanges de coups de feu très désagréables, dont quelques-uns ont fait la une des journaux. L'un d'entre eux concernait un employé et un groupe de mystérieux types qui étaient les seuls à sortir du camion et à respirer encore lorsque les secours sont arrivés."
Il y avait une étincelle de reconnaissance dans les yeux du colonel, tandis que le capitaine continuait. "Il y a eu beaucoup d'agitation et le greffier a fini par recevoir la médaille, et la plupart des gens ont supposé que c'était pour que l'autre homme conscient ne soit pas sous les feux de la rampe. Le capitaine fit un signe de tête vers Harry. "Je vous présente le greffier, et croyez-moi, il a vraiment mérité tout ce qu'il a reçu. C'est l'autre homme qui l'a mis dans le coup." C'était une nouvelle, que Stones l'ait proposé pour une décoration !
"Un tir par homme, la plupart du temps dans la tête, sauf quand ils ont chargé et qu'il a dû en doubler quelques-uns. Puis son fusil s'est enrayé et il en a frappé ou découpé quelques-uns à mort. Cet homme ne s'enfuit pas et c'est pour cela qu'il est le CGC. Son commandant en est très fier et insiste pour qu'il porte le ruban, car c'est un peu inhabituel pour un soldat. Le capitaine regarde Harry. "C'est pourquoi la plupart de ceux d'entre nous qui ont été dans cette région connaissent le caporal Miller. Maintenant, il faut que j'aille régler les autres problèmes ?"
"Oui, merci. Le colonel se tourne vers Harry. "Maintenant vous faites votre déposition, et ensuite vous me dites exactement pourquoi vous avez fini avec un CGC parce que je suis vraiment curieux." Harry remarqua que le sergent suivait derrière lui, essayant de se faire discret.
***
"Puis les secours sont arrivés et nous ont tous ramenés chez nous. La relève a compté les corps et lorsqu'elle a découvert qui avait tiré sur qui, elle a beaucoup reproché à Stones de s'être fait montrer. Le commandant a donc vraiment insisté pour que cette fichue chose soit sur mon uniforme". Harry indique le ruban.
Le sergent se penche en arrière et rit. "C'est pas vrai. Je pensais la même chose que la plupart des gens, je suppose. Jusqu'à ce que tu t'en prennes à ce connard en cagoule". Il ricane. "Suggs n'a eu aucune chance."
Harry sourit. "Le dernier avait une épée.
"Alors, le bâton de ponpon ?"
"Stones et ses amis n'ont pas beaucoup apprécié ma technique de près et de loin, alors ils ont voulu que j'aie quelque chose à portée de main la prochaine fois. Il y a même un stylo et un encrier inscrits sur le dessus et Stilus Gladio Fortior, la plume est plus puissante que l'épée".
Le sergent dégrise. "Vous vous en tirerez parce que vous n'étiez pas coupable et qu'une enquête en bonne et due forme le découvrira. Ils retireront les balles des chauffeurs de camion si nécessaire. Votre problème, c'est que le lieutenant Symonns est plus méchant que je ne le pensais".
Le sergent resta assis quelques instants, visiblement en pleine réflexion, puis son visage s'éclaircit. "Autant que vous le sachiez. Le cul est connecté. La meilleure chose à faire est d'accepter l'offre de l'armée et de partir. Va sauver ta sœur. Emmène-la hors de la ville et dans une maison de campagne quelque part."
"Bon sang, vous êtes sérieux ?"
"Symonns utilisera ses relations pour se tirer d'affaire et lâchera le tout sur Young. Qui le mérite amplement. Mais ensuite, vous trouverez d'autres officiers plus gradés ici et là, qui vous chercheront." Le sergent secoua la tête. "C'est merveilleux. Si tu commences à te comporter comme un soldat, tu dois partir."
Harold réfléchit rapidement. "Je pourrais aller chercher ma sœur, mais je devrais d'abord rassembler quelques passagers ?"
Le sergent secoue la tête. "Non, vous n'en sortirez pas. Si vous allez à Londres, vous n'en sortirez pas. Laissez cette jeune fille avec l'aide que vous avez pu obtenir, et revenez plus tard s'il le faut. Sauvez votre sœur avant que le gouvernement ne ferme les autres villes."
"Quoi ?"
"On en a parlé. Mais je ne vous l'ai jamais dit parce que, pour être honnête, je n'en suis pas sûr. Je ne vois pas pourquoi, ni comment le pays peut fonctionner ainsi." Le sergent fixe le sol. "Encore une fois, je ne suis pas un cerveau de haut niveau avec une idée brillante et l'oreille du Premier ministre, n'est-ce pas ?"
"Merci, Sergent. Je vais le faire. Je n'aime pas partir, mais je ne peux pas laisser Sharyn et les enfants dans un endroit comme Londres. Je pourrais leur écrire et les prévenir ?"
Le grognement de dérision du sergent confirma ce que Harry pensait de cette question. "Ils rayeraient cette partie, et te feraient chier pour l'avoir suggérée". Le sergent se leva. "Maintenant, bougez votre cul et commencez à remplir la paperasse. Maintenant que le colonel est d'accord, j'ai l'intention d'éviter que tu te fasses chier avant la fin de l'enquête. Mais cette enquête n'aura pas lieu de mon vivant, ce ne sera donc pas un gros problème."
***
Harry regarde le billet. Aller simple, bus partant dans deux heures. "Pourquoi je ne peux pas me débrouiller tout seul ?"
Le caporal derrière le bureau grimace. "Pénurie d'essence. Vous prenez le bus officiel jusqu'à l'endroit où vous avez dit à l'armée que vous alliez. Je dois préciser que cela n'est arrivé qu'après qu'une douzaine d'escadrons qui avaient pris leur congé se soient dirigés vers Londres."
"Et alors ?"
"Vous pensez que les gradés veulent que des soldats entraînés attendent que nous retournions à l'intérieur ? Ce n'est que mon humble avis." L'employé baisse les yeux. "Il est écrit ici que vous allez chez votre sœur. C'est vrai ?"
"Oui, mais j'avais l'intention de faire diversion."
"Pas maintenant. Montez dans le bus, M. Miller, défunt des forces armées." Le caporal jette un coup d'œil à l'amoncellement près de Harry. "Vous aurez besoin d'un bus pour transporter tout ce monde."
Harry rit. "J'ai essayé d'obtenir ma paie de cette façon parce que je ne pense pas que le solde en liquide se retrouvera un jour. Bonne chance, caporal."
"Bonne chance, M. Miller."
***
Du haut de la rocade, Harry contemple la ville. Des kilomètres d'asphalte vide disparaissaient devant et derrière le bus. Devant, au bas de la rampe d'accès, se trouvait une route bordée de maisons incendiées. "C'est tout ? Comment vais-je rentrer chez moi ?"
Le chauffeur, un réserviste de l'armée, haussa les épaules. "Je n'ai pas le droit d'aller là-bas, mon pote. Je suis désolé. Vous pouvez peut-être prendre un taxi ou laisser quelques affaires au poste de garde." Alors que Harry cherchait des yeux un signe de taxi, la porte du bus se referma en soupirant et il entendit l'engrenage s'enclencher. Harry baissa les yeux sur le sac à dos Bergen et les deux sacs à dos, tous remplis de matériel militaire. Ils avaient été acceptés en guise de solde, ou du moins d'une partie de celle-ci. Il n'avait aucun moyen de les porter jusqu'à l'appartement de Sharyn et ces foutus téléphones portables étaient toujours en panne.
Harry haussa les épaules et se dirigea vers le poste de garde. Le poste était constitué de sacs de sable et d'un toit en tôle ondulée. Il était situé en haut de la rampe de façon à ce qu'ils puissent voir quiconque arrivait. La rampe d'accès était fermée par des blocs de béton. "Bonjour. Est-il possible de se faire déposer en ville ? Y a-t-il un téléphone pour appeler un taxi ?"
L'écolier avait regardé Harry s'approcher. Maintenant, il secoue la tête. "Il n'y a aucune chance, mon pote. Tu as des vêtements de ville ? Des vêtements ?"
"Non. J'ai quitté le pays il y a plus de trois ans et les vêtements civils n'étaient pas très utiles là-bas. Il n'y a pas beaucoup de vie sociale en dehors des bases". Harry regarde autour de lui. "Harry regarda autour de lui. J'ai une tonne de matériel que j'ai pris à la place de la paye."
"A court d'argent ?" Cette phrase est accompagnée d'un rictus.
"Non, ma sœur est là-bas avec deux enfants et je suis venu la sortir de là". Harry fait un signe de tête en direction de la ville.
"Trop tard. Tu peux sans doute encore obtenir un laissez-passer, mais une fois que tu es entré, ne parie pas dessus". L'écuyer fait un signe de la main en direction des maisons incendiées. "Il y a beaucoup de choses comme ça, et nous devons les garder sous le coude." Il regarde Harry de haut en bas. "Vous y allez toujours ?"
"Je dois le faire. Je vous l'ai dit, ma soeur et ses enfants m'attendent."
"Accrochez-vous, parce que vous allez devoir régler ça avec le sergent". Harry resta là à essayer de comprendre, tandis que l'écuyer entrait dans l'abri et que des voix s'élevaient. Il avait besoin d'une permission pour entrer dans une ville anglaise et ne pouvait pas en sortir ? Le moulin à rumeurs du sergent Wilson tournait au ralenti. Harry était également aux prises avec le gouvernement qui le renvoyait chez lui, dans une ville fermée. Pourtant, ils ne laissaient pas les soldats entrer dans Londres ?
"Vous êtes sérieux quand vous descendez habillé comme ça ?" La voix du sergent sort Harry de ses pensées.
"Que puis-je faire d'autre ?"
"Vous seriez mieux à poil. Ils ne nous aiment pas là-bas". Le sergent regarde Harry de haut en bas. "De toute façon, tu ne devrais pas porter d'équipement militaire digne de ce nom si tu es parti."
"Il n'y a pas de problème s'il n'y a pas d'écusson ou de rayures. De toute façon, c'est tout ce que j'ai, sérieusement."
L'écuyer est sorti et le sergent l'a salué d'un signe de tête. "Il dit que vous avez de la famille là-bas."
"Une sœur et deux jeunes enfants. Elle est inquiète, alors je suis venu la sortir de là."
"C'est une chance. Nous avons repoussé au moins cinq personnes sur six qui tentent de partir. Les autres ont un laissez-passer. Même s'ils doivent laisser la plupart de leurs biens." Le sergent regarde Harry de haut en bas. "Je ne peux pas le faire. Ce serait comme un meurtre de vous envoyer là-bas habillé comme ça." Son regard se porte sur Harry. "Hellfire, comment aviez-vous l'intention de déplacer tout ce monde ?"
"Taxi, bus ? Personne n'en a parlé." Harry balaya sa main pour englober les ruines en contrebas. La plus grande partie du petit lotissement qui se trouvait à moins de trois cents mètres de l'autoroute était intacte, mais une large bande d'habitations au-delà avait été brûlée ou endommagée. D'un côté de la propriété se trouvait un parc de stockage de caravanes où étaient garés une douzaine de grands mobil-homes. De l'autre côté, un immense parking vide avec moins d'une vingtaine de voitures. La plupart d'entre elles avaient des bagages entassés sur le toit.
"Je vais vous dire." Le sergent désigne le grand parking vide. "Plusieurs autocars remplis de chauffeurs sont arrivés et ont pris les voitures de là." Il regarde l'expression déconcertée de Harry. "Toutes les voitures sont neuves, en attente de vente ou de livraison, je suppose. Ceux-là se sont garés là parce qu'ils n'étaient pas autorisés à sortir d'ici." Le sergent lance un regard à Harry. "Fermez votre clapet, c'est ça ?"
"Oui ? A propos de quoi ?"
"Il s'agit d'aller là-bas et de chercher une paire de jeans et une chemise qui vous conviennent. Puis de prendre l'un des véhicules s'il y a des clés dans l'un d'eux". Il sourit. "A moins que vous ne sachiez faire un fil électrique sur une voiture ?"
Harry rit. "Pas la moindre idée".
"Ni moi. Alors, amenez-le au bas de la rampe. Juste en bas, ou nous vous tirerons dessus." Il n'y avait pas d'humour là-dedans.
"Christ !"
"Vous n'avez pas vu ce que nous avons. Le sergent regarde le tas de matériel de Harry. "Alors, descendez tout ça et foutez le camp. Je ne veux plus jamais voir ce moteur, jamais. D'ACCORD ?"
"Vraiment ? C'est du vol."
Cela a apporté un peu d'humour, mais de l'humour amer. "Hah, qui s'en soucie en bas ? Mon autorité s'arrête à 300 mètres, à moins que vous ne brandissiez une arme à feu. Dans ce cas, nous ferons de notre mieux pour vous tuer à n'importe quelle distance." Le sergent observa le visage d'Harry pendant qu'il assimilait cela. "Désolé, mais c'est la vie urbaine 1-0-1. Prenez l'un des pick-up si vous le pouvez, car les routes sont difficiles à certains endroits."
"Rude ?" Harry se rendit compte qu'il avait l'air un peu bête, mais c'était un sacré choc.
"Ce désordre, où les maisons sont brûlées ? C'est ce genre de choses. Ceux qui ont fait ça étaient furieux parce que la RAF les avait repérés et que nous avions quelques véhicules blindés qui les attendaient. Ces dégâts sont une pure rancune puisqu'ils n'ont pas pu s'enfuir. Quittez les rues à la nuit tombée."
Harry regarde la ville. "Je pensais que Londres était une mauvaise ville. Et bien c'était le cas, nous étions dans une guerre sanglante."
"Alors tu sais comment c'est en bas. Tu veux toujours y aller ?" Harry se rend compte que le sergent enfonce le clou pour lui donner une chance de reculer.
"Désolé, j'ai laissé quelqu'un à Londres que je n'ai pas pu faire sortir. Je ne peux pas faire la même chose à ma sœur."
"C'est très bien. Votre matériel est en sécurité pendant que vous faites vos courses, puisque nous abattons tous ceux qui volent sur l'autoroute de la Reine." Harry regarde fixement et le sergent acquiesce. "Toutes les autoroutes et les routes à deux voies sont désormais des propriétés privées. Elles appartiennent au ministère de la Défense et le MOD les défendra."
"Je vais aller chercher un moteur." Harry se mit en route, hébété.
Il n'avait pas fait quatre pas qu'une voix l'appelait "et un jean. Pour l'amour de Dieu, sortez de cet uniforme". Il a levé la main pour acquiescer et a continué à avancer.






5 - La sœur et les rats d'appartement

"Harry ! Sharyn le serre dans ses bras. "Entre."
"J'ai du matériel, en bas. Je préfère ne pas le laisser dans le camion."
"Vous avez besoin d'aide ?"
"Pas vraiment ta, c'est juste un kitbag et quelques sacs. Y a-t-il un endroit où je peux me garer ?"
"Garage au sous-sol. Je descends par l'ascenseur et j'ouvre. Comment es-tu entré sans m'avertir ?" Sharyn fronce les sourcils. "La serrure est en bon état ?"
"Oui, un vieux monsieur assis dans l'entrée m'a laissé entrer. Harry sourit. "Il voulait que je l'emmène boire une pinte."
"Il le ferait. C'est Clarence, et il fait toujours ça." Sharyn se ressaisit et le froncement de sourcils fut remplacé par un sourire. "Il est un peu fou, mais nous devons l'empêcher de laisser entrer des étrangers. Mais cette fois-ci, il a bien fait." Elle serra à nouveau Harry dans ses bras. "Allez, la porte du garage est sur le côté. Vous pourrez ensuite monter votre matériel dans l'ascenseur." Elle le pousse. "Sur le côté, il suffit de suivre la petite route et c'est juste à côté du parking. Dépêche-toi, il commence à faire nuit."
Pas vraiment, il y avait à peine un soupçon de crépuscule, mais Harry s'est dépêché. Il arborait un grand sourire soulagé parce qu'au moins Sharyn semblait aller bien. Il n'était pas très content des deux voitures calcinées sur le parking, ni des grosses bosses sur la porte du garage. Une fois à l'intérieur, Harry retourna voir la porte. Sharyn sortit de l'ascenseur et le rejoignit.
"Quand cela s'est-il produit ?"
"Il y a trois nuits. La situation empire, Harry. La police patrouille à peine maintenant, et ne sort jamais des voitures. Les flics sont armés, ce qui est déjà effrayant. Nous pouvons entendre les fusillades chaque nuit dans les grandes cités. Les voyous viennent voler tout ce qui n'est pas cloué la nuit, c'est pourquoi nous fermons à clé". Sharyn sourit. "Nous ne laissons pas Clarence descendre la nuit, sinon il les laisserait entrer."
"Tu ne peux pas réparer la porte pour qu'elle ne s'ouvre pas même s'il essaie ? Harry n'aimait pas du tout cette idée, les portes d'un vieil homme docile s'ouvriraient à n'importe qui avec une pinte. Cet endroit n'avait pas l'air aussi mauvais que les environs d'Heathrow, mais l'endroit où il avait emmené Cyn n'était pas si mal non plus. Pas encore, espérons-le.
"Peut-être. Je vais demander à Finn. Il est électricien, alors peut-être qu'il peut le faire ? Nous avons pensé à coincer quelque chose sous la porte pour l'empêcher de s'ouvrir, mais certains habitants craignent un incendie." Sharyn bavarde joyeusement tandis qu'Harry transporte sa trousse dans l'ascenseur et qu'ils se remettent en route.
"Et le propriétaire, ou le conseil municipal si c'est lui ? Ils ne peuvent pas te donner un passe-partout ou quelque chose comme ça ?" Harry n'était pas non plus très chaud à l'idée d'un incendie et de portes bloquées.
"Le propriétaire est le conseil municipal. Cela fait des mois que personne n'est venu. Nous avons un concierge, mais M. Blunder n'arrive pas non plus à obtenir une réponse claire de leur part. Et encore, si le téléphone fonctionne." Sharyn rit du regard de Harry. "Désolé, Harry. Nous l'appelons M. Blunder, mais c'est en fait Baumber. Il fait de son mieux, mais s'ils ne veulent pas lui parler, il est fichu. Heureusement que Finn et Rob vivent ici. Rob est plombier."
"Tout le confort. Pourquoi n'avez-vous pas barricadé les portes et les fenêtres du bas ?" Harry n'a pas eu le temps de réfléchir. "Désolé Sharyn, mais si tu t'inquiètes des voyous, ça les arrêterait." Harry pensait aux portes d'entrée et aux grandes vitres qui permettaient à Clarence de le voir, et son cerveau avait glissé vers le palais de Cyn.
"Je pense que personne n'y a pensé. Et puis il y a les dégâts que les clous vont causer aux cadres. Le conseil municipal va péter les plombs. Ils pensent toujours que nous devrions payer une partie des frais pour réparer les dégâts dans l'aire de jeux des enfants, et ça, c'était des voyous." Sharyn réfléchit à présent. "Tu penses vraiment qu'il faut faire ça ? Mettre des planches sur les fenêtres ?"
Harry décida d'être honnête et de calmer Sharyn plus tard si nécessaire. "Après ce que j'ai vu en venant ici ? Oui, c'est peut-être une bonne idée."
"Mais où trouver les planches ? Je suppose que B&Q ou l'un des autres grands magasins de bricolage pourrait encore être ouvert, mais qui paiera ?" Sharyn se raffermit. "Tous ceux qui ne veulent pas que des voyous entrent par les fenêtres, je suppose. Où logez-vous, Harry ?"
"Sur le sol de votre salon ?"
Sharyn affiche un grand sourire radieux. "Attendez que les rats de salle se lèvent le matin. Si je me souviens bien, tu n'es pas très douée pour les matins."
"Bon sang, la dernière fois que j'ai vu Daisy, elle était solidement ancrée dans un lit d'enfant. Quelle est la taille de Wills, il a quoi, deux ans maintenant ? Ça va être un choc pour nous deux, je n'ai vu que des photos". Harry réalisa soudain combien de temps il était resté à l'étranger. Plus de trois ans de sable.
"Daisy a presque quatre ans. J'allais vous le rappeler dans la prochaine lettre". La voix de Sharyn vacille. "Après tout, pas de cadeau de papa cette année."
"L'oncle Harry a beaucoup gâté à la place."
"Ce sera nouveau pour elle. Je n'ai jamais pensé que tu jouais avec des enfants, mais je me suis demandé si tu reviendrais avec une fille." Sharyn a retrouvé son sourire. Elle adorait taquiner son petit frère.
"Interdit". Harry se rendit compte qu'il avait été un peu brusque et modéra son ton. "Pas de filles jusqu'à notre retour parce que le Koweït n'était pas un endroit sûr pour faire la cour aux locaux. Puis il y a eu une fille. Elle était très amusante et lorsque le moment est venu de la quitter, je n'ai soudain plus voulu le faire. L'armée a mis le holà. Elle est toujours à Londres. Harry sourit. "Tu as failli avoir une belle-sœur surprise.
"Elle a dû être très amusante ! Sérieusement ?"
"Oui. Pas parce que c'était un amour éternel. Cela aurait pu finir par être le cas, mais nous n'en avons pas eu le temps. Le fait est qu'aucun d'entre nous ne voulait laisser une jeune femme dans cet enfer. L'armée a tout bloqué". Harry rit. "Davie ? Maynard ? Il a trouvé une fille et il voulait vraiment, vraiment l'emmener avec lui."
"Maynard, Davie, a trouvé une fille ? Bon sang, il l'a vraiment embrassée ? Elle l'a attaché ? A quoi elle ressemble ?" Sharyn connaissait Davie Maynard et l'écolier n'avait pas la langue dans sa poche, sans parler d'une seule fille.
"Il en a eu une jolie, et elle était vraiment déterminée. Harry rit. "Ils se sont retrouvés enfermés dans un placard à balais et Marcie avait la clé. Il est absolument amoureux."
La vie amoureuse de Davie les a fait rire jusqu'au quatrième étage et jusqu'à la porte de l'appartement de Sharyn. "Je vais jeter tout ça dans un coin pour l'instant". Harry se retourna pour poser son sac et se retrouva soudain les bras chargés de sa sœur. Une sœur qui sanglotait à chaudes larmes !
"Dieu merci, tu es là, Harry. Personne ne sait quoi faire". Sharyn lève les yeux à travers les larmes. "Certains d'entre nous veulent partir, mais nous n'avons aucune idée de l'endroit où nous pourrions être en sécurité. Freddie a dit qu'il nous mettrait dans des quartiers quand il reviendrait et maintenant il ne vient pas." C'est tout ce qu'il y a à dire puisque Sharyn enfouit sa tête dans la poitrine de Harry et se met à pleurer. De gros sanglots et il pouvait sentir l'humidité se répandre sur la chemise qu'il avait volée.
Harry a été complètement déstabilisé. C'était Sharyn. La grande sœur. Celle qui avait réglé les problèmes de son petit frère, qui lui avait tapé sur l'oreille lorsqu'il avait dépassé les bornes et qui s'était moquée de ses amis et des filles. Cela faisait quelques années qu'elle n'avait pas posé de plâtre sur le genou de Harry ou écouté patiemment son chagrin d'amour pour une fille, mais c'était toujours comme ça. Elle n'avait besoin de personne, pas de Sharyn.
Lorsque papa est parti et que maman a fini par boire un peu trop, Sharyn a toujours veillé à ce qu'il y ait de la nourriture dans le placard. Elle s'est occupée de l'argent et a veillé à ce que maman garde l'appartement municipal et que Harry ait un toit. Lorsque Sharyn s'est mariée, Harry a tenu bon pendant un an. Puis il s'est engagé dans l'armée à l'âge de seize ans. Maman avait signé les papiers sans hésiter, puis avait déménagé sans laisser d'adresse.
Harry se tenait debout, tapotait le dos de Sharyn, émettait de petits bruits de sympathie et essayait de savoir ce qu'il allait bien pouvoir faire ensuite. Il s'attendait à ce que Sharyn sache quoi faire, et non pas à ce qu'elle attende qu'il arrive et apporte une solution. Finalement, la tempête se calma suffisamment pour que Sharyn recule et tente un sourire.
"J'ai sali votre chemise. Ce n'est pas vraiment un bon accueil."
"Ne vous inquiétez pas, il a été volé."
"Quoi ?" Cela la redressa un peu, comme Harry l'avait espéré. Il ne pouvait pas supporter une Sharyn détrempée. Une Sharyn triste, oui, Harry s'y attendait après la mort de Freddie, mais pas une Sharyn en sanglots.
"Les jeans aussi. Le camion aussi". Harry sourit et prend un faux accent américain terrible. "Je suis en cavale, frangine. Je dois faire profil bas ou les fédéraux vont m'attraper."
"En finir. Les fédéraux ?" Sharyn renifle. "Je suis dans un sale état."
"Un désordre que je suis très heureux de voir." Harry regarde autour de lui. "Où sont ces gamins ? Tu les as assommés ou tu les as vendus à des esclavagistes ?"
"Deux portes plus bas, là où je les ai déposés quand tu es allé chercher ton camion volé. Maintenant, donnez. Des vêtements et des jeans volés ? Je croyais que l'armée t'avait laissé partir ?"
Harry s'installe dans la cuisine et, une heure et deux tasses de café plus tard, le plus gros du travail de rattrapage est fait. Harry a ensuite rencontré une petite fille de quatre ans très timide qui ressemblait aux photos qu'il avait reçues, mais sans le sourire effronté. Le bambin qui l'accompagnait avait les yeux grands ouverts et était submergé. Ils ont été recueillis par Susan, une femme joyeuse et dynamique d'une trentaine d'années qui vivait dans l'appartement situé littéralement deux portes plus loin.
"L'épicerie est ouverte ?" Harry sourit. "Je pourrais assassiner un vrai fish and chips."
"Pas le soir. Que diriez-vous d'un poisson pané et de frites ?" Sharyn sourit, plus heureuse maintenant qu'elle a réuni son petit frère et ses enfants. "L'armée t'a appris à éplucher les pommes de terre ?"
"Il n'y a aucune chance. C'est tout ce qu'il y a de plus moderne maintenant. C'est très confortable, comme un hôtel cinq étoiles." Harry sourit à son tour, car Sharyn était une femme de militaire. Veuve de l'armée, aïe, cela a frappé Harry de plein fouet. Sharyn avait vingt-cinq ans, trop jeune pour être veuve.
Sharyn sourit à l'idée de l'aisance. "Il est temps de réapprendre à être un civil. Voyons si tu te souviens de toutes ces leçons pratiques que je t'ai apprises. Allez Daisy, amène Wills dans la cuisine et tu pourras regarder l'oncle Harry mettre le bazar dans les frites."
C'est finalement Wills qui a fait le plus gros dégât, mais sur le petit plateau à l'avant de sa chaise haute. Le premier signe d'effronterie est apparu lorsque Harry a piqué une chips dans l'assiette de Daisy et qu'elle en a piqué une à son tour. Mieux encore, Sharyn semblait s'être détendue. Après, la télévision était aussi déprimante que d'habitude, mais Harry a appris à dessiner un poney. Apparemment un poney, le dessin n'étant pas son point fort. Harry se détendit lui aussi.
Daisy est allée se coucher à huit heures, et Harry a découvert le livre du coucher et l'étonnant cochon qui parle. Daisy fit remarquer que les feux d'artifice commençaient tôt et Sharyn fit un signe de chut à Harry, le doigt sur les lèvres. Une fois sortie de la chambre, Sharyn se retourna et haussa les épaules. "Je ne veux pas lui dire que ce sont des coups de feu".
"Eh bien, cela ressemble un peu à un feu d'artifice. En avez-vous entendu assez pour faire la différence ?" Sharyn n'avait jamais été dans une zone de guerre officielle, mais Harry se demandait si c'était le cas.
"Tous les soirs. Je ne sais pas exactement à partir de quand c'est devenu occasionnellement tous les soirs, parce que le volume a augmenté de temps en temps." Sharyn esquisse un petit sourire. "J'ai d'abord cru qu'il s'agissait de feux d'artifice, mais Freddie était en permission et m'a dit que ce n'était pas le cas. Les tirs n'ont eu lieu que de temps en temps, il y a deux ans."
Sharyn pousse un grand soupir et regarde l'autre chambre, celle où son fils dort déjà. "Je suis triste que Wills ne se souvienne jamais de papa, mais peut-être que c'est plus facile pour lui ? Il fallait un autre câlin entre frères. Sharyn était vraiment fragile en ce moment.
"Rien de tout cela n'est facile. J'avais l'intention de t'emmener hors d'ici mais l'armée ne laisse partir que les gens qui ont un laissez-passer". Harry sourit. "Si j'avais su, j'aurais posé ma candidature."
"Vous avez un métier ? Les seules personnes que je connaisse à qui on a offert un laissez-passer sont Finn et Rob. Finn ne veut pas quitter sa mère, et Rob est très attaché à Susan." Sharyn esquisse un vrai sourire. "Oui, cette Susan. Rob est lui aussi divorcé et nous attendons tous avec impatience le premier vrai geste de l'un ou l'autre." Les ragots remontent le moral de Sharyn, mais pas pour longtemps. "Si vous montez sur le toit, vous pouvez voir les flashs."
"Sérieusement ?"
"Oh oui, ce sont des gens très sérieux. Nous pensons qu'un grand nombre d'entre eux sont des policiers qui tirent en retour, mais il n'y a jamais de véritable rapport dans les journaux télévisés. Il n'y a qu'une vague référence à l'agitation." Sharyn fait un signe de la main vers le bas. "Il y a un gars qui a une radio CB au deuxième étage, Toby, et il parle aux enfants des cités quand il peut le faire. Il n'y a certainement pas que la police, parce que les amis de Toby disent que parfois les fous se tirent dessus."
"Ça vous dérange si je monte là-haut, juste pour voir ? J'aimerais avoir une idée de la gravité de la situation." La description de Sharyn était déjà pire que ce que la télévision ou la rumeur du sergent avaient laissé entendre.
"Je vais bien, honnêtement. Mais je me sens mieux depuis que tu es arrivé. Daisy t'aime bien aussi." Harry reçut un coup de coude. "Tu vas dessiner des poneys tous les jours maintenant. Ou des chats ou des pirates." Sharyn jette un coup d'œil à la télévision. "Tu peux aider à occuper Daisy. Il y a deux heures de programmes pour enfants le matin. Ce sont des rediffusions, mais Daisy n'a pas vu la plupart d'entre elles la première fois. Il n'y a plus d'école maternelle et ceux qui ont des enfants à l'école ne sont pas contents à cause de la violence. La moitié des enseignants sont partis. Sharyn soupire. "Je te donnerai les détails plus tard. Va voir les feux d'artifice. Ils seront de plus en plus forts à l'approche de minuit."
"Alors, je regarderai. D'ici là, nous pouvons regarder une télévision ennuyeuse ou vous pouvez me renseigner sur la vie en ville."
"Oh là là, tu vas avoir droit à un petit plaisir". Sharyn sourit. "Tu peux faire le café puisque tu es ici. Du café bon marché parce que les bonnes choses sont rares en ce moment."
***
Harry se tenait sur le toit des appartements et observait les éclairs de coups de feu ici et là dans le paysage urbain qui s'étendait de tous côtés. Il s'inquiétait de l'ampleur des tirs à certains endroits, même si ceux-ci étaient encore loin. Ce qui l'inquiétait davantage, c'était la ligne de traçantes qui sortait du ciel nocturne au milieu de l'un des échanges de tirs. Il y avait là un hélicoptère de combat qui tirait sur une ville britannique ! Il supposait que la même chose avait dû se produire à Londres, mais il avait dormi profondément ou s'était trouvé au milieu d'une émeute la plupart des nuits. Harry sourit. Ou enfermé dans un placard à balais.
Peut-être que la solution était encore de partir et d'essayer de trouver un endroit à la campagne. Il devrait pouvoir faire passer Sharyn et les enfants à travers les postes de garde, surtout si l'armée ne gardait que les routes. Harry espérait qu'il y parviendrait et qu'il y aurait un moteur à voler dans les environs. Après tout, il y avait beaucoup d'endroits où les habitations débordaient en dehors du périphérique.
Harry se souvenait de Londres, mais là, la ville était complètement bouclée et les habitations situées en dehors de la M25 avaient été évacuées. Ici, il y avait encore des cols et pas de tanks. Il y avait encore un peu de vie normale. Harry observa une longue file de camions qui quittaient la ville. Il pouvait voir chaque forme de bloc dans la lumière du véhicule qui le suivait. Des livraisons de supermarchés ? C'était rassurant, la vie nocturne normale d'une ville.
Sharyn somnolait lorsque Harry est descendu, il l'a donc chassée vers le lit et s'est installé sur le canapé.
***
Harry sursaute d'un kilomètre lorsqu'il ouvre les yeux. Une paire d'yeux marron foncé sérieux le regardait à quelques centimètres de lui. Ils reculèrent en couinant lorsque Harry se redressa, effrayé, puis il y eut un éclat de rire. Le dessin et les histoires à dormir debout avaient abordé la timidité, en quelque sorte, et Daisy était venue voir si l'oncle Harry voulait dessiner. Harry grogna, enroula la couverture autour de lui et tituba jusqu'à la salle de bains.
"Bonjour". Harry gémit à nouveau en sortant de la salle de bains et en rencontrant le visage souriant de Sharyn. "Tu as pu faire la grasse matinée. D'habitude, elle se lève avant huit heures."
"Quoi ?
"Courage Harry. J'ai déjà nourri Wills. Tu dors encore profondément et tu as manqué ça. J'ai envoyé Daisy pour te réveiller avant qu'elle ne me rende fou, parce que ça fait plus d'une demi-heure qu'elle n'arrête pas. Il est plus de huit heures et demie et elle veut jouer avec son nouveau jouet. Oncle Harry. Bienvenue dans la vie de couple, sans les avantages". Harry fait de son mieux pour sourire par-dessus ses cornflakes. "Ça te dérange si on va faire des courses, Harry ?"
Harry essaya d'imaginer Daisy l'aidant à faire ses courses dans un supermarché et imagina le chaos. "Nous tous ?"
Sharyn rit. "Pas cette fois. Je les laisserai à Susan, mais je lui serai redevable."
"Lui doit-on quelque chose ? Susan est donc une assistante maternelle ?"
"Non, c'est une voisine sans emploi. Susan sera très heureuse de recevoir de la nourriture en guise de salaire, car les allocations ne sont pas toujours versées. Ce qui est un comble puisqu'elle travaillait au bureau des allocations avant les licenciements. Ils se sont débarrassés de tous ceux qui n'avaient pas beaucoup d'ancienneté, alors ça leur a coûté des clopinettes, ou ça leur en coûtera s'ils paient". Sharyn soupire. "Il y a beaucoup de choses comme ça, des licenciements et des fermetures d'entreprises."
"Vous voulez faire un tour dans un véhicule volé alors ?"
"Chut". Sharyn roule des yeux vers Daisy. "Grandes oreilles et grande bouche". Daisy reconnut la description et gloussa. Puis elle se mit les deux mains sur la bouche. "Combien d'essence a ta nouvelle voiture ?"
"Trois quarts de réservoir. C'est un diesel."
"Qui se soucie du type de carburant ? Trois quarts de réservoir, où l'avez-vous trouvé ? Où étais-tu ? Peu importe, mais l'essence et le diesel sont très difficiles à trouver. Ne laissez pas cette chose garée n'importe où sans gardien."
"Difficile pendant les courses". Harry savait qu'il y avait une pénurie, mais le fait que les réservoirs de carburant soient vidés si le véhicule était laissé sans surveillance était une pénurie d'une toute autre ampleur.
"Jusqu'à présent, tout va bien dans leur parking, parce qu'il y a du monde. Daisy, tu vas jouer avec Susan pendant que nous allons faire les courses. Sois sage." Elles laissèrent Daisy en train de chanter Coco Pops qui était à la fois sa céréale préférée et qui n'était pas toujours disponible.
"Comment survivre ? Avec Daisy et Wills en plus." Harry souriait, mais il était aussi un peu abasourdi. Des jours entiers à subir ce genre d'assauts de la part de Daisy allaient être usants.
Sharyn ricane. "Elle se calmera un peu quand l'effet de nouveauté sera passé.
"Je vais devoir aller au pub pour avoir un peu de tranquillité."
"Pas après la tombée de la nuit. Sharyn regarde Harry et réévalue la situation. "Tu pourrais t'en tirer. Tu as un peu grossi, petit frère."
"Bon sang, vous êtes sérieux, le pub ?" Harry pense aux feux d'artifice et aux commentaires de Sharyn sur le manque de présence policière. "Peut-être que je ramènerai quelques canettes."
"Peut-être que je vais en pincer un".
***
La visite du supermarché a été une révélation, car il y avait des trous dans les rayons. "Je n'avais jamais vu cela auparavant.
"Probablement parce que l'armée ne pense pas que c'est une bonne idée de contrarier les soldats ? Les pénuries s'aggravent et concernent surtout les marques connues. Surtout les produits alimentaires étrangers. Je suppose que les navires n'ont pas assez de pétrole pour parcourir le monde et importer des produits exotiques. Mais le café n'est pas exotique, pas vraiment." Sharyn regardait le café en vente, et Harry pouvait voir qu'il n'y avait vraiment que des marques bon marché, principalement en poudre ou en granulés.
"J'espère que ce n'est pas ça."
"Quoi, les importations s'arrêtent ? Pourquoi, tu es fan de nourriture étrangère maintenant ?" Sharyn lui sourit. "M. Bacon, œuf et frites s'il vous plaît était votre nom officieux."
"C'est toujours le cas, mais le Royaume-Uni ne peut pas survivre sans importations. Nous ne produisons pas assez". Harry réfléchit encore, mais il est sûr que c'est ce qu'avait dit ce vieux programme télévisé. "C'est la faute de la télé de fin de soirée, mais elle nous apprend des choses bizarres. Il y a trop de gens au Royaume-Uni pour que nous puissions les nourrir, même si nous plantons toutes les terres agricoles qui ont été laissées en friche dans le cadre du programme écologique."
Sharyn a eu l'air surpris. "Il faudrait revenir aux vieux films de guerre, où tout le monde plante son jardin. Mais on ne peut pas planter des pommes de terre et des carottes dans une jardinière."
"Alors nous avons besoin d'une maison avec un jardin".
Sharyn arrête le chariot et regarde longuement Harry. "Sérieusement, tu viens de gagner à la loterie ? Tu viens de gagner à la loterie ?"
"Non, mais c'est juste une étape de plus par rapport à la camionnette. Tous ces gens sont partis, donc les maisons sont vides ?" Harry rit. "Ton visage est un tableau."
De "Grand theft auto" à "Grand theft house", il y a un grand pas. Quoi qu'il en soit, les maisons seront mises en vente."
"A qui ? C'était une blague, mais maintenant que j'y pense, pourquoi pas ?" Harry regarde autour de lui. "Ce n'est pas le meilleur endroit pour parler, alors attendons d'être à la maison." Harry prend un paquet de céréales. "A quoi ressemble un Coco Pop ?"
"Ils sont chers maintenant".
Harry sourit. "Les oncles sont censés être stupides et s'occuper des enfants, n'est-ce pas ? En tout cas, pendant qu'elle s'empiffre de Coco Pops, je me repose."
"Il n'y a aucune chance. Ici, ce ne sont pas les bons, mais c'est le mieux que nous puissions faire. Ils font brunir le lait avec du chocolat, ce qui est apparemment la principale exigence." Sharyn prit un paquet avec une image criarde d'un bol de boue et d'un visage heureux. Un bol de chocolat, d'après le texte.
Harry met trois paquets dans le chariot. "Bon, qu'est-ce que tu préfères, à part une grosse barre de chocolat ?"
"Petit bar, les grands sont en voie d'extinction. Hé, regardez, vos préférées. Combien de canettes voulez-vous ?"
"Pas beaucoup. Je n'ai pas envie d'une gueule de bois et d'une marguerite combinées". Harry continuait à mettre des extras dans le chariot parce que ça lui permettait de payer. "Tu me laisses prendre ce lot, c'est ça ?"
"Tout ?" Sharyn prenait du lait sur l'étagère et hésita. "Vous êtes vraiment à fleur de peau ?"
"Oui, alors encaissez. Prenez un surplus de tout. Je n'ai pas dépensé beaucoup de mon salaire au Koweït, même s'il était encore déposé à temps à la banque. Même s'ils me doivent encore beaucoup d'arriérés de salaire, je suis tranquille pour un moment." Harry prend deux grandes bouteilles de lait en plastique supplémentaires. "Je ferais mieux de l'encaisser avant de trouver une fille et de le dépenser pour elle."
"Vous venez de le faire, je pense. Elle s'appelle Daisy." Sharyn regardait un cheval en plastique avec un cavalier qui était apparu d'une manière ou d'une autre dans le chariot. Elle a eu l'air presque timide pendant un instant. "Euh, à quel point es-tu à fleur de peau, Harry ?"
"Je suis à l'aise pour un moment. Pourquoi ?"
"Parce qu'on peut trouver de la vraie nourriture fraîche, mais seulement contre de l'argent. C'est le marché noir, sauf que ce n'est pas le cas. C'est un vrai marché, mais les légumes sont plus frais et il y a de la viande fraîche, même en morceaux. Ici, la viande a l'air un peu fatiguée et n'est généralement bonne qu'à mijoter." Sharyn sourit. "Nous pourrions obtenir des œufs de poules élevées en plein air de cette façon." Puis elle a repris son air embarrassé. "Je ne peux pas me permettre d'en acheter beaucoup d'habitude, car la bonne nourriture est chère. Les paiements de Freddie n'ont pas été effectués. Son salaire s'est arrêté, mais rien d'autre n'a commencé."
"Conduisez-moi à un distributeur de billets. Bacon, oeufs."
"Et des chips", termine Sharyn.
***
Six œufs et deux canettes de bière blonde ont payé le baby-sitting et l'assaut de Daisy a commencé par un couinement ravi à la vue du cheval. Il était plus de huit heures et Daisy était au lit avant que Harry n'ait eu l'occasion de parler raisonnablement à Sharyn, qui attendait elle aussi.
"Tenez". Harry accepta la canette offerte par Sharyn et fit sauter la languette. "A quel point étais-tu sérieux à propos de notre déménagement ?"
"J'aimerais d'abord barricader les fenêtres et les portes, et évaluer la situation ici. Si les choses se rapprochent de ce que j'ai connu à Londres, nous aurons besoin d'une bibliothèque, d'une banque ou de quelque chose de similaire. Un vieil endroit solide, avec de petites fenêtres et des murs en pierre, et des parkings de chaque côté". Harry pensa au palais de Cyn. "Peut-être un terrain de jeu à l'arrière. Si les écoles sont fermées, nous pourrons planter des pommes de terre."
Sharyn plisse les yeux. "C'est sorti beaucoup trop vite. Quand l'avez-vous découvert ? Ce n'est pas le fruit d'une remarque fortuite au supermarché."
"Je vous ai parlé de la fille à Londres, Cynthia ? Eh bien..." Harry explique ce qu'est le palais de Cyn.
"Tu as eu un mauvais coup pour cette fille ?"
"En quelque sorte. Oui, probablement si on avait eu le temps. C'était une sorte d'émeute et de placard à balais. J'aurais aimé l'emmener boire une pinte, aller danser, et puis qui sait ? Puis, comme je vous l'ai dit, je n'ai pas pu la faire sortir".
"Oui, j'ai pensé que c'était le cas. Tu agis avec désinvolture à propos de Cynthia, mais tu lui as donné une boîte pleine d'armes. La plupart des filles s'attendent à recevoir des fleurs, mais vu les circonstances, c'est une bien meilleure idée. Je commence à regretter que Freddie n'ait pas été l'un de ceux qui ont ramené ce genre de souvenir." Sharyn jette un coup d'œil au sac de Harry. "Et toi ?
"Non, parce que nous avons tous été fouillés avant de quitter Londres. Heureusement, les sergents ont en quelque sorte divulgué l'information à l'avance. Quoi qu'il en soit, je leur ai donné toutes les armes de rechange, le personnel". Harry savait qu'il avait l'air sur la défensive, mais Sharyn avait un grand sourire et un sourcil levé. "Ce n'était pas un cadeau personnel pour Cynthia."
"Comme tu voudras, mon beau. Sérieusement, le maniaque des armes à feu n'a pas ramené un petit fusil à pompe à la maison ?" Sharyn soupire. "Cela aurait pu être réconfortant si les feux d'artifice avaient été plus proches."
"Je ne suis pas un maniaque des armes à feu. J'aime juste tirer au fusil. C'est une sorte de paix. Toute votre attention doit se concentrer sur le tir et, avec les protections auditives, vous êtes dans un petit monde à l'écart de tout le reste. Mais le tir n'a rien à voir avec le calme de l'armée, quand quelqu'un riposte". Harry reste silencieux pendant un moment.
"Tu veux en parler ?"
"Pas maintenant, merci frangine, et peut-être jamais". Harry regarde autour de lui. "Parlons de la fermeture des fenêtres et d'autres choses joyeuses comme ça. Pendant que je me faisais chasser, pirater et abuser en général, tu n'as parlé d'une fenêtre condamnée à personne ?"
"Susan aime l'idée mais n'a pas d'argent pour les planches. Rob est plutôt pour, probablement à cause de Susan. Finn n'est pas sûr que les planches soient nécessaires, mais s'il pense que sa mère est en danger, il sera là avec un marteau et des clous en une nanoseconde". Sharyn sourit. "Finn ne bougera pas tant que nous n'aurons pas amené sa mère. Elle est en fauteuil roulant et il est malade d'inquiétude parce que l'ambulance ne s'est pas présentée lors de sa dernière visite."
"Pourquoi ?
"En avant toute. Manque de personnel, pourquoi ?"
Harry soupire de soulagement. "Je suis désolé. Nous avons dû mettre des gardes armés sur les ambulances à Londres. Certaines ont été détournées pour la drogue."
Sharyn regarde fixement. "C'est pas si mal ici. Ce n'est pas si grave ici, ou peut-être que ça l'est et que l'hôpital ne l'a pas dit. Finn a dit que le service des urgences était débordé quand il a emmené sa mère en voiture. Elle déteste ça, qu'on la soulève, qu'on la sorte et qu'on utilise une chaise d'hôpital."
"On pourrait attacher son fauteuil roulant à l'arrière du pick-up ?"
Sharyn rit. "Mary pourrait apprécier cela. Elle est joyeuse la plupart du temps, mais elle prend des tonnes de pilules pour le rester. A cause de la douleur, pas de la dépression. Les trafiquants de drogue devraient faire une descente dans son armoire, pas dans une ambulance." Sharyn regarde à nouveau le sac et soupire. "Pas une seule ?"
"Si ça t'inquiète, je peux aller faire un tour au club de tir". Harry sourit devant l'expression surprise de Sharyn. "J'ai gardé mon adhésion avec un bon vieil ordre permanent. Mon vieux fusil devrait encore s'y trouver s'il n'est pas usé". Harry haussa les épaules. "Ce n'est pas la mienne, techniquement, mais je l'ai payée et le club a dit qu'il ne la prêterait qu'à des gens qui savaient vraiment tirer. A des gens qui le traiteraient décemment. Non pas que je puisse ramener un fusil à la maison de toute façon."
"Vous pourriez le voler ?" Sharyn rit. "Je t'ai eu. Ton visage est une image. Une revanche pour la suggestion de la maison." Son visage s'est redressé. "Mais tu devrais peut-être vérifier si le club de tir est toujours ouvert."
"Ils feraient mieux de l'être. Cela fait plus de trois ans qu'ils me prennent mon putain d'argent parce que je n'arrêtais pas de penser que j'allais être libéré." Harry sort son portefeuille, puis s'arrête. "Je n'ai pas gardé la carte. Tu as gardé mon vieux matériel ?"
"Tes livres de science-fiction et ton petit livre noir ? Plus la première lettre d'amour, ou quoi que ce soit d'autre, dans cette boîte. Au moins, ça ne sentait pas mauvais". Sharyn cède. "Oui, au fond de mon armoire. Vous aviez dit un an ou deux, le temps de vous remettre d'aplomb."
"Je n'avais que dix-sept ans la dernière fois que je suis allé à la campagne, alors je n'ai pas beaucoup travaillé sur mon carnet noir. Mais le livre contient le numéro du club de tir. Si le téléphone fonctionne ?"
"Ne quittez pas". Sharyn décroche le combiné et écoute. "Il y a une tonalité, je vais chercher la boîte."
"Bien, parce que je n'ai pas pu obtenir de connexion depuis Londres."
Quelques minutes plus tard, Sharyn essaya de jeter un coup d'œil pendant que Harry sortait le carnet d'adresses. Il y avait une jarretière et la photo d'une fille qui la portait avec un gros baiser de rouge à lèvres et pas grand-chose d'autre qui la cachait. Ce n'était pas non plus quelque chose qu'une grande sœur devait voir. Puis Harry composa le numéro de téléphone.
"Il y a un message sur le répondeur disant qu'ils ne sont pas ouverts sans rendez-vous, et un autre numéro de téléphone. Tu as un stylo ?" Harry réessaya le numéro une fois qu'il eut un stylo et un bloc-notes et nota le contact.
"D'accord, je vais essayer celui-ci. Je me demande pourquoi ils sont fermés. On pourrait penser que plus de gens voudraient s'inscrire ou au moins s'entraîner sur un champ de tir, avec les feux d'artifice." Tous deux qualifiaient de feux d'artifice les coups de feu que l'on entendait à nouveau clairement. Cela atténue la gravité de la situation.
"Harry Miller. Je suis membre. Oui, honnêtement, cherchez-moi". Harry s'assit, le téléphone à l'oreille, et attendit. Sharyn était curieuse et il couvrit l'écouteur. "Il ne me connaît pas, n'a jamais entendu parler de moi et ne veut pas parler du club. Harry retire alors sa main et parle au téléphone. "Allô ? Tu m'as trouvé ?"
Sharyn a écouté une conversation à sens unique, Harry persuadant l'homme à l'autre bout du fil qu'il était bien ce Harry Miller, qu'il avait fait l'armée et qu'il était maintenant rentré chez lui. Le téléphone s'est éteint et Harry avait l'air vraiment inquiet.
"Il ne veut pas me rencontrer à moins que ce ne soit dans le pub en haut de la rue, en plein jour, et il veut voir ma carte d'identité. De plus, il faut que ce soit le lundi, après le week-end. Sinon, il ne me montrera pas où se trouve le champ de tir et ne me laissera pas entrer. Je pourrais me rendre sur place en voiture, mais M. Pilsworth a failli piquer une crise quand je lui ai proposé de le faire.
Harry regarde Sharyn. "Il ne reste plus que six membres et il n'en a vu que deux le mois dernier. Il craint qu'un toerag ne trouve le champ de tir et ne vole tout. Si j'étais un toerag, je serais là avec un pied de biche".
"Vous êtes un toerag. Tu pars avec ta voiture volée ?"
"Ouch, coup bas. Oui, et je porte mes jeans volés, mais au moins j'ai maintenant des chemises et une veste de civil".
"Vous pourriez en avoir plus ?" Sharyn fait un petit sourire triste. "Certains vêtements de Freddie me conviendraient."
"Merci, mais ça serait bizarre, et ça ne te ferait pas de peine ?"
"Pas vraiment, je ne pense pas. Si c'est le cas, vous pouvez les faire disparaître pour moi ? S'il vous plaît ? Je ne peux pas le faire." Sharyn soupire. "Je suis allée à la cérémonie et j'ai dispersé ses cendres, et pourtant, me débarrasser des vêtements de Freddie signifie qu'il ne reviendra pas. Je sais que c'est un peu n'importe quoi. Peut-être que si tu te promènes ici dans son pantalon et que tu portes son manteau, ça mettra un terme à tout ça ?"
"D'accord, ça va encore paraître bizarre mais je vais essayer avec le manteau". Harry sourit. "Je doute que je remplisse son pantalon." Freddie était un héros pour le jeune Harry. Le grand soldat joyeux qui a fait chavirer sa sœur. Aujourd'hui encore, Harry ressent un peu de ce culte du héros. Freddie et Stones sont les raisons pour lesquelles Harry s'est engagé, mais sa sœur n'a pas besoin de le savoir.
"OK. Une autre bière ?"
Harry a compris qu'il s'agissait d'un changement de sujet lorsqu'il a été frappé entre les deux yeux et il est allé chercher deux autres canettes.
***
Ils ont regardé les informations et la liste croissante des villes et des grandes agglomérations en proie à des troubles civils. "Cet endroit n'a jamais été mentionné. Ça ne compte pas ?" Harry fit un signe de la main vers la fenêtre où résonnaient des feux d'artifice sporadiques.
"Attendez jusqu'à demain, vendredi. Pour une raison quelconque, les week-ends sont pires. Cela n'a aucun sens parce que la télévision dit que les troubles sont dus aux chômeurs et aux gangsters." Sharyn regarde les informations un peu plus longtemps. "Fais attention quand tu iras au club de tir. J'ai une batte de base-ball que tu peux prendre."
Harry est surpris, puis sourit. "J'ai quelque chose de mieux. Un bâton de poney". Il rit du regard de Sharyn. "Un petit souvenir de Stones et de ses copains".
"Est-ce qu'il y a un canon à l'une des extrémités, ou des pointes énormes et sanglantes dessus ? Sharyn regardait fixement le paquet quand Harry l'ouvrit. "Qu'est-ce que ces idiots t'ont donné ?"
"Les pierres l'ont vraiment fait, je crois. Quand j'ai reçu la médaille". Harry se retourne avec le bâton.
Sharyn émet un faible sifflement. "C'est certainement aussi bien qu'une batte de baseball. Je croyais que c'était ton épaule et ta main qui étaient blessées, pas ta jambe ?"
"C'est Stones qui a eu la jambe cassée, alors il en a une aussi. Regarde ça." Harry se promène dans la pièce en agitant et en donnant des coups avec l'arme tandis que Sharyn oscille entre l'incrédulité et l'hilarité.
"Arrête ou je vais réveiller Daisy et elle n'a pas besoin de voir cette démonstration. Elle voudra une version jouet et Wills perdra un œil". Sharyn ricana tandis que Harry appuyait le bâton contre le sac de la trousse. "Cela devrait faire l'affaire. Est-ce que c'est de la cabriole de film ou est-ce que tu t'es vraiment entraîné ?"
"C'était Stones, rappelez-vous, alors nous avons dû nous entraîner beaucoup trop fort. Il est toujours au Koweït pour autant que je sache." Harry ne sourit plus.
Sharyn jette un coup d'œil à la télévision, source de toutes les connaissances de nos jours. "Les nouvelles disent que tout le monde, l'armée, est rentré chez lui. Sauf les Malouines, pour le pétrole, et Gibraltar, probablement pour continuer à faire la nique à l'Espagne. Ou peut-être parce que la marine a besoin de places de parking. Les pierres ne reviendront peut-être pas". Elle marque une pause. "Tessa sera effondrée."
"Oui, ce ne sera pas drôle pour elle. Elle ne se mariera pas au quart de tour s'il ne revient pas."
"Elle l'a épousé ?"
Harry rit de l'expression de Sharyn. "Non, pas Stones. Mais il l'appelle sa femme et la considère comme une personne à charge. Il m'a dit qu'il lui envoyait une partie de son salaire pour aider Eddie. Tu sais qu'elle a eu un garçon et que Stones est le père, c'est officiel dans les registres de l'armée ?"
"Oui, je la voyais faire du shopping de temps en temps, mais elle a déménagé à l'autre bout de la ville pour vivre avec son père. Tu devrais aller la voir". Sharyn sourit. "Mais il y a aussi cette fille à Londres, alors peut-être pas."
"Arrêtez. Stones est peut-être encore en vie." Même si Harry, âgé de dix-sept ans, avait eu un petit faible pour Tessa lorsqu'il l'avait vue avec Stones. Les rêves solitaires d'un adolescent frustré, en quelque sorte.
"Bien sûr, et la dernière chose dont elle a besoin, c'est d'être harcelée par un jeune boutonneux". Harry n'avait plus de boutons, mais Sharyn l'avait encore une fois bien amadoué.
"Quel est le meilleur endroit pour acheter du contreplaqué ?"
Sharyn a également compris qu'il fallait changer de sujet lorsque cela lui tombait dessus.
***
"Le Dog and Stoat a l'air un peu dur". Harry jette un coup d'œil sur les fenêtres grillagées du pub.
M. Pilsworth jette un coup d'œil à Harry. "Depuis combien de temps ne l'avez-vous pas vu ?" Ses yeux se sont rétrécis. "Vous ne devez pas être assez âgé." Le grand homme aux cheveux gris s'est un peu détendu après avoir vu la carte d'identité de Harry, mais il n'est toujours pas à l'aise à l'idée de montrer le champ de tir à un étranger.
"Dix-sept ans la dernière fois que je l'ai vu, mais j'étais un grand dix-sept ans. Après tout, ce n'est pas si loin du champ de tir." M. Pilsworth tressaillit et Harry continua. "Je peux vraiment y aller en voiture, alors je n'essaie pas de cambrioler l'endroit."
"J'ai vérifié. Vous avez vraiment acheté le fusil pour le club. Pourquoi ?"
"J'avais seize ans et je ne pouvais donc pas obtenir de permis. Ma mère n'aimait pas trop la bouteille et ne voulait certainement pas en avoir une. De cette façon, j'avais un bon fusil d'occasion qui n'était pas aussi malmené que les autres fusils du club". Ils sont maintenant à l'intérieur et Harry fait signe aux pompes. "Une pinte, s'il vous plaît.
"Désolé, mon pote. Celui-là ne fonctionne pas. Il n'y en a pas beaucoup parce que les livraisons sont un peu aléatoires. On a une bonne bière maison."
"Une pinte de bière maison, s'il vous plaît, Sam."
M. Pilsworth ne semble pas hésiter et Harry se lance. "Je prends le risque d'en boire une aussi, s'il vous plaît. Elle est brassée dans une baignoire ?" Harry réfléchit pendant que les pintes sont versées. "Comment fait-il pour en produire suffisamment pour un pub ?
"Elle et lui, deux d'entre eux. Ils ont une microbrasserie qui approvisionne pas mal d'endroits et c'est tout ce qu'on sait." Sam sourit pour atténuer l'effet de sa réponse et encaissa l'argent.
"La plupart des producteurs aiment la publicité.
"Pas depuis que deux microbrasseries ont reçu des visiteurs à minuit et que tout le stock a disparu. L'une était saccagée et l'autre pauvre bougre travaillait tard. Les sauvages l'ont tué." Cette fois, Sam n'a pas caché la douleur. "Où étais-tu ?
"A Londres, avec l'armée".
"Une bande de branleurs. Ils s'assoient sur la rocade et regardent les connards mettre le feu". Sam ne pense pas grand-chose de l'armée. Dit comme ça, ceux qui restaient à Londres n'étaient probablement pas très enthousiastes.
"Ils n'ont pas le droit d'aider. Je suis parti pour aider ma sœur, car ils ont trop de soldats maintenant." Cela ne correspondait pas non plus au fait de se retirer des centres de population. Ce voyage n'aidait pas Harry à se sentir mieux dans sa peau. "Vous avez toujours la police ?"
"Ils ne s'arrêteront pas tant qu'il n'y aura pas de meurtre dans la rue devant la voiture. C'était M. Pilsworth, il n'y avait donc pas que Sam qui était amer. "Pouvons-nous nous asseoir parce que j'aimerais vérifier quelque chose."
Ils s'assirent et M. Pilsworth demanda d'une voix calme : "Savez-vous vraiment où se trouve le champ de tir ? "Savez-vous vraiment où se trouve le champ de tir ? Je suis désolé, mais je suis absolument paranoïaque à l'idée que quelqu'un puisse s'emparer de ce qui reste et tuer un innocent."
Harry lui dit, et décrit brièvement l'intérieur. "Maintenant, vous pouvez me dire à quel point c'est mauvais ici. Cette zone semble pire que celle où vit ma sœur". M. Pilsworth explique, et c'est bien pire. Les vitres brisées de la plupart des maisons qui se rendaient au champ de tir et plusieurs voitures incendiées en témoignaient.
M. Pilsworth sortit de sa voiture, jeta un coup d'œil autour de lui, puis déverrouilla le portail et tous deux entrèrent dans la cour. Dès qu'il sortit de la voiture, Harry posa sa première question. "Quand le portail s'est-il levé ? M. Pilsworth se retourna après les avoir enfermés.
"Il y a deux ans, l'un des membres a été agressé alors qu'il montait dans sa voiture. Heureusement, ce n'était pas quelqu'un qui avait son propre fusil". M. Pilsworth descendit les trois marches et la porte était désormais recouverte d'une plaque d'acier. La plaque gravée sur l'ancienne porte qui annonçait ce qu'il y avait à l'intérieur n'avait pas été refixée. Il y avait deux serrures et, dès qu'ils furent à l'intérieur, M. Pilsworth enfonça deux gros boulons.
"Quelqu'un a-t-il essayé d'entrer ?" Harry était beaucoup plus inquiet maintenant.
"Deux fois, mais je ne pense pas qu'ils savaient ce qu'il y avait ici. C'est juste quelqu'un avec un pied de biche qui cherchait une cellule vide à cambrioler". Les lumières s'allument tandis que M. Pilsworth appuie sur des interrupteurs. "Ne venez pas ici la nuit, ne dites à personne où se trouve le bâtiment et ne les emmenez pas avec vous."
"Je ne peux pas venir de toute façon sans toi."
"Oui, vous pouvez". M. Pilsworth décroche des clés d'un tableau. "Les autres ont leurs propres clés et puisque vous savez où se trouve l'endroit, vous pouvez tout aussi bien en avoir un jeu. Veillez à fermer toutes les portes avant de tirer, M. Miller, car cela signifie que personne ne peut vous entendre. À moins que vous n'ayez une sorte de gros canon que vous allez apporter ici ?"
"Non, je voulais juste garder la main. Et si vous achetiez des munitions ?"
"Les charges sont là-haut, pour des munitions de pistolet à air comprimé et de fusil deux-deux. C'est tout ce que nous avons. Encore une fois, vous le savez." Il a regardé les casiers et une liste. "Voilà le fusil que vous voulez." Il a ouvert le casier. "Il y a des carabines de club dans ces trois-là, et des pistolets à air comprimé dans celui du fond. Les autres sont vides. Les munitions sont ici, dans un coffre-fort au sol." M. Pilsworth rit. "Sous le tapis, bien sûr. Faites une entrée dans le livre et mettez l'argent dans la boîte du coffre."
Après avoir montré à Harry le coffre-fort et la combinaison, M. Pilsworth lui tend la main. "Je m'en vais. S'il vous plaît, verrouillez la porte après moi et sortez avant la nuit". Harry serra la main de l'homme et verrouilla la porte comme on le lui demandait. Puis il s'assit un moment pour digérer les nouvelles sur l'état de la région. L'ensemble de l'endroit se rapprochait définitivement d'un scénario londonien.
Harry a tiré trente balles, juste pour se détendre, et le calme frais du champ de tir a opéré sa magie et l'a détendu. Puis il a fermé à clé et est rentré chez lui.
Sharyn avait de mauvaises nouvelles. Trois des quatre habitants du rez-de-chaussée ne voulaient pas que leurs fenêtres soient condamnées, car ils ne voulaient pas vivre dans une grotte. Pire encore, les nouvelles annonçaient qu'une deuxième ville, Glasgow, était en train d'être bouclée de la même manière que Londres. Des ingénieurs de l'armée ont été montrés en train d'installer des clôtures en treillis et de détruire au bulldozer une zone dégagée sur toute sa longueur. Les images montraient également une foule armée qui tentait de prendre d'assaut un poste de contrôle de l'armée.
Cette nuit-là, les rêves de Harry recommencèrent. Les visages hurlants qui le chargeaient et les visages remplis de haine qui pointaient leurs fusils sur ses amis, et l'un après l'autre, il les abattait.
***
Cinq jours plus tard, Sharyn attend que Harry entre dans l'appartement. "Peux-tu venir à une réunion, s'il te plaît, Harry ? Susan s'occupera de Daisy et de Wills parce que je veux être là aussi". Harry était très détendu. Il revenait tout juste de sa deuxième visite au stand de tir et d'une pinte de bière maison.
"Quelle est la panique ?"
"Un groupe de voyous a lancé une brique à travers la fenêtre de l'appartement de M. Bungle et a essayé de lancer une bombe à essence après. Ils en ont lancé une, mais M. Bungle a un extincteur pour les cas d'urgence et il l'a éteint". Sharyn lève les bras au ciel. "Maintenant, tout le monde veut que ses fenêtres soient placardées, tout de suite."
"Une fenêtre ? Et les portes principales ?"
"Ils ont jeté quelques briques, mais le verre est plus résistant. Les règles de santé et de sécurité. Au moins, Finn les a réparées et Clarence ne peut plus ouvrir les portes, sinon il l'aurait fait". Sharyn collectait des jouets pour Wills. "Organise Daisy, sinon elle va se plaindre parce que c'est l'heure de l'oncle Harry". Daisy s'est effectivement plainte et a été apaisée par la promesse d'une sucette glacée plus tard.
Harry attend dans le couloir que Sharyn lui enlève Daisy et la donne à Susan. "Alors, où a lieu cette réunion ?"
"Merci Susan. Je vais voter pour vous". Sharyn s'est retournée. "Dans le foyer. C'est le seul endroit assez grand car certains s'assiéront dans les escaliers. Nous prendrons l'ascenseur cette fois." C'était une allusion à Harry qui utilisait les escaliers pour se maintenir en forme.
Harry n'avait pas vu autant de monde en même temps depuis son arrivée. En jetant un coup d'œil rapide, il en vit trente-quatre depuis qu'il était arrivé. "Bonjour Sharyn. C'est le petit soldat ?" Un petit homme chauve et corpulent, vêtu d'une salopette bleue, les salua à la sortie de l'ascenseur.
Sharyn rit. "Harry, voici Rob. Rob, voici Harry". Elle jette un coup d'œil sur l'assemblée des résidents. "En fait, tout le monde, je vous présente Harry, mon petit frère."
"Petit ? Bon sang, vous en avez un grand ? Un joyeux vert". Il s'agissait d'une femme aux cheveux noirs d'une vingtaine d'années qui portait un tablier avec des marques de brûlures. Elle n'était pas vraiment minuscule, puisqu'elle mesurait un peu moins d'un mètre quatre-vingt-dix, pensa Harry.
"Non, Liz. Il n'y a qu'un seul homme et il mesure à peine plus d'un mètre quatre-vingt-dix. Il est un peu trop grand à côté de moi".
"Bonjour Liz. Bonjour à tous. Sharyn a dit qu'il y avait eu un incendie." Harry n'a pas besoin que Sharyn se foute de sa gueule devant tout le monde, et elle va commencer si elle en a l'occasion.
"Il y en avait un, mais M. Blu... M. Baumber l'a éteint." La dame au rince-bouche bleu sourit et se débarrasse de son lapsus. "Mais si c'était ma fenêtre, je n'ai pas de gros extincteurs. Le temps que j'aille chercher celui du couloir, tout l'immeuble aurait été en flammes."
"Pire encore, que se passerait-il s'ils entraient par la fenêtre ? Les bras du vieil homme autour de la femme qui l'accompagne indiquent clairement ce qu'il s'inquiète de protéger.
"Nous avons besoin de poser des planches sur les fenêtres, et Sharyn a dit que c'était votre idée la première fois, M. Er ? C'était un rinçage bleu et Harry se demandait si elle avait dit oui ou non la première fois.
"Harry".
"Oh, c'est informel. Harry. Pouvez-vous poser des planches sur les fenêtres ?"
"Si j'ai le contreplaqué et de l'aide."
Un homme corpulent a une autre préoccupation. "Qu'en est-il des dommages causés aux cadres des fenêtres ?"
"C'est mieux que d'avoir les appartements en feu, M. Baumber."
Cette voix mystérieuse a incité l'opposant, un homme corpulent vêtu d'une blouse brune, à marquer un temps d'arrêt. M. Baumber a ensuite poursuivi. "Mais le conseil insistera pour être payé. Je ne peux pas l'officialiser." Il hésite. "Je peux oublier de le signaler ? Accuser le téléphone ?"
L'entreprise a dit : "C'est un homme bien" et a fait d'autres commentaires.
"Nous devons aller acheter le matériel avant la nuit. Est-ce que quelqu'un a de l'argent parce que je ne sais pas trop combien ça va coûter ?" Harry regarde autour de lui. Harry regarda autour de lui. "Moi, je vais participer parce qu'étant au quatrième étage, je n'ai pas envie que le premier prenne feu". Les réticences initiales cèdent la place à des offres d'argent, les gens réfléchissant bien à la question.
"J'ai de l'essence dans ma camionnette, mais nous aurons peut-être besoin de deux véhicules. Rob sourit. "Je n'ai pas envie de sortir mon matériel pour faire de la place, pas si nous devons nous mettre en route avant la tombée de la nuit."
"J'ai un pick-up". Harry haussa les épaules. "Il n'a pas encore de diesel. Qui a des outils ?"
Finn lève la main. "Je pense qu'entre Rob et moi, nous avons assez de perceuses et autres. Je suis sûr que beaucoup de gens ont un marteau ou un tournevis, mais nous aurons besoin de vis ou de clous." D'autres mains se sont levées pour proposer des outils ou de l'aide et la foule s'est mise en mouvement.
"Viens, petit soldat". Liz sourit. "J'ai du plastique mais pas d'argent, alors je vais avoir besoin qu'on m'emmène à Homebase." Elle remarque le petit sourire et le sourcil levé de Sharyn et rit. "Il est en sécurité avec moi. J'aime mes hommes avec beaucoup plus de muscles. Des culturistes, des haltérophiles", ses yeux s'écarquillèrent et elle mit plus d'expression dans le dernier mot. "Les forgerons".
Une main serre le biceps de Harry. "Il y en a plein pour moi, mon cher". Harry baissa les yeux, surpris, et Blue Rinse sourit avant de se diriger vers le couloir.
"C'est ce qu'elle fait. Harry regarde Sharyn pendant qu'elle parle et sa sœur sourit. "Karen a fait peur à M. Baumber. Elle n'arrête pas de l'inviter pour une nuit de rami, de gin et de débauche, et personne n'est sûr qu'elle ne le pense pas". Harry a reçu une accolade de la part de sa sœur. "Maintenant, va faire ce que tu as à faire, soldat."
Liz était bavarde, mais elle aimait vraiment les hommes musclés, en particulier les forgerons, et déplorait l'absence de foires médiévales et d'autres événements de ce genre ces dernières années. Harry s'est renseigné sur le tablier. "Si vous voulez un petit bijou de métal à attacher à la porte de Sharyn, je suis la personne à qui il faut s'adresser.
Liz sourit. "Ou une vraie œuvre d'art des Twisted Sister, avec des bouts de fer forgé et de laiton qui tournent ? Il n'y a pas de gros trucs brutaux comme ce bâton, mais je pourrais probablement en faire un. Je n'arriverai peut-être pas à faire un aussi bon travail sur l'écusson ou la gravure. Qu'est-ce que ça dit ?"
"La plume est plus puissante que l'épée.
Liz rit et montre le bâton. "Peut-être si tu as un stylo de cette taille. Tourne à gauche au feu rouge. N'attends pas parce qu'ils ne changeront pas." Bien sûr, les autres véhicules ignoraient le feu rouge. Harry se gara sur le parking et la première chose qui sauta aux yeux fut que Homebase avait puisé dans ses propres stocks. Toutes les grandes fenêtres étaient barricadées.
Harry était un peu inquiet à ce sujet et il a tout de suite trouvé quelqu'un avec un badge. "Est-ce qu'il vous reste du contreplaqué et où est-il, s'il vous plaît ?"
Le jeune homme jette un coup d'œil au groupe derrière Harry. "Peut-être. Cela dépend de ce dont vous avez besoin car tout le monde a la même idée. Là-bas, au fond." Il se dirigea, visiblement déterminé à ne pas se faire réquisitionner pour le chargement.
"Nous avons le transport. Rob et M. Baumber avaient chacun un chariot bas et le groupe a rapidement trouvé le contreplaqué.
"De combien avons-nous besoin ?" Ils se sont regardés.
"Tout ? Nous pouvons toujours vendre ce qui reste." Les autres jettent un coup d'œil à Liz, au tas, et approuvent.
"Hé, tu ne peux pas tout prendre."
"Parce que ? Tout est à vendre." Harry regarda les deux hommes et se demanda s'il devait leur en offrir. Puis il pensa au nombre de fenêtres du rez-de-chaussée.
"Mais qu'allons-nous faire ? Et nos fenêtres ?" Le vieil homme n'abandonne pas.
"Enlevez-en sur un bâtiment vide". Tout le monde se tourne vers le jeune homme qui passe avec un panier contenant des boîtes de vis. "S'ils sont vides, qui t'arrêtera ?" Puis il est parti vers la caisse.
"C'est du vol". Mais le plus jeune tirait maintenant le bras du plus âgé et parlait doucement, l'entraînant finalement vers les clous et les vis.
"Alors pourquoi ne volons-nous pas les nôtres ? Même si ça ne me semble pas très correct." Rob n'était plus du tout sûr de lui.
"Parce qu'on peut se le permettre, qu'on en a assez ici et qu'on n'a pas le temps de courir partout pour trouver la somme qu'on veut. Harry était heureux que Sharyn ne soit pas là, sinon elle aurait levé un sourcil pour se moquer de lui ou lui aurait demandé où il avait eu ce beau moteur.
"Les vis sont par là. Liz en avait fini avec la discussion et elle avait raison, ils devaient se mettre en route. Non seulement cela, mais les clous et les vis étaient également en train de prendre un coup, alors le groupe en a chargé une bonne sélection. En chemin, Harry récupère les trois pics restants.
"A quoi servent-ils ?"
Harry sourit à M. Baumber et en soulève un. "Pour le premier toerag qui passera par une fenêtre ?"
"Vas-y soldat". Liz aime l'idée. "Pourquoi pas un gros marteau ?"
"Parce que seul un forgeron pouvait le faire pivoter."
Elle rit. "Je vais en chercher un, ainsi qu'un marteau. La caissière n'était pas très contente de devoir payer en partie en liquide et en partie avec trois cartes de crédit différentes, mais elle n'a pas trouvé de raison de refuser. Le contreplaqué et les longueurs de bois ont été chargés et le convoi a fait demi-tour.
Liz était encore très joyeuse lorsqu'ils sont rentrés, et elle a expliqué à Harry pourquoi. "J'étais morte d'inquiétude parce que personne ne voulait faire quoi que ce soit. Maintenant que tu es arrivé, tout d'un coup, on s'organise".
"Pas vraiment. C'est parce qu'un voyou a cassé la fenêtre de M. Baumber."
"Pas vraiment. Après tout, ils ont presque pénétré dans le garage avant que vous n'arriviez. Mais l'un ou l'autre d'entre nous aime l'idée d'avoir l'armée, un garçon soldat, à portée de main. Nous avons discuté de votre idée de fermer la maison, mais seule Karen était d'accord". Liz ricane. "Même maintenant, nous devrons probablement faire un trou pour que Mme Burren-Croft puisse laisser entrer et sortir sa peluche".
Harry se devait de demander. "Fluff ?"
"Un super chat poilu avec un nom aussi long que lui, alors nous l'appelons tous Fluff. Son objection est que Fluff ne peut pas sortir par la fenêtre pour faire ses besoins. Attendez, je vais chercher la porte du garage."
Une douzaine d'hommes et de femmes supplémentaires étaient parfaitement heureux d'aider à scier, marteler et visser le contreplaqué en place, bien qu'il faisait décidément sombre lorsqu'ils eurent terminé. Fluff avait un trou dans les planches, dans lequel se trouvait une porte et un verrou pour les moments où il n'était pas en train de faire des saletés. L'un des effets durables de la coopération en matière de bardage a été l'accord conclu pour organiser une réunion des résidents chaque semaine, dans le hall d'entrée.
Les jours suivants, Harry est déchiré. Au moins en partie à cause d'une réticence à croire que le quartier dans lequel il avait grandi pouvait ressembler aux rues proches de l'aéroport d'Heathrow. Il a pris le temps de chercher un endroit convenable pour s'installer. Il n'y avait rien d'inoccupé et de défendable là où il a regardé. Après avoir essayé d'acheter du diesel, Harry a hésité à utiliser ce qu'il y avait dans le pick-up pour se promener à la recherche d'un endroit. Rob et Finn ont tous deux confié qu'ils prenaient du carburant en guise de paiement partiel pour le travail qu'ils obtenaient. Cependant, le carburant et le travail étaient en train de se tarir.
Tout se tarit. Les produits frais du marché se raréfiaient et coûtaient plus cher. Il n'y avait aucun signe de la rémunération de Sharyn versée par le Fonds de compensation de l'armée, ni de l'indemnité de licenciement de Susan. Les arriérés de salaire de Harry n'arrivaient pas et il devenait évident que seules les indemnités de chômage ou de maladie versées depuis longtemps étaient payées. Il fallait agir rapidement, car de plus en plus de personnes manquaient d'argent pour acheter de la nourriture.
L'immeuble suivant se trouvait à deux cents mètres, de l'autre côté d'une aire de jeux pour enfants désormais abandonnée et envahie par la végétation, et des deux parkings, un pour chaque immeuble. Après une nuit au cours de laquelle les habitants de l'immeuble de Sharyn ont pu apercevoir des flammes par une fenêtre inférieure, ils ont reçu un visiteur. L'homme est parti en suivant le conseil qui lui avait été donné à Homebase, à savoir voler du contreplaqué dans des propriétés vides.






6 - Le renforcement

"Bon sang, c'est quoi ce bordel ?" On frappait à la porte de l'appartement, le téléphone sonnait et Harry essayait de se remettre les idées en place. Au moins, ce rêve sanglant avait cessé.
"Harry, Harry !" C'était Finn.
"J'arrive". Harry se dirigea en titubant vers la porte, tandis que Sharyn, les yeux sombres, se dirigeait vers le téléphone et qu'une plainte endormie annonçait que Daisy était réveillée.
"Il y a quelqu'un qui s'introduit dans le garage. Harry se reprit tandis que Finn continuait. "Il y en a une bande."
"Combien ?
"Je ne sais pas. Karen peut les entendre parce qu'ils ont d'abord martelé son embarquement. Ils ont dit qu'ils venaient la chercher." Finn a regardé Harry. "Puis-je avoir un manche de pioche s'il vous plaît ?" Il tenait un marteau à griffes.
"Oui, pas de problème. Combien d'autres sont réveillés ?"
"Tout le monde parce qu'on sonne ou qu'on martèle les portes. Au cas où ils entreraient ou mettraient le feu." Finn est interrompu par Sharyn.
"Louise est au troisième étage, juste au-dessus d'eux. Ils sont sept et ils ont des marteaux et des pieds de biche." Sharyn a porté le téléphone à son oreille et a levé la main pour écouter. "Elle dit qu'elle doit lancer des objets ?"
"De gros objets lourds qu'elle n'a pas peur de perdre. Ça va les ralentir parce qu'ils vont esquiver." Sharyn parle au téléphone tandis que Finn tire sur le bras de Harry.
"Cela ne les arrêtera pas ?"
"Non. Elle pourrait en avoir un, mais s'ils sont déterminés, ils s'écarteront. Nous avons besoin de suffisamment de personnes pour les effrayer."
"Je vais voir qui va venir. Qu'est-ce qu'ils doivent apporter ?" C'était Susan, qui se trouvait maintenant dans le couloir, vêtue d'une grande robe de chambre moelleuse. "Rob dit qu'il a un pied de biche et qu'il est en chemin pour que vous puissiez aller au garage en groupe. Au cas où ils seraient déjà à l'intérieur."
Harry secoue la tête. "Nous ne voulons pas qu'ils entrent dans le garage. S'ils cassent la porte, nous ne pourrons jamais la réparer. Nous devrons sortir et les chasser." Le silence accueillit cette phrase.
"Sortir ?" Finn n'était pas content et les six paires d'yeux qui se trouvaient maintenant dans le couloir ne l'étaient pas non plus.
"À moins que vous ne vouliez que la porte du garage soit cassée et que le prochain lot allume des feux de joie à l'intérieur ?" Les yeux n'aiment pas ça non plus.
"C'est vrai. Je vais commencer à téléphoner. Je vais commencer à téléphoner. Qu'est-ce qu'ils apportent ?" Susan se raffermit gentiment.
"Les clubs, et plus c'est long, mieux c'est. Nous voulons pouvoir les menacer avant qu'ils ne commencent à donner des coups de poing ou autres." Comme des couteaux, pensait Harry, car il y avait fort à parier que les voyous en auraient.
"Tu as besoin de chaussures au moins, même si tu fais une imitation de Hulk en caleçon. La voix de Sharyn fit sursauter Harry. Il jeta un coup d'œil vers le bas.
"Euh, d'accord. Je vais d'abord m'habiller." Il se retira dans l'appartement et se dirigea vers les vêtements.
Dès que la porte s'est refermée, Sharyn a demandé. "C'est grave ?"
"Si nous les empêchons de briser la porte, ce n'est pas trop grave. S'il y a assez de gens qui agitent des objets, ils reculeront. Est-ce que tu peux demander à des gens de surveiller les autres côtés et de s'assurer qu'il n'y a pas d'autres rôdeurs ?" Harry s'était soudain rendu compte qu'il serait judicieux d'attirer quelques personnes pour ouvrir les portes principales. Il fallait espérer que les voyous ne soient pas des tacticiens.
Le temps que Harry arrive dans le foyer, la réponse est non, il n'y a pas d'autres voyous en vue. Il y avait également seize résidents déterminés qui tenaient des cannes, quelques clubs de golf, quelques battes de base-ball et plusieurs marteaux à griffes. Karen n'avait qu'une seule béquille et Harry se souvenait de la lenteur avec laquelle elle marchait. "Tu gardes la porte, Karen."
Karen s'apprête un instant à objecter, puis se calme. "Très doux. C'est tout à fait mon genre."
Harry sourit, puis se tourna vers les autres et leur tendit ses pièces de rechange. "Une batte de base-ball et un manche de pioche. Ceux qui ont des muscles sont priés de s'inscrire". Liz prit la batte de base-ball et passa son marteau à long manche à quelqu'un qui avait un couteau de cuisine.
"J'ai des muscles à force de battre le fer". Elle fait tourner la batte. "Bon, quel est le plan, général ?"
Harry les a regardés et s'est montré un peu ambitieux. Pas complètement, mais ils étaient suffisamment nombreux pour essayer. "Nous allons essayer de leur arracher les marteaux et les pieds-de-biche. Qui est le plus rapide et le plus en forme ?" Les mains se lèvent, certaines hésitent. "Quand je commencerai à courir, vous viendrez avec moi et nous essaierons de nous mettre à leur hauteur. Pas de les encercler, sinon ils vont se battre. Nous voulons qu'ils laissent tomber le matériel lourd et qu'ils courent pour éviter d'être encerclés."
"Est-ce que ça va marcher ?"
"Aucune idée, mais si nous pouvons obtenir les outils, ils ne reviendront pas."
"Je suis d'accord." Rob avait un pied de biche et une barre à clous de la longueur d'une batte de base-ball. Liz s'en empara et tendit la batte de baseball à un autre homme moins bien armé, qui disait pouvoir courir. "Tu les occupes et une fois que j'arrive enfin, tu t'occupes d'eux ? Rob brandit le pied de biche. "On ne peut pas les laisser s'en prendre aux femmes.
Harry espérait qu'ils continueraient à jouer la comédie et qu'il y aurait assez de fermeté en cas de combat. Rob était certainement déterminé. Liz sourit. "Je protège les hommes.
"Bien, venez." La foule sortit et Karen se tint à l'intérieur de la porte au moment où elle se refermait, avec son instrument prêt à l'emploi et une expression déterminée. Elle regarderait par le judas et ouvrirait lorsque les résidents reviendraient. Le groupe se dirigea vers le coin, d'où l'on entendait clairement le bruit du marteau sur le métal et le grincement de la porte sous l'effet de la tension. Un fracas soudain et des jurons se firent entendre, et les bruits d'effraction cessèrent pendant quelques instants. Louise était au travail.
Dès que le fracas suivant a retenti, Harry a dit "maintenant" à voix basse et le groupe a tourné au coin de la rue. Les sept regardaient le balcon où Louise leur montrait le poing. Harry était soulagé parce que la plupart d'entre eux étaient des adolescents, peut-être seize ans ou moins. Les deux hommes plus âgés avaient peut-être l'âge de Harry. Alors même que le groupe de résidents fermait la marche, l'un d'entre eux a regardé et juré, et les autres se sont retournés pour regarder.
Un homme lève la main. "Vous vous arrêtez là ou vous allez l'avoir". En effet, des couteaux sont apparus dans les mains de plusieurs adolescents.
Harry a continué à marcher. La plupart des jeunes n'avaient pas confiance en eux parce qu'ils regardaient des chiffres, pas le genre de personnes qui se trouvaient derrière Harry. Il parla pour les maintenir en place un peu plus longtemps, car Harry voulait être assez près pour pouvoir frapper l'un des hommes les plus âgés si cela tournait mal. Il pensait que les jeunes se disperseraient si cela arrivait. "Nous aurons quoi ? De grands et longs gourdins contre de petits couteaux ? Nous vous battrons à mort." Harry espère que cela rassurera ceux qui sont derrière lui.
L'un des hommes les plus âgés parle avec insistance, mais l'autre l'ignore. "Une bande d'employés de bureau et de vendeurs. Dès que vous verrez du sang, vous vous mouillerez".
C'est possible, pensa Harry, mais quelques uns semblaient prêts à le faire. "Courez". Harry le dit calmement et partit en biais. S'il avait couru vers eux, les voyous seraient venus à sa rencontre, mais courir en biais les déroutait. D'autant plus que la moitié des habitants étaient restés sur place. Harry fit une douzaine de grandes enjambées pour arriver au niveau des deux premiers d'entre eux, puis s'arrêta.
Harry s'est arrêté et est resté immobile. L'orateur a sorti une arme de poing. C'est pas vrai. "C'est mieux. Maintenant, vous pouvez tous jeter vos pieds de biche et vos battes de baseball. Et toi, le gros bonnet, tu peux jeter ce bâton de fantaisie par ici."
Harry joue la montre. "Le bâton de Poncy. C'est un bâton de poney."
"Quoi ? Hé, je vous l'ai dit, posez ce lot." L'arme pointa brièvement vers les autres résidents avant de revenir s'aligner sur Harry. Harry prit une profonde inspiration de soulagement. Plus jamais ça, se promit-il. Ne jamais se battre sans une arme à feu.
Quelque chose s'est écrasé sur le sol en direction du reste des habitants. "Ramassez ça. Tu auras besoin de ça pour battre ces gens-là." Harry fit deux pas sous le regard perplexe de l'homme. "Parce que quand cet abruti utilisera ce pistolet à air comprimé, il sera vide, et je vais lui faire bouffer ce foutu truc." Harry entendit des pas qui le suivaient.
"Je vais te tuer."
Harry fit les deux autres pas, de sorte qu'il était presque au même niveau que le dernier du groupe autour de la porte du garage. "Et alors ? Quand je l'aurai coincé là où le soleil ne brille pas, je mettrai du plâtre sur le trou et je boirai une pinte."
"Ça va te tuer."
"Non, il ne le fera pas, et je le sais." Harry savait qu'il était peu probable qu'il le fasse, ce qui était déjà presque le cas en ce moment.
"Il devrait le savoir, puisqu'il utilise le vrai."
"Quoi ? Les yeux de l'homme se dirigent vers la voix de Liz.
"C'est un soldat. Le vrai, connard." Il y avait de la sincérité et de la malice dans cette phrase.
Harry aurait préféré que Liz se taise étant donné l'antipathie que les autres personnes qu'il avait rencontrées avaient pour l'armée, mais ces gens-là utilisaient un scénario différent. Les jeunes étaient impressionnés et inquiets, et il y avait une nette dérive vers leur itinéraire de fuite. Cependant, maintenant qu'il était au grand jour, il pouvait tout aussi bien agir de façon méchante et militaire. "Ce qui veut dire que je vous écraserai avant que vous n'atteigniez ce coin de rue." Harry souleva le bâton par le bas de façon à ce que le grand patron en laiton s'agite dans tous les sens. "Alors devinez quoi ?"
"L'heure du marteau". C'était Rob. Harry faillit ricaner car cela faisait une éternité qu'il n'avait pas entendu cela. L'homme qui lui faisait face n'avait jamais entendu parler de MC Hammer, il a donc compris le sens littéral. L'autre homme plus âgé en fit de même et tira à nouveau sur le bras de son ami.
Le chef jeta un coup d'œil sur les autres résidents. "La prochaine fois, petit soldat".
"Non. Cette fois. C'est ma porte de garage, alors vous payez pour les dégâts. Laissez tomber les marteaux, les pieds de biche et ce petit pistolet et vous pourrez partir. Sinon, nous prendrons le paiement un peu plus à cœur." Oups, Harry s'est rendu compte qu'il s'était un peu emporté. Il aurait peut-être dû les laisser partir parce que les habitants n'étaient pas vraiment prêts à se battre. Il s'était encore énervé.
"Je veux celui qui continue à tirer sur votre manche, Monsieur le tireur. Je vais le gifler bêtement." Liz pourrait s'en sortir alors.
"Je veux le salaud qui a utilisé le gros marteau sur la porte de mon garage". Rob avait lui aussi l'air sincère.
Un pied de biche a frappé le sol, puis deux marteaux plus petits. L'homme de tête s'est retourné. "Ramassez-les. Ils bluffent."
Harry fit un grand pas vers le groupe et l'homme vit l'inquiétude dans les yeux de ses amis. Il se retourna, Harry fit un autre pas et lui sourit. "Je parie que tu ne fais pas quatre pas maintenant."
"Et puis merde". L'autre homme plus âgé a commencé à s'éloigner et c'est alors que la masse a touché le sol, ainsi que le petit pied de biche qui restait. "Laissez les marteaux. On en trouvera d'autres." Puis il s'est mis à marcher à reculons, loin des ennuis. L'homme de tête fit un pas en arrière et Harry fit de même.
Il ne restait plus qu'à s'occuper de celui-là et Harry était persuadé d'être suffisamment proche maintenant. Si le canon s'approchait pour tirer, Harry s'y mettrait et il y avait de fortes chances que le voyou ne puisse pas le lever assez vite. "Non, tu laisses ça ou tu le manges. Harry s'esquiva alors que le pistolet à air comprimé volait vers lui et que l'homme s'enfuyait, suivi par les autres.
Le loubard s'arrête brièvement au coin de la rue. "Nous reviendrons pour vous." Cette phrase n'était pas inattendue et elle a été remplacée par les applaudissements qui venaient de l'arrière de Harry. Il s'est retourné et Liz l'a soudain entouré de ses bras. Puis elle éclate en sanglots !
"Vous êtes un fou. Tu m'as fait une peur bleue." Harry lui tapote le dos, Liz renifle un peu et se redresse. "Désolée, mais mes jambes se sont mises à flageoler quand ce connard a sorti un flingue et que tu l'as regardé en ricanant. Toute ma vie a défilé devant mes yeux et ça n'a pas duré assez longtemps". Liz donne un léger coup de poing sur la poitrine de Harry. "Je n'ai jamais été aussi heureuse d'être avec un salaud de macho.
Puis elle sourit et serre le biceps de Harry. "Dommage que tu sois un macho si maigre". Liz s'est retournée et s'est dirigée vers Rob en lui tendant la barre à ongles. "Tiens. Je ne sais pas pourquoi on s'est donné la peine de venir avec lui."
Rob sourit. "Je n'aurais manqué ça pour rien au monde. Vous étiez dans les SAS ou quoi ?"
"Non. Si ça avait été l'un d'entre eux, il aurait insisté pour en tabasser quelques-uns. Harry ouvrit la bouche pour dire qu'il était le corps des payeurs et la ferma. Ils avaient besoin de confiance, et ce n'est pas un commis à la solde qui l'inspirerait. Il sourit à ce que Liz avait dit parce que c'était vrai. "Mais je suis un soldat, un vrai." Les gens avançaient maintenant et ramassaient les outils et quelqu'un jura.
"Ils ont plié le fond au coin. Il ne sera jamais remis à plat parce que le cadre est déchiré et tordu."
Harry voulait savoir une chose très importante. "Mais ils ne peuvent pas l'ouvrir ?"
"Non. L'homme grimace. "Mais ils peuvent jeter une bouteille d'essence là-dessous ou faire levier un peu plus loin et peut-être faire passer un enfant. Certains d'entre eux étaient maigres."
"Nous avons besoin de sentinelles. Finn souriait en fait. "Une dans le garage et une dans le foyer. Peut-être établir un roulement pour surveiller par une fenêtre de chaque côté." Il regarda autour de lui : "Puisque nous avons un soldat pour les organiser."
Harry retourna dans la salle, entouré d'une foule bavarde et de mains qui lui tapaient dans le dos, et avec un sentiment certain d'imminence du malheur. Il avait fait fuir des escrocs de seconde zone, et ces gens-là se croyaient à l'épreuve du feu. Les acclamations et les embrassades à l'intérieur n'ont rien arrangé et Harry est soulagé d'entrer dans l'appartement de Sharyn. Une Daisy réveillée qui voulait de l'oncle Harry et une histoire en prime était un soulagement bienvenu. Tout comme l'absence de rêve pendant le reste de la nuit.
***
Les sentinelles n'avaient pas besoin d'un soldat pour organiser quoi que ce soit. Elles étaient parfaitement capables de se mettre d'accord sur ce qui était nécessaire et de s'en occuper, même si quelqu'un passait toujours pour s'assurer que Harry était d'accord. Harry a découvert que cinquante et une personnes vivaient dans les trente-six appartements, donc la plupart étaient célibataires. Une vingtaine d'entre elles étaient âgées, certaines avaient besoin de beaucoup de médicaments et n'appréciaient pas les difficultés rencontrées pour faire venir une ambulance.
"Comment se débrouillaient-ils avant ?" Harry venait d'accepter un nouveau séjour à l'hôpital. "Si Rob et Finn n'étaient pas encore en train de prendre de l'essence et de partager, je serais déjà à court."
"Avant, c'était l'ambulance ou la famille qui s'occupait de tout. Ils se sentent plus en sécurité avec vous". Sharyn est également perplexe. "Je peux comprendre que certains parents cessent de venir à cause du carburant, mais pas les visiteurs des autres. Pas ceux comme Mme Burren-Croft, parce que son fils est une sorte de gros bonnet dans les bureaux du conseil municipal. Un genre de fonctionnaire. L'une des autres a une fille qui est directrice d'école. Il y en a trois ou quatre pour lesquelles j'aurais parié sur une arrivée avec des cadeaux et de la sympathie".
"Il faut que quelqu'un règle ça pour qu'au moins ils partent tous le même jour". Harry soupire. "La situation empire aussi à l'hôpital. Il y avait une ambulance brûlée la dernière fois, pour l'amour de Dieu."
"Ils devront continuer à se déplacer car le cabinet médical a fermé.
"Qu'est-ce que c'est ? Quand ?"
Sharyn hausse les épaules. "Je ne sais pas. Finn est allé chercher une autre ordonnance pour sa mère et les portes sont fermées. Il y a une affiche avec un numéro, et le numéro dit d'aller à l'hôpital ou de trouver un autre médecin." Sharyn renifle. "Il n'y a aucune chance. Finn a essayé trois médecins de l'annuaire et ils ont tous donné le même message."
"Tous fermés ?"
"Pire que cela. Finn en a visité un où le téléphone ne répondait pas et où il avait été fracassé. Je suppose que celui qui a fait ça était à la recherche de drogues. Pire encore, on lui a tiré dessus en plein jour."
"Merde. Je vais ramener mon fusil à la maison."
"Et le fusil à pompe ? Sharyn ricane. "Liz l'aimait bien". Puis elle lance un long regard à Harry. "Voler une arme à feu Harry ?"
"Je l'ai acheté, techniquement, et tous ceux qui vont encore au stand de tir ont leur propre fusil. Je doute qu'ils le sachent un jour puisqu'il n'y a aucun signe qu'ils y vont encore. La prochaine fois que quelqu'un m'attaque avec une arme à feu, j'en veux une aussi". Harry sourit. "J'apporterai aussi des plombs pour le pistolet à poncifs, mais je les paierai."
"Vous allez ruiner votre réputation. Pourquoi ne pas voler le lot ?" Sharyn eut un petit sourire et Harry y réfléchit.
"Pas encore. Cela se remarquera et je ne les possède en aucune façon. Si les choses se gâtent vraiment, j'y songerai, ne serait-ce que pour éviter que quelqu'un d'autre ne les obtienne." Harry fait un signe de la main vers les feux d'artifice qui ponctuent la nuit. "C'est de pire en pire." Puis il esquissa un sourire désolé. "Je pourrais bientôt me retrouver à voler toutes sortes de choses, parce que la chasse à l'argent devient maintenant à court de liquidités. Personne ne veut parler de me payer quoi que ce soit, surtout pas les arriérés de salaire."
"Bonne nouvelle, petit frère. La banque a finalement accepté que, comme je suis sa veuve et que Freddie a laissé un testament, et qu'il y a une tonne de documents qui le confirment, je reçoive son argent."
"Le paiement ?
"Non, juste l'autre compte. Freddie en avait un qu'il devait utiliser à l'étranger. Au cas où un toerag étranger aurait piqué ou volé sa carte. Pour que je ne sois pas coincée sans carte ou sans argent le temps que tout soit réglé". Sharyn soupire. "Ce n'est pas une fortune, mais si tu as besoin d'un nouveau caleçon ou de quelques bières ? Je te dois plus que ça."
"Pas encore, mais j'ai vraiment besoin de baskets et d'une deuxième paire de jeans".
"Désolé, mais les vêtements étaient trop voyants. Pas le manteau, qui vous va bien, mais le reste était un peu trop proche de la maison. Merci d'avoir débarrassé le reste des affaires de Freddie."
"Pas de problème. Le manteau est magnifique." Il l'était, un long manteau de cuir qui, à la surprise de Harry, lui allait bien. Il avait toujours pensé que Freddie était beaucoup plus grand. "Que feras-tu si les enfants ont besoin d'un médecin ?"
"Obtenez une escorte de l'armée jusqu'à l'hôpital."
***
Sharyn rencontre Harry à son retour de l'hôpital. "Ils sont tous partis". Harry a eu un regard vide, alors elle a continué. "Ceux dont nous avons parlé, comme Mme Burren-Croft." Sharyn n'allait pas rappeler à Mme Turner, la passagère, que ses fils ne lui rendaient jamais visite.
"Dites-moi en haut". Ils ont conduit Mme Turner à son appartement et Sharyn a commencé à parler sur le chemin. "Susan est dans mon appartement, je pourrais donc vous attraper seule. Je ne veux pas que les enfants l'entendent, ou du moins Daisy, parce que c'est inquiétant. Un bus est arrivé pour tous ceux dont nous avons parlé et quelques autres en plus."
"Il n'y a pas de bus.
"Quelqu'un a trouvé du diesel pour celui-ci. Il y avait déjà des gens à bord, tous âgés, et deux hommes costauds pour porter les sacs." Sharyn s'est arrêtée parce qu'ils étaient presque arrivés à la maison. "Ceux qui partent ont rendu leurs clés. Ils ont laissé les meubles et tout ce qui n'allait pas dans des valises. Mme Burren-Croft a beaucoup de ces figurines en porcelaine qui valent une fortune. Elle les a laissées." Sharyn esquisse un bref sourire. "Mais elle a pris Fluff."
"Alors, ils reviendront ? Quand les choses iront mieux ?"
"Ils ont rendu leurs clés et dit à M. Baumber qu'ils avaient annulé leurs paiements de loyer.
"Nous devrions faire de même." Harry avait parlé sur un coup de tête, mais cela a tout de suite eu du sens.
"Nous ne pouvons pas faire cela, arrêtez de payer. D'où vient cette idée ?" Sharyn fronce les sourcils. "Il y a loin de la coupe aux lèvres à un camion abandonné."
"La situation n'est pas près de s'arrêter et certaines de ces personnes étaient liées à des gens qui auraient su avant nous. Des gens du gouvernement. Peut-être que ces personnes veulent des directrices pour leurs enfants, mais avec les commerçants qui sont autorisés à partir, cela devient effrayant. Le gouvernement et le conseil municipal ne feront pas de réparations, ne paieront pas les frais de maladie, ne fourniront pas d'allocations ou de médecins, alors pourquoi payez-vous un loyer ? Depuis combien de temps l'aire de jeux des enfants a-t-elle été détruite ?
"Deux ans. Cela doit faire près de deux ans qu'un plombier municipal ou quelqu'un d'autre n'est pas venu. Vous avez raison." Sharyn sourit. "Il y en a quelques-uns qui ne le regretteront pas, mais la plupart d'entre nous doivent être d'accord. Sinon, nous pourrions servir d'exemple. Je ne peux pas imaginer que nous soyons tous mis à la porte en même temps. Je vais organiser une réunion."
"Pendant ce temps, je vais chercher mon fichu fusil. Si quelqu'un tire sur Finn en plein jour, je ne vais pas perdre de temps." Alors que Sharyn ouvre la bouche, Harry l'interrompt. "Je n'ai pas le droit de vote parce que je suis en train de dormir sur le canapé de ma grande sœur. A bientôt."
***
Même avec les clés, Harry se sentait comme un voleur sournois. Il acheta des munitions pour le deux-deux et d'autres pour le fusil à pompe, et plaça l'argent dans le coffre-fort. Harry ferma le casier vide et mit le fusil sous son manteau. Pendant tout le trajet de retour, il eut une démangeaison, attendant le son d'une sirène, mais rien ne se produisit. Lorsqu'il entra, la réunion des résidents était en train de se terminer.
"Tous pour un, Harry. Il y avait un couple qui voulait continuer à payer mais M. Baumber a dit que sa paie était en retard et a voté pour arrêter le loyer. Il dit que tous ceux qui veulent payer peuvent lui donner l'argent et qu'il aidera à nourrir les autres." Sharyn rit. "C'est en quelque sorte réglé." Elle jeta un coup d'œil à la forme sous le manteau de Harry. "Tu es encore en cavale ?"
"Oui, et je veux voir M. Baumber parce que s'il y a des appartements vides, je veux mettre ça dans l'un d'entre eux. Loin de Daisy."
"Merde, oui. Elle n'a crevé l'œil de personne mais elle adore marcher avec ta canne. Où est le pistolet ?"
"Finn l'a obtenu. C'est une sorte d'amour-haine parce qu'il a un peu peur de ce fichu truc, mais il veut pouvoir l'utiliser. Je lui ai expliqué que je n'avais pas tout à fait dit qu'il était inoffensif et il ne veut pas jouer aux cartes avec moi."
"Ni moi d'après ce qu'a dit Liz. C'est une fan, mais ton beau corps est en sécurité. Liz m'a montré quelques photos d'anciens petits amis et tu es un peu maigre". Sharyn presse le biceps de Harry. "Mais fais attention à Karen." Puis elle a tourné Harry et l'a poussé. "Bien, il a fini. Si tu es rapide, tu peux attraper M. Baumber tout seul."
***
De retour à l'appartement, Harry appelle Sharyn dans la cuisine et lui donne une clé. "La porte d'à côté, je n'avais pas réalisé qu'elle était vide".
"Depuis environ six mois. Vous emménagez là-dedans ?"
"C'est tentant, mais Daisy se contentera de frapper à la porte demain matin, ou au mur. Tu veux me jeter dehors ?" Harry avait parfois l'impression d'être sous ses pieds, avec son matériel qui encombrait encore un coin du salon.
"Il n'y a aucune chance. Tu continues à amuser Daisy et je laverai tes chaussettes. Marché conclu ?"
"C'est d'accord. Maintenant, je vais aller donner à Finn les granulés et ceci."
"Cibles ?
"M. Baumber dit que Finn peut les épingler à une porte de l'ancien appartement de Mme Burren-Croft pour s'entraîner au tir. Ensuite, son fils pourra payer pour les dégâts si jamais quelqu'un inspecte l'endroit. Les retards de paiement ont rendu M. Baumber très amer."
"Oui, une ou deux personnes sont de cet avis. Des sentiments forts ont été exprimés au cours de cette réunion et certains se sont interrogés sur ce qu'il adviendra lorsque l'argent sera épuisé. Que se passera-t-il lorsque l'argent sera épuisé ?" Harry se posait la même question.
Il sourit. "Nous vendons de la bonne porcelaine. Mais pas la nôtre."
"Alors, fuyez."
"Tu vois, c'est simple comme bonjour". Sauf qu'ils savaient tous les deux que ce n'était pas le cas.
***
"C'est notre hôpital. Sharyn et Harry regardent la télévision. C'était bien l'hôpital local, l'un des quatre seuls à disposer encore d'un service d'urgence en état de marche. "Où va Finn maintenant ? Où vont les gens d'ici ?"
Harry regarde Sharyn, puis la télévision. Elle avait vu juste, car Finn allait devoir emmener sa mère à l'autre bout de la ville pour trouver un autre endroit où elle pourrait prendre ses médicaments. "C'est une zone de guerre. Nous devons partir." Harry regardait le reportage pendant qu'il parlait. Des gens couraient avec des armes et se tenaient à l'écart de la police. Des flammes sortaient de certaines fenêtres de l'étage inférieur de l'hôpital.
"Où sont les patients ? Où en est l'évacuation ?" Harry est déconcerté. "Pourquoi le système d'extinction des incendies ne fonctionne-t-il pas ?" La police tentait de reprendre le contrôle, mais elle semblait dépassée par les armes et le nombre. D'autres arrivaient, gyrophares allumés, mais ils n'étaient toujours pas assez nombreux pour expulser les tireurs.
Sharyn est déconcertée par autre chose. "Pourquoi ne cambriolent-ils pas simplement l'endroit et ne partent-ils pas ?"
Harry réfléchit et se souvient de Londres. "Parce qu'ils veulent la guerre. Ces gens-là veulent tirer sur la police plutôt que de voler de la drogue". Sharyn regarda fixement Harry tandis qu'il continuait. "Je me souviens avoir posé la même question lorsque les émeutiers ont poussé sur les baïonnettes juste pour pouvoir frapper un soldat. Ils sont fous de haine. Nous devons partir."
"Comment et où ? L'armée a bouclé tout l'endroit."
"Je pense que je peux nous faire passer tous les quatre par le fil". Même en disant cela, Harry a eu un pincement au cœur. Abandonner Karen et Finn, Liz, Susan et Rob à ce genre de chaos ne lui plaisait pas. Harry aurait dû prendre sa sœur et les enfants et s'enfuir. S'il n'était pas resté si longtemps, le reste des habitants n'aurait pas eu d'importance pour lui.
"Non, tu ne peux pas. Je ne laisserai pas mes amis dans cette situation, Harry. De toute façon, d'après la télé, c'est pire à la campagne."
"Comment cela peut-il être pire que cela ?" Sur l'écran, la police repousse les hommes armés, mais pas avant que les criminels n'aient pris d'assaut quatre voitures de police. Les policiers tentent maintenant de pénétrer dans l'hôpital et les flammes se propagent. "Les patients meurent brûlés à l'intérieur. Harry marque une pause. "Les patients et le personnel. Ceux-là même dont ces idiots auront besoin s'ils tombent malades ou s'ils sont blessés."
"Nous devons sécuriser cet endroit. Ainsi, s'ils viennent nous chercher, nous pourrons les arrêter. Une foule nombreuse ne s'occupera pas de quelques appartements parce que nous n'avons pas de drogue". Sharyn regarde autour d'elle. "Où pouvons-nous aller de toute façon ?"
"Je ne sais pas et tu as raison. Nous devons au moins rendre cet endroit plus solide. Demain, nous volerons du bois partout où nous le pourrons et nous renforcerons les portes et les fenêtres." Harry soupira. "Ensuite, j'irai chercher les autres fusils."
Sharyn l'a serré dans ses bras. "Merci petit frère. Ils s'assirent et regardèrent l'hôpital brûler jusqu'à ce que la vue change pour une atrocité dans une autre ville. Puis une autre, et encore une autre.
***
"Mais qu'en est-il de maman ?" Le lendemain, Finn était très inquiet.
"Elle a des médicaments pour combien de temps ?" Sharyn demandait et Karen était juste à côté, le rince bleu hochant la tête.
"Je reçois les miens tous les mois, il me reste donc deux semaines". Karen regarde autour d'elle et se rend compte que beaucoup d'autres résidents sont dans le même cas.
Finn se stabilise un peu. "Presque trois semaines. Mais qu'est-ce qu'elle fait alors ?"
"Nous devons d'abord réparer cet endroit. Ensuite, on a quinze jours pour trouver une autre solution." Harry voulait que l'endroit soit sûr avant que Finn ou n'importe qui d'autre ne parte à la recherche de drogues. Harry avait une mauvaise idée de l'endroit où il pourrait en trouver. Un putain de dealer vendrait des analgésiques et, avec un peu de chance, le produit serait propre. Les dealers avaient de la morphine, de la dihydrocodéine, de l'herbe, tout ce qui pouvait entraîner une accoutumance.
"On peut se procurer de la drogue sur Internet. Peut-être, si l'internet fonctionne ?"
Karen parle doucement. "Toby, le courrier s'est arrêté.
L'adolescent équipé de la CB et d'un PC connecté à Internet qui fonctionne de temps en temps perd son enthousiasme. "J'ai oublié. Désolé."
"Non, merci d'avoir essayé. Il faut s'occuper des fenêtres, car Harry a raison." Finn soupire. "Si nous n'assurons pas la sécurité de l'endroit, la drogue n'aura pas d'importance."
"Dans ce cas, nous avons besoin d'équipes. Au moins une demi-douzaine de personnes en forme dans chaque groupe, et au premier signe de problème, on se dirige vers la maison." Harry regarde autour d'eux : "Si une voix crie 'oy, qu'est-ce que tu fais', on s'en va. Avant de savoir combien d'amis ils ont."
"Nous ferions mieux de nous charger en enlevant les planches, au cas où nous devrions courir. Rob regarde autour de lui. "Qui est avec moi parce que Harry, Finn et moi sommes ceux qui ont les véhicules de transport de charge et le carburant. De toute façon, nous avons du carburant pour l'instant." Les gens ont commencé à se diriger vers l'un ou l'autre homme, ou à aller chercher leur batte de base-ball ou leur club de golf, ou des outils pour le travail proprement dit.
***
"Il est un peu tard pour réparer ce terrain. Je te dépose à la porte et je mets le pick-up dans le garage, encore chargé." Harry sourit à Toby. "Tu pourras avoir ta dose de CB avant le thé."
"Brillant. Toby a travaillé dur, même s'il n'a pas encore les muscles nécessaires pour ce travail.
"Je dirai à sa mère que c'est son salaire. Liz lui ébouriffe les cheveux. "Si tu continues comme ça, tu vas te muscler et bronzer, et aucune fille ne t'aimera. Maigre et pâle, c'est le look d'aujourd'hui, n'est-ce pas ?". Toby se tortille, gêné, et s'en va comme une flèche quand Harry s'arrête. Les autres membres de l'équipe descendent du taxi et se dirigent vers l'intérieur, tandis que Harry fait le tour du garage.
Alors qu'il sortait de la cabine pour ouvrir le garage, Harry entendit un bruit de métal et se retourna. Trois silhouettes surgirent d'entre les deux voitures calcinées du parking et se dirigèrent vers lui. Harry tourna dans l'autre sens et quatre autres formes sortirent des restes tordus où les grandes poubelles en plastique avaient été partiellement brûlées avant l'arrivée de Harry. Harry avait l'intention de s'enfuir, mais les clés des portes d'entrée étaient dans le pick-up.
Il saisit son bâton et se dirigea au pas de course vers les trois plus proches. Ils firent encore deux pas et s'arrêtèrent, surpris, et Harry vit de qui il s'agissait. M. Poncy Gun avait trouvé une machette ou un coutelas. Une grande lame grossière pour couper la végétation et il visait à couper Harry. Harry continua à courir et, tandis que la lame s'abattait sur lui, le visage de l'homme passa du sourire à la stupeur. Il y eut un claquement et la machette, au lieu de mordre dans le bois, rebondit sur le côté. Harry continua à courir, renversa littéralement son adversaire et le piétina.
La batte de baseball sur ses épaules lui faisait mal, mais au moins Harry bougeait avec le coup, ce qui atténuait un peu l'impact. Ensuite, il lui asséna un coup sur la gauche aussi fort que possible. Le grognement de douleur signifia que le coup avait porté, mais Harry se détourna. Il écarta la balle de baseball avec son bâton lorsque l'autre jeune tenta de porter un autre coup et lui enfonça la lame dans le corps. Puis il continua à se retourner et frappa M. Poncy Gun à la tête alors qu'il se redressait. Il a reçu un coup de bâton qui l'a fait tomber. Le jeune que Harry avait frappé en premier se tenait à deux mains, la ligne rouge traversant son biceps. Harry l'a frappé violemment à l'arrière de la tête.
Puis Harry se pencha pour essuyer la lame et la ranger. Il se leva et fit tournoyer le bâton tandis que les quatre autres s'arrêtaient en dérapant. Il s'agissait de l'homme prudent de tout à l'heure et de trois jeunes. Deux d'entre eux avaient des battes de baseball et les deux autres n'avaient encore que des couteaux. Harry grimaça et donna un coup de pied à la machette. "Quelqu'un d'autre veut essayer ?
"C'est Rambo, putain."
"SAS, espèce de crétin, je te l'avais dit". Sur ce, deux des jeunes sont partis, et les deux autres ont immédiatement suivi.
Harry resta quelques instants debout à reprendre son souffle. Son dos lui faisait un mal de chien et il était heureux que les autres n'aient pas continué à venir. Cela n'avait pas posé de problème tant que l'adrénaline était présente, mais la douleur se serait fait sentir lors d'un combat prolongé. Il regarda les trois personnes à terre et le visage de Harry se durcit.
Un coup d'œil vers le haut et la sentinelle était toujours hors de vue. Ils étaient restés à l'intérieur des chambres pour que les personnes qui se faufilaient ne les repèrent pas, mais cela signifiait que leurs propres balcons bloquaient la vue vers le bas. On avait supposé que toute personne s'approchant serait repérée avant d'arriver ici. Ce qui était une grave erreur. Un autre coup d'œil et jusqu'à présent, personne n'avait vu le combat.
Harry prit une poignée à deux mains et frappa chacun des attaquants à terre une fois, sur la partie molle où le crâne était mince. Le gros bouton en laiton s'est écrasé, Harry a posé le bâton et les a dépouillés de leurs portefeuilles et de leurs couteaux. Puis il les a traînés jusqu'aux voitures incendiées. Il allait devoir choisir la personne la plus apte à l'aider à les déplacer. Harry ne voulait pas que les habitants commencent à le considérer comme leur super-héros local.
Harry voulait aussi s'asseoir un peu parce qu'il avait recommencé. Il avait perdu le fil et laissé des corps. Ce n'était pas quelque chose qu'il voulait partager. Surtout pas avec sa sœur. Il s'inquiétait de ce que Sharyn dirait si elle découvrait certaines des choses qu'il avait faites dans l'armée. Ou ici, maintenant.
Harry a pris son sac en entrant dans l'appartement et s'est dirigé vers la salle de bain. "Il faut que je me change." Il jeta son jean dans la baignoire et enleva le sang, en grande partie, en deux rinçages. Ses chaussettes et son tee-shirt ont également été lavés rapidement, et du papier hygiénique mouillé a nettoyé ses bottes. Puis Harry sortit en caleçon. C'était une bonne chose qu'il vive avec sa sœur.
"J'ai de l'eau de pluie puante sur moi, alors je n'ai pas voulu la mettre dans la lessive."
"C'est typique. Donne-les moi et je vais mettre une charge dans la machine à laver". Sharyn fait un signe de la main en direction du sac. "Mets ton pantalon de combat. Ça ne dérangera personne dans les appartements."
"Ta. Je vais juste faire un saut à côté et m'occuper de mes affaires de soldat." Harry enfile un pantalon et un tee-shirt et serre Daisy dans ses bras. "Je reviens dans un quart d'heure, ma chérie."
"Je peux les compter maintenant." Elle le pouvait aussi, mais Harry avait vraiment besoin des quinze. Même les voyous de seconde zone s'armaient, ce qui était inquiétant. Pire, Harry ne pouvait pas prétendre que ces trois-là n'étaient que le feu de l'action. Peut-être qu'ils seraient morts de toute façon et peut-être qu'un ou deux étaient morts, mais Harry s'en était assuré de sang-froid. Peut-être que sa place était vraiment chez les cinglés, ou au moins comme soldat normal ? Oh, merde. Harry prit son temps, nettoya correctement la lame et le bâton, et accepta la réprimande de Daisy pour avoir pris dix-neuf minutes.
***
Le lendemain, Harry est allé chercher les fusils. En chemin, il essaya de trouver le meilleur complice possible. Harry n'arrêtait pas de choisir et de rejeter des noms parce que la personne devait être assez forte pour aider à déplacer les corps, tout en restant silencieuse. Il n'avait toujours pas pris de décision, même après avoir mis toute la poudre en vrac, les kits de chargement et les cuivres de rechange, et même les barres de plomb dans la cabine de l'équipage. Harry chargea les fusils et les pistolets à air comprimé avant de les mettre dans la cabine et hésita. Il prit ensuite la caisse, car il n'y avait que son argent et le fonds de caisse.
Harry avait chargé les armes parce qu'en chemin, des coups de feu avaient été tirés dans les rues avoisinantes et qu'une brique avait rebondi sur le pick-up. C'était en plein jour et Harry était content d'avoir apporté son propre fusil, même s'il n'en avait pas besoin. Il n'a pas eu le temps de boire une pinte cette fois-ci. Harry remarqua au passage qu'une fenêtre du Dog and Stoat était recouverte de contreplaqué frais. Une autre brique provenait de la même allée sur le chemin du retour. Quelqu'un avait un nouveau jeu. Harry continua à conduire.
Harry arrive au coin d'une rue de maisons mitoyennes. De vieilles maisons sans jardin à l'avant, avec juste un sentier entre la porte d'entrée et la chaussée. Il faillit s'arrêter car le chemin étroit était à moitié bloqué. Un groupe d'hommes débordait du trottoir et se battait. Puis l'un d'eux lui fit signe de passer, mais de l'autre côté de la route, et Harry continua à avancer. En s'approchant, il se rendit compte qu'ils ne se battaient pas, pas maintenant. Un grand homme était tombé et maintenant ils étaient six à lui donner des coups de pied alors qu'il était roulé en boule.
Harry s'est arrêté en travers de la rue et est passé devant. Puis il n'a pas pu, pas avec six d'entre eux sur un homme à terre. C'est pas vrai. L'homme à terre était peut-être un vrai connard, mais Harry ralentissait déjà. Il a couru jusqu'au bord du trottoir et s'est écarté sur la route, puis a fait marche arrière jusqu'à ce que l'arrière heurte le mur de la maison en biais. Au moins, ils devraient passer par-dessus la plate-forme du camion ou contourner le capot.
Harry se répétait dans sa tête "stupide bâtard", mais cela ne le ralentissait pas. Son bâton fut rapidement appuyé contre la roue arrière et Harry mit les deux pistolets à air comprimé dans sa ceinture et saisit deux fusils de chaque main. L'un des hommes l'observait, puis un autre, tandis qu'il rangeait les armes dans la benne du camion, bien à portée de main, et qu'il montait la première carabine.
"Arrêtez ça tout de suite". Harry pensait que deux d'entre eux allaient ignorer le cri, mais les autres les ont poussés, et les six ont regardé de l'autre côté. L'un d'eux cria, une porte s'ouvrit et deux autres personnes sortirent de la maison voisine. Le chant "stupide" dans la tête de Harry s'amplifia. "Allez vous faire foutre et laissez-le tranquille."
"Vous êtes un amant pédé ? Ou peut-être êtes-vous son petit ami ?" Les rires fusent parmi les hommes. Des jeunes hommes, probablement à la fin de l'adolescence et pas du tout des voyous de seconde zone. Ils avaient tous des battes de base-ball et probablement des couteaux, mais préféraient manifestement frapper le type par terre.
"Ni l'un ni l'autre. Si vous vous étiez battus à un contre un, je serais passé. Maintenant, laissez-le rentrer chez lui en titubant."
L'un des deux hommes qui étaient sortis par la porte fit un geste en direction de l'ouverture. "La maison ne vaut pas grand-chose maintenant."
L'un des botteurs qui avait hésité à s'arrêter s'est avancé. "Jetez votre fusil et vous pourrez partir."
"Ce n'est pas comme ça que ça marche. Tu t'en vas et je m'en vais après".
"Non, parce que c'est un petit pistolet. Une sorte de cible." Il tire sur sa ceinture. "Celui-ci aussi, mais un peu plus gros." L'homme a agité le canon du pistolet. "Pour qu'il te fasse un plus gros trou. Celui-là ressemble à quelque chose qui vient d'une fête foraine, alors c'est de la merde. Laisse tomber et va-t-en ou je me mets en colère et je viens là-bas. Vous ne m'aimerez pas quand je suis en colère". Le groupe rit à la référence à Hulk.
"Mais ça va te frapper d'ici, donc tu ne pourras pas m'atteindre. Si tu pointes ce truc, tu ne pourras même pas tirer." Ils étaient trop près, à vingt mètres à peine. Harry pensait pouvoir tirer, mais ils étaient quatre contre un, tous armés et costauds. C'est la merde.
"Vraiment ?" L'homme regarde d'un côté à l'autre. "Celui-là pense qu'il peut tous nous avoir avec une seule balle. Il a regardé trop de films." Alors même que l'homme commençait à se retourner vers Harry, le pistolet s'est approché doucement et Harry lui a tiré une balle dans la gorge. Il n'a même pas regardé l'homme pour s'assurer que la balle l'avait atteint.
Comme il s'agissait de balles de tir sur cible, Harry visait les points sensibles et comme les hommes venaient droit sur lui, leur gorge était la plus facile à atteindre. Les trois autres fusils sont arrivés l'un après l'autre et trois autres hommes se sont agrippés à leur gorge. Harry lâcha le dernier fusil et fit une sorte de dégainé rapide alors que les deux premiers arrivaient par l'arrière du camion. L'un d'eux tomba à la renverse et l'autre hurla et s'agrippa au visage lorsque les deux pistolets à air comprimé firent feu. Alors que Harry se baissait pour ramasser son bâton, l'homme qui se trouvait sur le plateau du camion l'attrapa par le bras et le bâton tomba sur le sol, hors de portée.
Harry tenta de se dégager, se retournant pour faire face aux deux derniers adversaires indemnes. L'autre bras de l'homme blessé s'est approché et a tiré Harry contre la plate-forme du camion, de sorte que le bâtard n'était pas très blessé. Les deux autres étaient maintenant à l'avant du pick-up et s'approchaient. Harry a levé un pied et le premier homme a rapidement fait marche arrière, si bien que le coup de pied a manqué, mais le pas en arrière a fait faute sur le deuxième voyou. Harry réussit à dégager la prise sur son bras, mais l'autre bras, venu de l'arrière, lui enserre la gorge.
En se tortillant un peu pour fouiller dans la caisse du camion, Harry trouva un fusil vide et le tira par-dessus le bas côté. Il le lança sur les hommes qui s'avançaient et qui recommençaient à avancer. Le premier a esquivé et celui qui était derrière a été frappé par le fusil et a reculé de quelques pas. Le premier homme abattit sa batte de base-ball.
Harry se mit l'avant-bras en travers du chemin et retint son cri. Le bras n'était peut-être pas cassé, mais il était en feu. Tant pis pour une foutue déviation. L'homme brandit à nouveau sa batte de baseball et le second s'était redressé et manœuvrait pour donner un coup à son tour. Merde. Harry lâcha le bras qui lui enserrait la gorge pour tenter d'attraper l'arme de son adversaire cette fois.
Le bras autour de son cou s'est relâché ! Harry s'élança vers l'avant, hors de l'étreinte, et baissa la tête pour éviter la batte de baseball. Il ne s'agit pas vraiment d'un coup de tête, mais plutôt d'une esquive qui s'est avérée offensive, le haut de la tête de Harry touchant son adversaire au visage. L'homme recula, le sang giclant de son visage, et Harry eut un moment de répit. Un moment un peu hébété après l'impact sur le sommet de son crâne. Harry se baissa et ramassa son bâton, mais avant qu'il ne puisse faire quoi que ce soit avec, les hommes devant lui se mirent à courir !
Une forme s'est engouffrée à l'extérieur du pick-up, trop tard pour rattraper les fuyards, et a lancé une batte de base-ball sur leur dos qui battait en retraite. "Reviens, je vais te donner un putain de pouf !" L'homme s'arrêta et se pencha en avant, luttant pour respirer, et Harry jeta un coup d'œil derrière lui. L'homme dans la benne du camion ne bougeait pas et il y avait du sang sur l'arrière de sa tête. Deux des personnes allongées dans la rue bougeaient encore, mais elles se débattaient et se tordaient en s'agrippant à la gorge.
"Merci mon pote". Harry s'appuyait lui aussi sur le camion, puis il se ravisa et se précipita vers la cabine. Il se sentait un peu mieux avec une cartouche dans l'un des fusils.
"Merci mon pote aussi". Le rictus était épouvantable, avec une lèvre fendue et les deux yeux noirs et bleus. Il y avait aussi une coupure sur sa tête et Harry réalisa. C'était la victime.
Harry ricana, il ne pouvait pas s'en empêcher. Une victime. "Pouf ?"
"Nous, les poufs, on ne peut pas se battre. Les connards l'ont dit, mais ils ont dû faire équipe. Salauds." L'homme se redressa, il était un peu plus grand que Harry et nettement mieux bâti.
"Nous ? Es-tu vraiment gay, ou quel que soit le nom qu'on lui donne aujourd'hui ?" Harry avait quitté le pays depuis un certain temps, et il arrivait que ce genre de choses soit rebaptisé.
"L'homosexualité fonctionne toujours. Oui, mais pas de culotte à froufrous. Cela pose-t-il un problème ?" L'homme se crispe.
"Pas pour moi, mais Liz va avoir le cœur brisé".
"Liz ?"
"Elle aime les hommes musclés et pense que je suis trop maigre.
"Je suis Casper et j'ai les mêmes goûts en matière d'hommes. Pensez-vous qu'elle s'attachera à moi ?"
"Elle te tuera si elle trouve un forgeron et que tu l'attrapes en premier. Ils souriaient tous les deux comme des idiots et riaient en parlant. "Je suis Harry et j'espère que je ne suis pas ton type."
"Vous ne risquez rien. Même si vous l'étiez, je ne suis pas en état d'en profiter."
"C'est ce qui m'inquiétait, je ne suis pas en état de me battre contre vous". Ils ont tous les deux abandonné et ont ri comme il se doit. "Je crois que je suis un peu ivre de survie." Harry se retourna et son regard s'aiguisa. "Combien se sont enfuis ?"
"Deux. Pourquoi ?"
"Nous sommes une seule lumière. Je n'en vois que cinq en bas."
"Pas de problème. Casper revint en boitant le long du camion et donna un coup de pied sur le sol. "Merde, je ne pense pas qu'il l'ait senti. Avec quoi tu tirais, bordel ?" Casper regardait les quatre personnes qui s'étaient étendues vers l'endroit où il avait été allongé, et qui étaient toutes immobiles à présent.
"Quatre d'entre eux". Harry brandit le fusil. "J'avais deux pistolets à air comprimé, mais j'ai dû tirer trop vite pour qu'ils comptent."
"Celui-ci a mis un certain temps à s'éponger le visage et à se remettre. Cela m'a donné le temps de me lever." Casper esquisse un autre sourire effroyable. "Il était occupé à te regarder, alors j'ai pris une batte de base-ball et je l'ai assommé. Puis celui-là m'a tourné le dos."
"Merci pour cela. J'étais sur le point de me faire décontenancer moi-même."
"Pas de problème, Harry. Tout le plaisir est pour moi." Casper a regardé vers le bas et s'est tamponné. "Non, il est vraiment dans les vapes et ne sent plus rien. Avec un peu de chance, il est mort."
"Vous voulez qu'on vous ramène ?"
"Il n'y a pas grand-chose à faire. J'habite juste là." Casper désigna la porte ouverte et soupira. "Ou bien je l'ai fait. Je vais devoir déménager maintenant. Bon sang, ça fait trois ans que je suis ici sans problème."
"Liz pourrait t'héberger si tu ne t'occupes plus des forgerons. Harry pensait que ce type serait un atout indéniable. Il s'était levé après un coup de pied et était furieux de ne pas les avoir tous reçus.
"J'aime les hommes un peu plus propres. Nous pourrions comparer nos histoires scandaleuses et autres ? Est-ce qu'elle va m'héberger comme ça ? Jusqu'à ce que je m'en sorte ?"
"Prenez votre matériel là-dedans et on va charger le matériel. Puisqu'il est éparpillé dans la rue et qu'il représente un danger." Harry regarde ceux qui sont tombés. "Nous pouvons les laisser pour ralentir le trafic."
"Il faut d'abord que vous vous mettiez en vue. Pour ma tranquillité d'esprit." L'affreux sourire est réapparu.
C'est une véritable énigme pour Harry. "Pourquoi ?"
"Pour que je puisse voir si votre caleçon est à l'extérieur. Ensuite, si tu n'es pas un super-héros, je veux savoir pourquoi tu te promènes avec une voiture remplie de fusils à la recherche de trous du cul à abattre." Casper regarde autour de lui et rit. "Ou bien Dieu est gay et tu es un ange ?"
Le grand homme secoua la tête lorsque Harry ne porta pas de pantalon à bretelles par-dessus son pantalon. "Tu me dois l'histoire un jour".
"Quand nous serons en sécurité, je te le dirai. Prenez vos affaires." Harry traversa la rue en boitant pour aller chercher les armes que les défunts ou les insensibles portaient sur eux. Surtout les munitions pour le pistolet à cible, car il était d'un bon calibre. Il essayait de se rappeler si le type s'était cogné la jambe avec la batte quand Harry avait essayé de lui donner un coup de pied. C'était possible, ou alors il avait tiré quelque chose. Au moins, son bras n'était pas cassé ou pas correctement. Peut-être fissuré parce qu'il faisait sacrément mal. La gorge de Harry aussi.
Harry était en train de tirer celui qui se trouvait à l'arrière du pick-up lorsqu'un bras est venu l'aider. "Nous avons chacun un bon bras. Casper fit son affreux sourire. "Quelque chose m'a frappé l'épaule et seul un bras fonctionne correctement. Mon bras de frappe, heureusement."
"Une batte de baseball a frappé la mienne. Vous devrez peut-être changer de vitesse pendant que je conduis ?"
"Pas de problème. C'est bon ?"
"Oui. Euh, Casper. Je préférerais ne pas en faire toute une histoire. Réduire les chiffres et les morts et tout ça si quelqu'un demande ?"
"Bon sang, c'est une bonne histoire. Peu importe, c'est un échange équitable. Si jamais tu as besoin de quelque chose ?"
"De l'aide pour se débarrasser de trois corps ?" Casper regarda autour de lui mais Harry secoua la tête avec un petit sourire. "Non, trois autres. Je ne veux pas effrayer les voisins."
Casper rit. "Vous me faites peur. Ce sont aussi des corps secrets ?"
Harry haussa les épaules. "Désolé".
"Je survivrai. Merde, j'ai survécu ce soir, n'est-ce pas ?" Casper monte dans le taxi. "Home James. Désolé, Harry."
***
À leur retour, Casper se sentait mal, tout comme Harry. Il a donc mis le grand homme dans l'appartement des armes, avec les armes, et est rentré chez lui pour faire trempette.
"C'est sûr ? Lui là-dedans avec les armes et tout ça ?"
"Pas de problème, Sharyn. Cet homme m'a sauvé la vie et n'a même pas exigé le traditionnel baiser de remerciement." Harry haussa les épaules et grimaça parce que cela lui faisait mal. "Je ne sais pas pourquoi, je lui fais confiance, c'est tout."
"Quoi ? Un baiser ?"
"Il est gay".
Sharyn a un grand sourire. "Alors, comment se fait-il qu'un boiteux ait sauvé mon grand frère brutal ?"
Harry rit. "Aïe, ça fait mal. Dis-lui que tu as dit ça demain. Il a le sens de l'humour." Il essaya de faire travailler un peu son bras. "Ça risque d'être un peu cassé, alors j'aurai besoin d'une bière et de sympathie après un bain."
"Tu auras une écharpe pour que Daisy soit tranquille, et ensuite vingt questions."
Harry est sorti après son bain et on lui a mis son harnais, mais il s'est endormi après la dixième question.
***
"Tu ne dormiras jamais ce soir."
"Wah ?"
"C'est l'heure du thé, sinon tu dormiras jusqu'au bout et tu te lèveras à quatre heures du matin. Et tu seras de mauvaise humeur toute la journée". Sharyn brandit la tasse de café. "Votre héros est-il partant pour des hamburgers et des frites ?"
"Je ne sais pas. Frappe à la porte, doucement. S'il est réveillé, demande-lui."
Sharyn revient avec un sourire. "Il voulait savoir si j'étais Liz. Quand j'ai dit que j'étais ta sœur, il m'a demandé quels étaient mes goûts en matière d'hommes, alors il ne s'est pas trompé." Elle s'est assise à côté de Harry. "Il aime aussi les hamburgers et les frites et ne se préoccupe pas des enfants. Alors qu'est-ce qu'il y a avec Liz ?"
"Je lui ai dit que si un forgeron se présentait, il devrait laisser Liz s'en occuper en premier". Harry sourit.
"Quoi, sérieusement ? Où vous êtes-vous rencontrés ?" Sharyn s'esclaffe. "Dans une bagarre dans un bar gay parce que tu avais l'air ivre quand tu es arrivé ? C'est toujours le cas."
"En quelque sorte. C'était une conversation étrange et nous étions tous les deux un peu défoncés". Harry ricane. "Demande-lui. Il a un vrai sens de l'humour."
Casper a toujours son sens de l'humour, surtout après avoir entouré une assiette de hamburgers et de frites. Il a ensuite rempli le réfrigérateur et l'armoire à provisions. La moitié des bagages de Casper était comestible. Juste pour remplir ses sacs, car quelqu'un avait pissé sur beaucoup de ses vêtements et il n'en voulait plus après ça.
Sharyn a promis d'attendre qu'ils soient retrouvés pour leur raconter toute l'histoire et de les menacer de les battre s'ils ne disaient pas la vérité. Elle ne voulait pas non plus dire à Liz que Casper était gay parce qu'il était bâti comme ses ex-copains. Sharyn a fini par admettre à contrecœur que laisser Liz flirter avec un gay serait vraiment méchant.
Daisy était très heureuse d'avoir un autre poney et un assistant dessinateur pirate, et elle a insisté pour avoir deux histoires. Casper réussit à produire une histoire sans livre, ce qui l'impressionna au plus haut point. Harry emmena ensuite Casper à la porte d'à côté pour qu'ils puissent nettoyer les armes, se réjouir des nouvelles battes de baseball et des nouveaux couteaux en aluminium, et compter l'argent dans les portefeuilles. Ils ont également mis leur histoire au clair. Harry rentra en titubant à l'appartement de Sharyn et s'éteignit comme une lumière jusqu'au matin. Il n'a même pas rêvé.
***
"Bonjour Liz. Voici Casper, et il a fait une promesse solennelle à ton sujet". Harry sourit.
"Vraiment. Qu'est-ce que c'est ?" Liz regardait Casper avec un petit sourire.
"Si vous trouvez un forgeron, il se tiendra à l'écart pendant que vous l'attaquez en premier. Si tu rebondis, il jouera son jeu." Harry regarda Liz essayer de comprendre, et son visage changea en même temps.
"Ooh, c'est méchant. Tu as parcouru toute cette foutue ville pour mettre ça en place ? Ou c'était ta sœur ?" Liz jette un autre regard à Casper. "Tu essayais de te battre avec lui ou tu le kidnappais, parce qu'aucun de vous n'a l'air bien."
"J'ai sauvé son honneur, puis il m'a sauvé, alors il m'a semblé logique de faire équipe. Harry appréciait vraiment ce moment de détente, car il avait pensé à l'état de la loi et de l'ordre, et cela l'avait contrarié. Il avait en fait pensé aux conséquences de la bagarre. Malgré les coups de feu, les coups et les cadavres, personne n'avait mis le nez dehors et aucune police ne s'était présentée. Ce n'était pas bon signe.
"Quoi ? Je croyais que vous étiez, euh, hétéro ?" Liz donna un coup de tête à Harry en voyant les larges sourires. Celui de Casper était encore affreux et Harry n'avait pas l'intention de raser sa joue éraflée tant qu'elle ne serait pas guérie. "Ooh, espèce de bâtard, arrête ça. Maintenant, vous deux, venez ici et racontez-moi l'histoire au lieu de m'embrouiller". Liz poussa un soupir théâtral. "Je suppose qu'il est prudent d'inviter Casper à entrer, malheureusement."
Liz ne plaisantait pas avec les ornements des Twisted Sister. "Où vendez-vous ces objets ? Harry s'apprête à ramasser un ensemble de métal tordu et de pointes qui aurait pu représenter une silhouette vaguement humaine. Puis il décida de ne pas le faire, au cas où la chose lui couperait un doigt.
"Nulle part maintenant. Ils avaient l'habitude de vendre dans les foires artisanales, et quelques-uns sur Internet. Aujourd'hui, l'internet est souvent en panne et il n'y a plus de services de livraison." Liz regarde la collection de sculptures. "J'ai les matériaux et les outils nécessaires dans la cave pour en faire d'autres, mais pourquoi ? Puis elle s'est éclairée. "La prochaine fois que quelqu'un essaiera d'entrer par effraction, nous pourrons les jeter."
"Les jeter ?" Casper n'était pas sûr d'être remonté.
"A partir du troisième étage, il y a un appartement de chaque côté, avec une pile de briques sur le balcon, juste au cas où". Liz regardait son stock excédentaire d'un point de vue différent. "Je pourrais les améliorer un peu, peut-être ajouter des pointes."
Casper grimace. "Aie. Rappelle-moi pourquoi je suis ici au lieu d'être en sécurité dans mon appartement ?"
"Personne ne pissera dans ton tiroir à sous-vêtements ?" Harry haussa les épaules. "C'est un loyer gratuit ?"
"C'est vrai ?"
"Oh oui. Nous avons une commune, si seulement je peux faire démarrer l'amour libre. Va nettoyer ton arme ou autre, petit soldat, pendant que Casper et moi élaborons les règles d'engagement pour les forgerons. Ensuite, il pourra me raconter comment tu t'es fait battre". Liz sourit joyeusement. "Alors je donnerai à Casper des détails sur toi, en guise de revanche."
Alors que la porte se referme derrière lui, Harry entend la voix de Casper. "Le petit soldat ?" Harry se dirigea vers l'appartement de Rob. Dès que Rob a compris où Harry voulait en venir, il a téléphoné à Finn et tous trois ont discuté des possibilités.
"Je ne veux pas déménager si nous pouvons rester en sécurité ici. Maman est en mauvaise posture, et il faudrait que je trouve un autre approvisionnement en médicaments. Au moins, je connais les routes par ici". Finn était malheureux mais résigné. "Je pourrais essayer de me rendre à l'un des autres hôpitaux avec la camionnette.
"Peignez votre enseigne sur le côté. Sinon les connards pensent que tu as de l'argent". Rob a l'air un peu gêné. "Un client me l'a dit. Annoncer que l'on transporte quelque chose qui pourrait valoir de l'argent ou que l'on a de l'argent n'est plus une bonne idée, selon lui."
"Je suis plus inquiet à propos des tirs en plein jour. Est-ce que l'un d'entre vous pourrait venir en tant que fusil de chasse ?" Finn émit un rire nerveux. "Littéralement, si je peux en avoir un. Ce pistolet à air comprimé ne suffira pas si je tombe sur de sales types."
"J'ai quelque chose d'aussi bien". explique Harry.
"Donc nous devrions être en sécurité ici ?" Finn était beaucoup plus optimiste.
"Pas si de vrais méchants se présentent. Ce ne sont pas des armes vraiment méchantes et nous n'avons pas assez de gens qui savent tirer". Harry soupire. "L'un d'entre vous connaît-il une banque ou une bibliothèque, un grand bâtiment en pierre avec de petites fenêtres ?"
"Certaines églises sont en pierre, mais elles ont de grandes fenêtres. Pourquoi ? Harry explique les avantages de la pierre épaisse. Il était déçu parce que ce couple se déplaçait plus que lui et qu'il n'avait pas trouvé de solution.
Finn soupire. "Alors on reste ici. Nous devrions rencontrer ce nouveau type. Tu es sûr de lui ?"
"Dans le but de se sauver mutuellement la vie".
Finn fait un petit sourire. "C'est déjà bien de nos jours". Rob n'en était pas aussi sûr, mais il a suivi les deux autres.
***
Casper se retrousse les lèvres. "Ils sentent un peu le mûr".
"Heureusement, le temps est frais. Harry lui montre le rouleau de sacs en plastique et le ruban adhésif. "Si nous les glissons dans les sacs de gravats, un à chaque extrémité, ils ne poseront aucun problème."
"Vous l'avez fait souvent, n'est-ce pas ?" Casper était un peu méfiant lorsqu'il demanda.
"La dernière fois, j'ai donné le travail à deux escadrons et je n'ai pas tué le gars. C'était quand même une bonne base".
"Liz a parlé de soldat, mais elle n'a pas dit que vous leur donniez des ordres. Casper regarde à nouveau les corps. "Vous n'avez pas tiré sur tous ces gens."
"J'ai utilisé ce bâton et une lame. C'est ici que j'ai gagné la machette". Harry jette un coup d'œil vers les appartements. "Si nous glissons les paquets dans le camion et que nous enchaînons une des épaves à l'arrière, nous pourrons l'emmener."
Casper regarde les deux voitures calcinées. "Pourquoi ?
"C'est notre excuse pour être ici. Non seulement ça, mais ces trois-là se sont faufilés jusqu'à moi en utilisant ces épaves pendant que j'ouvrais le garage." Harry fait un signe de la main vers le plastique en partie fondu. "Les autres venaient de là mais se sont enfuis."
"Moi aussi". Casper sourit parce que le regard de Harry montrait qu'il n'y croyait pas. "Alors pourquoi les autres n'aimeraient-ils pas savoir que ces trois-là sont morts ?"
"Ils comptent trop sur moi et deviennent trop confiants. L'un d'entre eux pourrait pousser au mauvais moment. Et si je tombe, ils craqueront et se feront massacrer." Harry se pencha sur les corps. "Ouf, respirez avant de vous approcher."
Casper renifle timidement. "Cela va vous coûter cher."
"Qu'est-ce que c'est exactement ?"
"Cette machette. Je n'ai jamais utilisé d'arme à feu, mais le prochain salaud qui viendra me chercher avec une batte de base-ball va avoir un sacré choc." Le sourire de Casper était toujours aussi effroyable, et encore plus maintenant avec le regard maléfique.
"D'accord. Harry pensait que Casper avec cette lame serait un grand réconfort dans son dos. Au moins, il savait que Casper l'utiliserait en cas de besoin.






7 - Séance de travail - On the Lam

Sharyn et Harry regardaient le journal télévisé lorsqu'une fois de plus, la région a fait la une des journaux. "C'est la grande jonction avec l'autoroute. Ce n'est pas sérieux."
Harry est d'accord avec les sentiments de Sharyn, mais ce sont des ingénieurs de l'armée qui posent des barbelés et installent des blocs de béton. "Nécessaire en raison de l'effondrement de l'ordre public ? Pourquoi ne pas envoyer les soldats ?" Harry fit un signe à la télévision et grimaça. Il avait de jolis bleus et son bras et sa jambe étaient encore très douloureux. "Il y a un schéma et je me demande si quelqu'un a une liste. Une liste sur laquelle les ingénieurs travaillent, parce que nous sommes le septième grand centre de population à être bouclé."
Sharyn est surprise. "Tu veux dire que c'est planifié à l'avance ? Pourquoi ?"
"Je ne sais pas, mais je vais monter sur le toit."
"C'est une meilleure vue". Sharyn montre la télévision.
"Pas de ce que fait le reste de la ville. Ils vont devenir fous là-bas, d'après ce qui s'est passé ailleurs." Harry se leva d'un bond et prit son bâton pour s'appuyer. "Tu veux venir ? Nous pouvons faire en sorte que Susan s'assoie ici."
"Non, je vais regarder ça". Sharyn sourit. "Susan pourrait avoir un visiteur et vouloir un peu d'intimité."
"Vraiment ?"
"La rumeur dit que Rob a été vu en train d'y faire un tour. Mais il n'avait pas de brosse à dents, alors il se peut qu'ils regardent simplement la télévision". Sharyn a perdu son sourire en regardant la télévision, où une foule affrontait l'armée. Puis la scène s'est arrêtée sur un flot de véhicules se déversant sur un autre tronçon de la rocade et se dirigeant vers la campagne. La caméra de l'hélicoptère a fait un zoom sur un poste de garde sans aucun soldat. Des centaines de personnes à pied défilent également.
"L'armée va sceller cela avec préjugé." Sharyn lève les yeux, surprise par le ton de Harry. "Quand quelqu'un envahissait un poste de l'armée dans les environs de Londres, les gradés envoyaient des chars."
"Oh merde".
"Oui, exactement. Il se peut que j'en ai pour un moment, selon ce qui se passe." Harry sortit en boitant de la porte et se dirigea vers le toit.
Casper était déjà là-haut, ainsi qu'une douzaine d'autres résidents, dont Rob et Liz. Harry regarda l'horizon et son attention fut attirée par le sud. Il y avait une sacrée bataille qui se déroulait dans cette direction, avec des balles traçantes qui tombaient d'en haut au milieu de la mêlée. "C'est là que les journaux télévisés ont montré les premiers barbelés.
"Bien que rien ne se passe encore là où les files de voitures se déversaient. Ce qui semble étrange." Rob est perplexe et Harry est d'accord, car autour de Londres, toute évasion est une priorité pour l'armée. "Il y a eu des tirs dans le nord pendant un certain temps, et une sacrée fusillade dans le centre de la ville. Elle a été interrompue à cause de grosses explosions."
Tout le monde se baissa lorsque deux avions passèrent à très basse altitude, en direction du sud, et que des explosions retentirent dans les combats. "Ce genre d'explosions", a fait remarquer quelqu'un. "Des bombes pour l'amour du ciel".
"J'ai envisagé d'essayer de rejoindre ce flot de voitures après avoir vu la télévision, mais il faudrait que je passe outre. Liz pointe du doigt un point lumineux où des flammes s'élèvent dans le ciel. "C'est une grande cité HLM et il doit y avoir une guerre là-bas. Leur enfer à eux." Elle regarde l'horizon. "Il n'y a pas d'issue claire à partir d'ici."
Harry regarda autour de lui, comme les autres, et ils commencèrent à comparer leurs notes. La conclusion était glaçante lorsqu'il l'a exprimée. "Tous les grands immeubles d'habitation, les logements sociaux, sont soit en feu, soit en train de se battre. Il y a des combats entre les deux, mais ce sont les plus graves. Au sud, ça s'est répandu, ça s'est uni, et vraisemblablement les habitants ont essayé de partir."
Une tempête de balles traçantes éclate à l'ouest. "L'une des voies d'évacuation que l'on voit à la télévision vient d'être coupée. Des flammes s'élèvent dans l'air. "Qu'est-ce que c'est que ça ?"
"Ça, Obe, c'est du napalm". Harry se retourne vers les visages qui se fixent. "Ils ont brûlé une partie de ce flot de personnes pour arrêter le reste. Pensez à Beyrouth, Gaza, Ramallah, n'importe laquelle de ces zones de guerre du Moyen-Orient."
"Mais ce sont des Anglais, les réfugiés. Ils n'ont pas brûlé les réfugiés au Moyen-Orient". Obe est un homme solidement charpenté, avec une tignasse de cheveux blancs frisés, mais il a l'air frêle, replié sur lui-même. Ses yeux et ses dents se détachent sur son visage sombre, tandis qu'il regarde d'une personne à l'autre. "Ils ne peuvent pas faire ça. Ce n'était qu'un murmure, car des flammes jaillissaient vers le ciel au milieu des combats qui se déroulaient au sud.
"Que se passe-t-il maintenant ? Maintenant que nous sommes enfermés avec les émeutiers et les criminels ?" Casper regarda une nouvelle explosion de tirs, une fois de plus en direction de la nouvelle frontière de la ville. La large bande de macadam qui constituait le périphérique entourait la majeure partie de la conurbation et était désormais un anneau d'acier. "Comment les magasins peuvent-ils se procurer de la nourriture ?
"Comment les marchés peuvent-ils se procurer davantage de produits frais ? Les jardins familiaux n'en fournissent pas assez." Susan est arrivée et s'est approchée de Rob, puis l'a entouré d'un bras. La gravité de la situation a été mise en évidence par le fait que personne n'a mentionné la première démonstration publique d'affection entre eux. Pas même lorsque Rob l'a serrée dans ses bras.
"La télévision a dit qu'il y avait des arrangements dans les autres endroits qui ont été scellés." Plusieurs personnes ont hoché la tête, mais personne ne se souvenait des détails. Puis ils ont essayé de se rappeler ce qui avait été dit, et il n'y avait pas eu de détails.
"Nous pourrions leur téléphoner, à l'une des autres villes. Louise regarde autour d'elle. "Si quelqu'un connaît un numéro ? Ou téléphoner à un magasin quelconque." Trois personnes se dirigent vers le rez-de-chaussée.
"Nous devrions faire rentrer autant de nourriture que possible. Harry se souvenait d'avoir dû faire les poubelles à Londres, et du nombre de supermarchés fermés et généralement pillés. Si cela se produisait ici, la nourriture se raréfierait très vite.
"Nous ferions mieux d'y aller ensemble. Les deux camionnettes et le camion ?" Rob regarde Harry, qui acquiesce. "Et pourquoi pas une pharmacie ? Pour acheter autant de pansements et de médicaments contre la toux que possible."
Billy, un employé licencié, regarde autour de lui. "Nous pourrions peut-être en prendre pour la mère de Finn, et le reste." Mary était toujours la mère de Finn pour les résidents. "Nous devrions obtenir une liste des ordonnances de tout le monde et essayer de les acheter.
"Nous devrons mettre de l'argent en commun pour cela et constituer un stock de nourriture. Liz plonge la main dans sa poche arrière et fait un signe de la main. "Voici ma carte. Faites-en un usage abusif et je discuterai avec MasterCard si nous survivons."
"Peut-être devrions-nous tous abuser du plastique. Ce n'est pas comme s'ils allaient nous arrêter, n'est-ce pas ?" C'était un coup d'éclat de la part de Louise, qui était généralement considérée comme quelqu'un de calme. A l'exception de sa brève incursion dans le domaine des meubles. "Ils n'ont même pas envoyé la police quand j'ai essayé d'assommer ce crétin avec ma table de chevet. Par la présente, je fais don des maigres ressources dont Visa veut bien se séparer avant qu'ils ne me ferment." Une salve d'applaudissements a suivi.
Les nouvelles ont été plus sombres lorsque les trois tentatives d'appel vers d'autres villes ont abouti. Les lignes fixes n'acceptaient que les appels locaux. Tout préfixe en dehors de la zone immédiate n'établissait tout simplement pas de connexion. Harry se souvint qu'il n'avait pas pu téléphoner à Sharyn depuis Londres. Un rapide tour de table confirma que personne n'avait réussi à téléphoner depuis quelques mois. Tout le monde supposait qu'il s'agissait d'un problème temporaire puisque l'Internet et les téléphones portables ne fonctionnaient pas du tout.
Lorsque Harry descendit enfin en boitant, le combat vers le sud était toujours en cours, et des incendies brûlaient ici et là à travers la ville, de grands incendies. Il y avait de nombreux incendies plus petits et aucun signe de la fin de la fusillade. Sharyn est venue le serrer dans ses bras lorsqu'il est entré dans l'appartement. "La télévision a montré une foule attaquant les réfugiés à l'un des points de passage. Puis il y a eu des explosions et des flammes et les réfugiés ont été pris au piège. La caméra n'a pas montré l'endroit après cela".
Elle frémit. "Un autre hôpital a brûlé et je ne sais pas si c'est celui que nous sommes censés utiliser. D'habitude, je me plains que la télévision ferme si tôt, mais pas ce soir."
Harry lui raconta ce qui s'était dit sur le toit et ils allèrent se coucher. C'était peut-être parce qu'il pensait au chaos de cette nuit, mais Harold ne rêvait pas. Peut-être que les mauvaises choses s'annulaient les unes les autres ?
***
Finn secoua la tête en signe de désespoir. "Tu nous avais prévenus, Harry, mais c'est si rapide. C'était le deuxième supermarché que le petit convoi visitait et l'endroit était en ruine. Les vitres étaient brisées et il y avait des paquets et des boîtes de conserve éparpillés et cassés sur tout le parking. Malgré cela, c'était mieux que la carcasse calcinée du premier supermarché.
"Je suis venu ici hier. Et s'ils ont tous disparu ? Tous les magasins ?" M. Baumber regarde le désordre autour de lui. "Comment allons-nous manger ?"
"Il y aura de la nourriture à l'intérieur. En fait, si vous regardez autour de vous, une partie de ce qui a été jeté sera utilisable. Chargez et ne faites pas les difficiles." Les autres regardent Harry. "J'ai vu ça à Londres. Le premier groupe est une foule qui s'empare de tout et s'enfuit. Il n'y aura plus d'alcool, de clopes et de viande fraîche. Il y aura des pommes de terre et des boîtes de haricots, des piles et des mouchoirs et peut-être du lait. Peut-être même de la nourriture congelée puisque c'est arrivé la nuit dernière." Un homme et une femme sont sortis avec des sacs pleins, ont jeté un coup d'œil effaré aux quatre véhicules et au groupe, et se sont enfuis.
"C'est du vol". Rob n'avait pas l'air totalement convaincu.
Liz rit. "Nous allions utiliser des cartes de crédit que nous ne pouvions pas rembourser. Avec ça, il n'y a plus d'intermédiaire". Elle se dirige vers les chariots de supermarché. "Qui a une pièce pour un chariot ? C'est merveilleux. Nous allons dévaliser le supermarché, mais je ne peux pas détacher un chariot sans une pièce dans la fente". Les autres rient maintenant, car Liz a raison.
Rob est resté avec les véhicules, après avoir réfléchi, parce qu'ils avaient manifestement du carburant et qu'ils pouvaient être une cible. Il avait un fusil et un pistolet à air comprimé qu'il ne pouvait pas utiliser. Cependant, le fusil et le klaxon de la camionnette devraient permettre à tous les autres de savoir qu'il y a un problème. À l'intérieur du supermarché, une douzaine de personnes, deux par deux tout au plus, collectaient de la nourriture. Tous avaient l'air furtif et se tenaient bien à l'écart du groupe de six personnes qui bavardaient.
***
"C'est tout. On ne peut rien mettre d'autre." Finn regarda les étagères presque vides où il se trouvait. "Vous aviez raison pour les médicaments. Quelqu'un a tout pris."
"Pas les pansements, les crèmes antiseptiques et autres. Juste les bouteilles et les pilules. J'ai des visions de quelqu'un qui essaie de se défoncer avec certains de ces trucs". Casper sourit.
"On m'a dit que les médicaments contre la toux suffiraient. Bien qu'il faille probablement s'y consacrer. J'ai pris beaucoup de préservatifs et de pilules contraceptives, juste au cas où nous aurions une orgie". Liz sourit aux visages surpris. "Je serai vraiment énervée si je trouve un forgeron qui a besoin d'un abri et que je dois rester platonique." Elle se renfrogne en regardant son chariot rempli de récipients de lait. "Tout ce lait est écrémé. Boire ça, sauf dans le café, ça va demander un vrai dévouement."
"Lait en boîte ici. Évaporés et condensés". Harry sourit tandis que Liz se débarrasse rapidement d'une partie de son lait et y ajoute des boîtes de conserve. "Le lait écrémé est bon pour la santé.
"Ma grand-mère avait un livre qui disait que ce n'était bon que pour les cochons. Liz se dirigea vers les portes. "Allez Casper, utilise tous tes muscles pour m'aider à sortir tout ça". Casper s'exécuta et chaque chariot fut manœuvré par-dessus le rebord de la porte cassée.
Rob a signalé que deux voitures distinctes étaient entrées, avaient regardé les camionnettes et étaient reparties lorsqu'il leur avait fait comprendre qu'il était armé. De plus en plus de personnes traversaient le parking alors que le petit convoi repartait après un deuxième voyage à l'intérieur. Certains arrivants se sont dirigés vers l'intérieur, tandis que d'autres ramassaient ce qui était éparpillé à l'extérieur.
***
Finn prend Harry à part lorsqu'ils reviennent. "Les pharmacies ont-elles été pillées à Londres ?"
"Oui, tout le monde". Harry a compris où il voulait en venir. "Sharyn n'était pas sûre de l'hôpital qui avait pris feu."
"Il n'a pas pris feu. Il a été attaqué, cambriolé et incendié. Ce n'était pas le bon pour maman. Pouvons-nous chercher des pharmacies, s'il vous plaît, Harry ? Avant que ça ne devienne urgent ?" Il y avait une pointe de panique dans la voix de Finn.
"Je suis d'accord si on peut trouver une escorte". Harry hausse le ton. "Qui est partant pour une course à la pharmacie ?"
"Nous devrions faire ce que Billy a dit. Faire une vraie liste". Rob regarde Finn. "Si tu peux attendre."
Finn sourit. "Demain, tout ira bien. Il n'y a pas de problème. Je vais utiliser l'annuaire et demander à Toby d'essayer Internet pour que nous ayons une liste d'endroits possibles." Tout le monde s'est remis à porter des sacs et des cartons dans les ascenseurs.
***
"Nous arrivons trop tard. C'est le quatrième et ce n'est pas un vol à l'arraché. Ils ont été délibérément vidés, sauf peut-être celui qui a été brûlé". Finn donne un coup de pied à quelques paquets sur le trottoir. "Les vrais analgésiques, ceux qui sont délivrés sur ordonnance, ont tous disparu. Tout comme les pilules contre les maux de tête, pour l'amour de Dieu. Ce bordel, c'était juste des pilleurs qui venaient chercher la lie après." Il regarde le reste du groupe. "Et si on ne trouve rien ?"
"Ensuite, nous courrons à travers la ville jusqu'à un hôpital qui a survécu." Harry n'a pas envie de ça.
"Après la nuit dernière ? Il n'y a pas eu de grands combats au sud, mais nous avons vu des combats dans toute la ville. Puis il y a eu les tentatives d'évasion." C'était facile à voir. Des traceurs, beaucoup de traceurs, puis des avions ou des hélicoptères et des tirs, le tout dans des zones concentrées près du périmètre de la ville.
"Il reste cinq magasins sur la liste. Allons-y." Rob était nerveux car une petite foule se rassemblait au bout de la rue. Le convoi a déjà trouvé deux routes barricadées par des habitants déterminés.
Tout le monde commençait à s'inquiéter lorsque la septième boutique a été éventrée. L'avant-dernière sur la liste de Finn était une petite boutique dont les lourds volets en fer semblaient intacts. L'enseigne au-dessus du volet avait été peinte à la bombe pour effacer tout indice sur la nature de la boutique. "Vous êtes sûr que c'est une pharmacie ?"
"Oui, d'après Toby, mais celui-ci n'était pas dans le répertoire. Je pense que la pulvérisation est de la légitime défense". Finn haussa les épaules. "Je vais aller frapper à la porte."
Le petit convoi resta en retrait tandis que Finn descendait la rue et frappait à la porte. Il y eut des cris que personne ne put distinguer et Finn fit signe. "Il veut savoir qui est le responsable. Je lui ai dit que c'était vous."
Harry le dévisagea, puis décida de ne pas se laisser faire. Il n'y avait pas lieu de discuter et il cria à la porte. "Pouvez-vous faire des ordonnances si nous payons ?"
"Qui êtes-vous ?"
"Résidents d'un immeuble. Il y a des personnes âgées là-dedans".
"Juste des ordonnances. Vous devez payer."
"Pas de problème. Harry se retourne. "Sharyn, on a besoin de votre carte." Sharyn avait proposé sa carte de crédit pour cette fois, pour les médicaments.
"Vous n'êtes que quatre, deux femmes et deux hommes. Laissez ces armes à l'extérieur. Attendez deux minutes et ouvrez la porte."
L'intérieur est lugubre car seules les lumières du fond sont allumées. Un grand jeune homme se tenait près du comptoir avec une batte de cricket, et un homme plus âgé se tenait derrière lui et a pris la parole. "Donnez-moi les ordonnances s'il vous plaît".
Les papiers ont été mélangés, puis la plupart d'entre eux ont été replacés sur le comptoir. "La plupart d'entre eux ont été utilisés, je ne peux donc pas les remplir. Il vous en faudra de nouveaux de la part du médecin."
"Il n'y a pas de médecin !
Harry posa une main sur Finn pour le calmer. "Laissez l'homme faire ce qu'il peut". Ils attendirent que le pharmacien franchisse une porte et que le jeune homme l'observe. L'homme plus âgé revint avec les sacs en papier familiers sur lesquels étaient agrafées les ordonnances.
"Je vous ai donné un substitut pour deux d'entre eux parce que nous n'avons pas le médicament exact en stock. Malheureusement, il n'y a plus de livraisons." Il prit la carte de crédit, la glissa dans la fente et attendit que le contact soit établi. Ce qu'il fit, ce qui était bizarre étant donné la restriction des appels.
"Et le reste ? Finn fait un geste vers le tas d'ordonnances rejetées.
"Prenez les cartes actuelles et si j'ai encore du stock, je les remplirai." La machine émet un bip et la carte est rendue à Sharyn. "A moins que nous ne soyons découverts d'ici là."
"Non. Vous les remplissez maintenant ! Finn sortit le pistolet à air comprimé de sa ceinture et le pointa sur le pharmacien. "On va payer, mais ma mère ne va pas mourir pendant que j'essaie de trouver un médecin".
Harry ouvrit la bouche pour objecter, pour faire remarquer qu'il y avait du temps pour trouver un endroit, et le jeune homme leva sa batte de cricket. Avant que quiconque ne puisse réagir, Liz sortit son pistolet à air comprimé de sous son manteau et le pointa sur la tête du jeune homme. "Restez immobile, s'il vous plaît." Le jeune homme s'est figé et le chimiste a levé les mains.
Harry soupira et prit la batte de cricket des mains de l'homme qui ne résistait pas. "Vous la récupérerez quand nous partirons". Puis il se tourna vers Liz. "Il se tourna ensuite vers Liz.
"Le pistolet ? Parce que je n'allais pas venir ici sans armes, même avec un petit soldat. Et quand Finn a commencé, ça m'a semblé la chose la plus simple à faire. Pour arrêter un combat." Elle fit un sourire triste. "Tu es un mauvais exemple."
Sharyn prend la parole. "Remplissez les ordonnances, s'il vous plaît, et je paierai quand même. Assez pour un mois pour chacun et plus si vous pouvez le faire." Elle repose sa carte sur le comptoir. "L'un de nous reviendra avec vous pour que vous ne vous enfermiez pas. Nous ne voulons pas avoir à défoncer votre porte. Cela vous paraît-il raisonnable ?"
"Pour un voleur armé, oui. Vous ne blesserez personne ?" Le chimiste regardait Liz.
"Je ne vais pas lui faire de mal. Je voulais juste l'empêcher de faire du mal à Finn. Si je recule un peu, tu n'auras pas d'ennuis ?" La dernière phrase s'adressait au jeune homme qui secouait la tête très doucement, tout en observant Harry avec sa batte.
"Finn, tu y vas mais ne panique pas. Le chimiste fera de son mieux, n'est-ce pas ?" Cette fois, le chimiste acquiesce.
L'attente a été plus longue, mais Finn a fini par sortir un sac rempli de boîtes, de bouteilles et de bocaux. "Tout, ou des substituts. Je lui ai proposé un endroit sûr s'il apportait son stock, mais il ne viendra pas." Finn était beaucoup plus heureux. Rob était dehors et n'était pas content. Il avait déjà frappé à la porte du magasin pour leur dire qu'une foule se rassemblait.
"On lance la carte et on s'en va. Je vous suggère d'emmener tout le stock ailleurs et de le mettre sous clé. Ensuite, vous le vendrez pour de l'argent ou, mieux encore, vous l'échangerez contre de la nourriture ou du carburant." Harry observa le choc qui frappa le chimiste. "Nous vous avons trouvé sur Internet et quelqu'un de moins civilisé pourrait venir la prochaine fois. Le chimiste regarde les armes. "Le chimiste regarda les armes. Vous étiez huitième sur une liste de neuf et quelqu'un est en train de dépouiller des pharmacies. Sortez d'ici. J'étais à Londres et ça va être pire."
La machine a de nouveau accepté la carte. Harold tente à nouveau de les mettre en garde. "Je laisserai la batte de cricket près de la porte, mais cela ne les ralentira même pas si une foule arrive, ou des trafiquants de drogue.
Liz regarde le jeune homme. "Le pharmacien est-il votre parent ?"
"Mon oncle".
"Persuadez-le. Ou quelqu'un vous tuera tous les deux. Sortez du bâtiment car ces salauds vont le brûler pour s'amuser. Deux des endroits que nous avons trouvés ont été ravagés par le feu." Le jeune homme acquiesça et les regarda partir tous les quatre. Harry jeta la batte sur le sol, claqua la porte et sauta dans le pick-up.
Rob avait raison à propos de la foule. Une trentaine d'adultes, principalement des hommes, s'étaient rapprochés à moins de vingt mètres. Rob et Billy, armés chacun d'un fusil, et Casper, armé d'une machette, les empêchaient de s'approcher. Devant le pick-up, une demi-douzaine de personnes sont dissuadées par M. Baumber, armé d'un fusil. Deux briques ont frappé l'arrière de la camionnette de Rob, en arrière-garde, lorsque les trois véhicules se sont éloignés, mais les hommes qui se trouvaient devant se sont dispersés.
Finn s'est excusé, mais cela n'a plus d'importance car il a fait ce qu'il fallait. Rétrospectivement, si c'était la dernière pharmacie, une nouvelle ordonnance ne serait que du papier brouillon. Aucun d'entre eux ne s'attendait à ce que l'endroit soit ouvert, d'une manière ou d'une autre, au moment où quelqu'un obtiendrait une nouvelle ordonnance. C'est ce qu'a souligné une tentative déterminée d'entrer par effraction dans les deux blocs d'appartements cette nuit-là. Une camionnette a enfoncé les portes du garage qui n'ont tenu que parce que la camionnette de Finn était bien calée à l'intérieur pour les renforcer.
Des briques venues d'en haut ont brisé le pare-brise et Harry a commencé à tirer sur le siège avant depuis le premier étage. Quelqu'un à l'intérieur a crié et la camionnette est partie précipitamment. "Harry, Harry.
Harry s'est détourné de la camionnette et Billy a pointé du doigt l'autre immeuble. Le contreplaqué recouvrant plusieurs fenêtres du rez-de-chaussée était en feu alors qu'une foule leur lançait des bombes à essence. "S'ils les ont mouillées, le revêtement devrait tenir. Harry l'espérait, car il n'avait pas l'intention de mener ce groupe dans une tentative de sauvetage. Ils seraient submergés.
"Je vais le dire à Susan, elle a l'un d'entre eux au téléphone." Billy s'en va.
Harry envisagea sérieusement de tirer sur la foule, mais dans l'obscurité, éclairé seulement par les flammes, il aurait de la chance de faire des dégâts. Ensuite, la foule pourrait se disperser, ou bien elle pourrait s'attaquer à ce bloc à la place. Harry observa trois jeunes qui tentaient d'escalader un balcon du premier étage à l'aide d'une camionnette, mais une table, puis des chaises leur tombèrent dessus. Des bombes à essence montèrent en arc de cercle et le balcon du premier étage fut bientôt la proie des flammes. Demain, les habitants devront renforcer les fenêtres du premier étage, réalisa Harry.
Finalement, la foule s'est dispersée et les incendies ont été éteints à l'aube. Les habitants des deux quartiers, fatigués, ont cherché du bois dans les environs et l'ont fixé, puis beaucoup d'entre eux ont dormi tout l'après-midi.
"Susan a parlé à ceux qu'elle connaît là-bas, dans les autres appartements. Ceux d'hier soir voulaient des jeunes femmes". Sharyn était en train d'examiner les couteaux pris par Harold et Casper. "Ils ont dit qu'ils reviendraient ce soir. Ils ne m'auront pas, Harry."
"Je vais danser et me pavaner. Ils ne t'auront pas, frangine". Sharyn avait besoin d'un long câlin avant d'aller faire sa sieste. Ou essaya, car Daisy et un livre de coloriage l'accompagnèrent.
***
Lorsque la lumière a commencé à décliner, les personnes qui rattrapaient leur sommeil ont été réveillées, et Harry et Casper ont récupéré les armes dans la salle d'armes. Les habitants se sont rassemblés dans le foyer, certains regardant les fusils et les couteaux placés dans les escaliers. Sharyn prend la parole parce que Harry a dit qu'il ne commencerait pas cette discussion. "Nous devons établir un plan, sinon tout le monde restera à un endroit pendant qu'ils s'introduiront dans un autre.
"Qu'est-ce que tu en penses, Harry ?" Rob prend la parole mais tous les autres visages se tournent vers lui et Harry soupire. "Tout le monde s'est assuré que les portes des balcons s'ouvrent bien avec le contreplaqué ? Le contreplaqué avait été fixé à l'extérieur des portes coulissantes donnant sur les balcons afin que les résidents puissent encore sortir.
"Oui, mais cela n'a pas de sens pour moi. Cela signifie que quelqu'un de l'extérieur peut les ouvrir." Billy hausse les épaules. "Je dis ça comme ça."
"La nuit dernière, des voyous ont essayé d'utiliser un transit haut de gamme pour accéder à un balcon dans l'autre bloc d'appartements et ont été chassés avec des meubles. Cela ne marchera pas s'ils sont déterminés." Harry regarde tout le monde. "Nous devons être capables de les chasser de ces balcons ou ils feront des trous et nous brûleront."
"Nous ne pouvons pas aller à leur rencontre avec des couteaux et des gourdins. Obe soupire. "Nous ne sommes pas des combattants, Harry."
"Qui appuiera sur la gâchette s'il le faut ? Je ne plaisante pas. Ne vous figez pas sur moi ou vous risquez de tous nous tuer." Les visages effrayés se tournent vers Harry.
"Je le ferai parce que je ne les laisserai pas avoir les femmes. Mais je vais probablement rater mon coup." Rob a pris un air sombre. L'accolade publique s'était traduite par une détermination farouche à protéger Susan.
"Pas à cette distance. Il y a un trou dans chaque fenêtre du premier étage et un petit trou dans le contreplaqué. Vous ne pouvez pas rater la largeur du balcon. Pas d'héroïsme, tu leur tires dans les tripes." Harry tend à Rob un fusil et une boîte de cartouches. "Continuez à tirer jusqu'à ce qu'ils s'immobilisent ou tombent du balcon."
"Je serai là d'ici là. Casper souleva la lourde lame de coupe. "Je sortirai et je nettoierai ou je m'occuperai de ceux qui entrent."
"Je me rendrai là où l'attaque se concentre, si elle se concentre. Il en faut deux de plus pour un fusil et un pour un pistolet, un vrai". Harry montre le pistolet qu'il a pris à l'assaillant de Casper.
"Je vais le prendre. Je me suis entraîné avec celui qui est pontique et je peux frapper quelque chose à travers un balcon." Finn soupire. "Ils ne vont pas chercher maman, ni lui voler ses médicaments." Il fit un sourire maigre, "maintenant j'en ai volé pour elle."
Harold tendit à Finn le calibre 38. "Ce calibre est plus puissant et fait un bruit d'enfer. Vise la boucle de ceinture de ce salaud et je te promets que la balle arrêtera un homme. Ce n'est même pas une petite balle. Prenez votre temps pour être sûr car il n'y a que sept chargements."
"Je joue à tirer sur l'ordinateur ? Si je plisse les yeux et fais semblant, j'appuierai sur la gâchette. Pour maman". Toby reçoit un gros câlin de sa mère ainsi qu'un regard inquiet lorsque Harry lui montre comment tirer avec la carabine 22. "Hé, certains jeux de tir ont des viseurs comme ceux-là".
"Alors vous ne manquerez pas votre coup. Voici le levier de la culasse. Il suffit de le lever et de le reculer pour faire sortir l'ancien étui. Glissez une nouvelle cartouche, assurez-vous qu'elle s'enclenche, pointez et tirez doucement." Harold tire la crosse dans l'épaule de Toby. "Plus serré, pour que rien ne saute." Harry tape doucement sur la tête de Toby. "Garde une chose à l'esprit. Ne pointez pas, ne serait-ce qu'un instant, cette arme sur quelqu'un qui vit ici. Même déchargé. Pas de plaisanterie, pas de jeu."
"OK soldat, euh, M. Miller. Désolé."
"L'histoire du garçon soldat, c'est ma faute". Liz haussa les épaules. "J'ai essayé le pistolet, mais je regarde ailleurs quand j'appuie sur la gâchette. Je vais quand même le prendre et viser avant de détourner le regard. Si ça peut servir à quelque chose ?"
"Plus il y a d'armes à pointer en cas d'affrontement, mieux c'est. Finn tendit le pistolet à air comprimé et montra à Liz comment le recharger.
"Je prendrai un fusil. Obe prend un air sinistre. "Il y a de nombreuses années, j'ai été pris dans deux émeutes raciales qui m'ont fait mourir de peur. Je pense que je serai capable de le faire si je me souviens de ce qui s'est passé à l'époque. J'ai regardé ce que vous avez fait avec Toby, mais donnez-moi quand même la leçon rapide et stupide." Il prend la dernière carabine. Billy prit un pistolet à air comprimé parce qu'il s'était un peu entraîné avec Finn et qu'il pouvait le charger.
Puis Karen s'est avancée et a tendu la main pour le dernier pistolet à air comprimé. Elle adresse un petit sourire à Harold. "Donnez-moi ça. J'appuierai sur la gâchette, mais ils n'auront probablement pas besoin d'esquiver."
"Mais ils vont esquiver, Karen, ce qui donne à ceux qui peuvent viser un peu plus de temps. Merci." Harry a passé du temps à expliquer comment utiliser les armes jusqu'à ce que les utilisateurs puissent les recharger et les faire sortir du canon.
M. Baumber est apparu avec cinq longues perches et beaucoup de ruban adhésif. "Si vous fixez certains de ces couteaux à ces poteaux, cela permettra-t-il de les empêcher d'atteindre les balcons ?
Harry sourit. "C'est tout à fait vrai." Les couteaux seraient probablement libérés une fois utilisés, mais la plupart des habitants ne planteraient pas un couteau dans une personne de toute façon. Les lames sur les poteaux auraient l'air dangereuses et donneraient aux défenseurs un avantage en termes de portée. "Merci, M. Baumber.
"J'ai également trouvé ces gants de sécurité, pour ceux qui lancent des ornements. Ils devraient être assez résistants pour protéger les doigts ? Je suis prête à lancer des objets ?" Plusieurs personnes ont souri ou grimacé parce que les décorations étaient tout le stock de Twisted Sister de Liz, qu'elle avait donné. Ils se trouvaient maintenant avec les briques derrière les fenêtres du troisième étage.
"C'est vrai. Est-ce que tout le monde sait où aller pour le lancer, la lutte contre le feu et le tir ?" Des murmures et des hochements de tête confirment que tout le monde a compris. "Billy surveille la porte d'entrée au cas où quelqu'un l'enfoncerait. Les baby-sitters et les enfants sont rassemblés loin des fenêtres et les appartements du rez-de-chaussée sont vides. Essayez de vous endormir si rien ne se passe, mais les surveillants doivent rester bien éveillés. Du thé et du café seront servis tout au long de la nuit.
Harry regarde autour de lui et met toute la confiance qu'il peut dans sa voix. "Ce ne sont que des voyous et si nous avons l'air trop durs à prendre, ils s'en prendront à quelqu'un d'autre. Allons-y." Au moins une douzaine d'entre eux esquissèrent une sorte de salut.
"Tu as l'air d'avoir le beau rôle, petit frère". Sharyn a fait un vrai salut parce qu'elle savait comment faire.
Harry baisse les yeux. "Je ne suis plus vraiment dans l'armée maintenant".
"Non, mais la raison pour laquelle je veux que tu sois en tenue de combat, c'est parce que ça raffermit tout le monde. Sharyn serre Harry dans ses bras. "J'aime bien avoir un soldat dans les parages et de toute façon, tu vas faire peur à certains de ces voyous".
Harry sourit. "J'ai besoin d'une cagoule".
"Heh, yeah. SAS. Tous ces foutus films". Sharyn soupire. "J'aimerais bien avoir Stones et une demi-douzaine de ses copains ici maintenant. Ils s'amuseraient comme des fous."
"C'est vrai, mais je me contenterai d'une nuit tranquille, ma sœur." Une dernière accolade et Sharyn monta à l'étage pour rejoindre l'équipe de lanceurs. Harry choisit la fenêtre du premier étage la plus proche de la porte d'entrée et fit une rapide vérification mentale. Trois personnes surveillaient le trou sous la porte du garage avec un extincteur et des clubs de golf ou des battes de base-ball. Harry avait envisagé d'y envoyer une lance artisanale, mais il fallait qu'elle soit visible.
Pendant près de deux heures, les bruits de feux d'artifice se sont multipliés, puis un groupe est arrivé au bout de la rue et s'est dirigé vers l'autre immeuble. Les appartements ont été encerclés, mais la foule n'a pas vraiment tenté d'y pénétrer. Des briques ont été jetées et des railleries ont fusé, mais pas de bombes à essence ni d'escalade des balcons. Ce n'est que lorsque trois véhicules sont arrivés au coin de la rue, entourés d'une foule encore plus nombreuse, que Harry a juré. L'un d'eux était équipé d'une nacelle élévatrice à l'arrière, l'autre d'une camionnette à toit surélevé, mais avec des échelles fixées sur le côté et dépassant du toit.
Le dernier véhicule était un pick-up équipé d'un dispositif fixé à l'avant. Une barre d'acier en forme de V qui transformait le véhicule en bélier. La porte d'entrée des appartements ne l'arrêterait jamais. Harry envoya un message au garage pour qu'il fabrique rapidement des bombes à essence. Des bouteilles d'essence et d'huile avec un chiffon à l'intérieur. Si l'engin brisait les portes, il brûlerait le véhicule sur place. C'était dangereux, mais c'était mieux qu'un gros trou par lequel la foule pourrait se déverser. Harry pensait que les armes à feu pourraient arrêter les deux autres véhicules, ou du moins ceux qui les utiliseraient pour grimper sur les balcons.
La foule est en train de discuter de l'organisation d'un assaut contre les autres appartements. "Bethany, appelle les autres appartements et dis-leur de fabriquer des bombes à essence pour brûler les véhicules. Harry entendit la composition du numéro de téléphone et des voix basses derrière lui.
"Ce sont les deux premiers. Combien en voulez-vous ?" On donna à Harry deux bouteilles de vin avec des chiffons à l'intérieur et il les posa soigneusement.
"Deux au balcon central, de chaque côté du troisième étage. A n'utiliser que si un véhicule s'arrête. Dites-leur de casser d'abord le pare-brise avec des briques, si possible, et de ne pas rater l'essence." Harry réfléchit un instant. "Faites-en quatre autres et soyez prêts à les emmener là où on a besoin d'eux si le téléphone tombe en panne. Mettez mon pick-up ou le van de Rob contre celui de Finn pour aider à bloquer les portes du garage."
"D'accord, je leur dirai". Isiah s'éloigne en boitant.
Harry observait les préparatifs autour des autres appartements, et la foule était trop organisée pour être rassurée. Cependant, Harry était presque certain que même le bélier improvisé ne ferait pas bouger la porte du garage avec les deux véhicules derrière. La porte serait détruite, ce qui signifierait qu'elle ne pourrait pas être ouverte ou qu'elle ne se refermerait pas. Alors que Harry regrettait de ne pas avoir un fusil plus lourd, l'attaque des autres appartements commença. Il mit de côté ses rêves d'abattre les salauds de responsables avec un fusil de buffle et observa l'évolution de l'attaque.
Quelqu'un avait trouvé comment faire, ou bien ce n'était pas le premier immeuble qu'ils attaquaient. Des bombes à essence s'élevaient de tous les côtés, mélangées à des missiles. Des demi-briques, pensa Harry, puisqu'ils n'étaient pas assez grands pour des briques entières. Assez petites pour être lancées avec force, assez grandes pour être très dangereuses. Heureusement, les fenêtres étaient désormais recouvertes de contreplaqué. Mais bientôt, plusieurs balcons s'embrasèrent et les deux premiers véhicules s'élancèrent en avant. Ils s'attaquèrent aux deux balcons les plus proches des portes, et Harry put alors voir quel était leur plan.
Une nuée d'hommes sont montés sur les échelles de la camionnette et ont accédé à l'un des balcons. Quatre hommes sont montés sur la nacelle élévatrice jusqu'à l'autre balcon et ont sauté directement dessus. D'autres hommes attendent que la plate-forme s'abaisse pour un autre chargement. Lorsque des silhouettes apparaissent sur les balcons supérieurs, lançant des briques, des coups de feu retentissent et certains des défenseurs chancellent ou tombent. Ces pillards ou émeutiers sont bien armés. Le barrage de briques venant d'en haut s'essouffle.
Ceux qui se trouvaient sur les balcons ont commencé à arracher le contreplaqué des fenêtres, et le troisième véhicule est entré en action. Il n'y a eu aucune hésitation. Soit le conducteur était bien attaché et rembourré, soit il avait les yeux dans les yeux, car le véhicule n'a pas ralenti. Le capot était enfoui dans l'entrée lorsque le pick-up s'est arrêté, et les portes avaient disparu. Le moteur a rugi et l'ensemble du véhicule a vibré lorsque le conducteur s'est redressé et a tenté de sortir de l'épave en marche arrière.
Sur l'un des balcons, on se battait maintenant au corps à corps, mais les yeux de Harry furent attirés par un sursaut de la foule la plus proche de lui. La porte du garage s'ouvrait ! Un minibus en sortit à toute allure, tandis que la foule se précipitait en brandissant des armes, suivi d'une camionnette et d'un break. Une quatrième voiture s'est arrêtée à l'entrée du garage alors que des battes, des machettes et des briques traversaient le pare-brise et frappaient vraisemblablement le conducteur. Le véhicule arrêté a bloqué la majeure partie de l'ouverture et des combats ont éclaté de part et d'autre de celle-ci.
Le minibus accéléra et arriva à destination, renversant plusieurs personnes sur son passage mais évitant les missiles qui l'atteignaient. La camionnette a fait une embardée et a ralenti alors que le pare-brise s'étoilait et que des hommes tentaient d'ouvrir les portes. Une porte latérale s'est ouverte et deux hommes ont tenté de monter à bord, tandis que le conducteur se ressaisissait et accélérait pour éviter la foule. La camionnette a rebondi sur le parking et s'est écrasée sur le grillage qui le séparait de l'ancienne aire de jeux pour enfants.
L'un des assaillants est tombé et a roulé sur le sol alors que la camionnette faisait une embardée vers la route. Le deuxième s'est détaché lorsque la camionnette a heurté le trottoir, mais deux autres personnes ont été tirées de la camionnette pour le suivre. La camionnette a accéléré sur la route, car d'autres membres de la foule se dirigeaient vers elle.
Pendant ce temps, le break s'est écrasé contre le muret de soutènement à l'entrée du parking, alors qu'une volée de coups de feu s'abattait sur lui. En quelques instants, la foule s'est emparée de la voiture et Harry a vu des membres clignoter et entendu des cris. Des femmes. La voiture transportait des femmes.
Les deux personnes qui étaient tombées de la camionnette se sont levées en titubant, ont jeté un coup d'œil en arrière et se sont mises à courir vers Harry. L'homme qui était tombé en même temps se releva en titubant, regarda autour de lui, puis les suivit en boitant. Les cheveux longs volaient tandis que la plus grande courait, bien qu'elle fût ralentie par la traction exercée sur la plus petite et la plus mince des silhouettes. Harry leva son fusil.
Merde. Une lumière vacillante, des munitions de cible ensanglantées, et seulement un deux-deux. Même s'il touchait l'homme, il ne le ferait peut-être pas tomber, et les autres sauraient alors à quel point la défense était faible ici. Il appela vers le haut. "Balcon du troisième étage, ici Harry".
"Oui Harry". C'était M. Baumber.
"Quand ces deux-là seront assez proches pour que vous ne les touchiez pas, commencez à lancer sur l'homme. Des trucs pointus."
"Très bien, Harry."
Harry se retourna à demi. "Beth, fais venir tous les tireurs et les lances, vite." Une quinzaine d'hommes arrivaient de la foule principale et Harry voulait les effrayer. Derrière Harry, le téléphone appelait déjà.
Harry était sur le point de tirer de toute façon parce que l'homme s'approchait trop près des deux femmes, quand quelque chose brilla brièvement avant de s'écraser sur le chemin. L'homme a fait un écart et s'est arrêté, levant les yeux et Harry a pu lire le choc sur son visage. M. Baumber avait failli l'avoir avec un vrai Liz spécial, tout en bouts de métal pointus.
"Assez loin, mon gars. Reculez." L'attention de l'homme se porta sur Harry et il recula un peu. Au-dessous de lui, Harry entendit la porte s'ouvrir puis se refermer. Les fugitifs étaient à l'intérieur.
Les autres hommes se sont approchés en brandissant des battes de base-ball, des marteaux et d'autres machettes. Il y avait même un hachoir de boucher. "Attention, ils lancent des trucs pointus et il a un fusil." L'avertissement du premier homme a stoppé les autres.
"Un seul ? Je vais siffler quelques gars de l'autre côté." L'homme qui parle s'assure que Harry entend la réponse.
Une porte s'ouvre à gauche, puis à droite de Harry. "Deux fusils. C'était Rob et il n'y avait pas d'hésitation dans sa voix.
"Trois. Toby est d'accord, mais il hésite un peu.
"Ça fait longtemps, mais on dit qu'on n'oublie jamais. Laquelle est la mienne, petit soldat ?"
Harry se garda bien de sourire, car d'après ce qu'il avait dit, tout le monde supposerait qu'Obe était un ancien militaire ou quelque chose du même genre. "Vous pouvez tirer sur le bâtard qui boite, juste pour avoir porté la main sur les femmes. L'homme en question eut l'air surpris après s'être détendu à l'arrivée de ses amis, et se dirigea vers les autres hommes.
"J'ai le gros bâtard au bout". Finn était là maintenant.
"Gardez-en un pour moi". Liz semblait à nouveau totalement sincère, comme la dernière fois lorsqu'elle était sur le point de s'effondrer selon elle.
"OK punks, lequel des deux se sent chanceux ?" Harry a dû sourire, parce que c'était Karen. Tous les hommes la regardaient fixement.
"Elle est sincère, tu sais". Harry récupère leur attention. "Je vais tirer le premier dans l'œil gauche, puis le suivant dans l'œil droit pour que ce soit intéressant."
"Foutaises". Le chef ne l'entendait pas de cette oreille, ce qui était une erreur puisque Harry l'avait désigné comme première cible. Mais par la gorge, et non par l'œil dans cette lumière.
"Pure parole d'évangile, trou du cul. Cet uniforme n'est pas une contrefaçon. Sa Majesté le lui a donné." Liz. Bien sûr. Mais ce groupe n'avait pas l'air content de la nouvelle. Peut-être que ce n'était que des citoyens respectueux de la loi qui se moquaient de l'armée.
"C'est vrai. Un vrai petit soldat, et HM a probablement dépensé une fortune pour lui apprendre à tirer." Harry laissa Rob continuer, car apparemment, quelqu'un d'autre le leur disait était plus efficace que Harry qui ne disait rien. Environ la moitié des voyous avaient déjà envie d'aller voir ailleurs. Une acclamation s'est élevée dans l'autre immeuble, mais Harry n'a pas osé regarder.
"Ce bélier va enfoncer la porte et les coups de feu ne serviront à rien. Livrez-nous ces deux-là et nous vous laisserons tranquilles ce soir." Le chef ne recule pas.
"C'est faux. Notre porte est munie de barreaux en acier et nous tirerons sur tous ceux qui s'aventureront sur le balcon. De l'intérieur, là où vos armes ne peuvent pas nous voir. Ensuite, je tirerai sur vos tireurs." Harry laissa son fusil en menacer un, puis un autre.
"Si quelqu'un monte ici, qu'il prenne une de ces lances, ou je vais leur couper la tête avec ça. Casper avait pris la parole derrière Harry et brandissait sans doute cette foutue grande lame.
"Allez, Bas. Ils sont à l'autre endroit et on va rater quelque chose."
"Oui, ils vont attraper toutes ces foutues femmes". Les hommes s'éloignent maintenant. D'autres suivirent, puis le meneur.
Non sans un dernier geste. Une main pointée vers Harry et "Je reviendrai demain, pour toi, petit soldat".
Harry parle à voix basse tandis que la bande recule et se détourne. "Pas de railleries ni d'acclamations. On se fait discret. N'attirez pas les autres."
"Quoi, on les laisse marcher ?" Rob n'est pas content.
"Oui, parce que nous n'avons pas de barreaux à la porte. Regardez de l'autre côté de l'immeuble." Il y a maintenant plus de gens qui grimpent aux échelles et qui se déversent dans les appartements par la fenêtre qui n'est plus contestée. D'autres se dirigent vers le garage où la résistance a cessé. Une bombe à essence a explosé et la voiture dans l'embrasure de la porte a commencé à brûler, mais il était trop tard. Les hommes sont déjà à l'intérieur.
Une seule bombe à essence explosa dans l'embrasure de la porte où le pick-up avait maintenant fait marche arrière, mais la foule se contenta de piétiner les flammes avec un rugissement de triomphe. Une autre acclamation signala que la deuxième fenêtre du balcon avait été forcée et que des hommes s'étaient engouffrés à l'intérieur. Les cris et les bruits de combat provenant de l'intérieur sont maintenant clairs et quelques fenêtres des balcons latéraux s'ouvrent. Les gens sortent des balcons et regardent en bas, mais toute la foule n'entre pas à l'intérieur. Certains attendaient les fuyards.
Pendant ce qui a semblé être des heures, la foule s'est déchaînée dans les appartements, faisant irruption par les portes pour attaquer ceux qui s'abritaient sur les balcons. Ceux-ci ont été abattus, traînés à l'intérieur ou, dans certains cas, jetés par-dessus bord. Les combats ont cessé, mais pas les cris, et ce sont des cris différents qui ont été poussés, principalement par des femmes. Une femme partiellement vêtue a couru et s'est jetée d'un balcon du quatrième étage alors que des hommes la poursuivaient à travers les portes.
"Il faut faire quelque chose. Liz sanglotait et elle n'était pas la seule.
"Nous ne pouvons pas. Si nous sortons, ils tueront tous ceux que j'emmènerai, puis ils viendront ici et finiront le travail. Nous ne pouvons pas les arrêter." Harry voulait y aller. Il voulait devenir complètement fou et en tuer le plus possible, mais ils étaient trop nombreux.
"Au moins, ils ont fait sortir beaucoup de femmes." Plusieurs personnes ont regardé Billy, qui a baissé les yeux et la voix. "Seize femmes et enfants de toute façon, d'après Patricia."
"Mais où iront-ils ? Susan s'accrochait à Rob, ayant confié la garde des enfants aux personnes âgées, car beaucoup de jeunes étaient endormis.
"Je vais me renseigner. Appelez-moi si l'un d'entre eux se dirige dans cette direction." Harold partit à la recherche des réfugiés. S'ils avaient une destination, l'endroit où ils allaient était peut-être mieux qu'ici. Il trouva la femme aux cheveux longs, Patricia, assise devant une tasse de café et sanglotant à chaudes larmes.
Kerry lui tenait compagnie, alors Harold lui a posé la question à voix basse. "Qui était l'autre ?"
"Hazel, quatorze ans. Son père est dans l'appartement, sa mère était dans la camionnette. Elle est dans cette chambre avec ma fille et, je l'espère, elle pleurera pour s'endormir."
Harold s'adresse à la femme plus âgée. "Y avait-il un plan, une destination ? Harry essaya de poser la question le plus gentiment possible, car après tout, Patricia venait de cet immeuble et devait connaître ceux qui s'y trouvaient encore.
"Non, à moins que les chauffeurs ne se soient mis d'accord". Patricia a essayé d'arrêter de sangloter et de répondre. "Nous ne nous attendions pas à cela, mais Christopher a dit que si les portes s'abaissaient, nous devions partir. Il a compris à quoi servait ce camion. Sa femme est restée avec lui pour l'aider." Patricia s'est remise à sangloter.
Kerry l'emmena rejoindre Hazel pendant que Harry retournait aux fenêtres. Il regarda les appartements et essaya de penser à quelque chose qui pourrait l'aider. Il n'y avait rien. Peu après deux heures du matin, Harry prit une décision et alla trouver Sharyn. "Commence à faire tes valises. Ils reviendront demain, équipés d'armes à feu et d'une porte à barreaux. Ils sont trop nombreux et nous ne pouvons pas les empêcher d'entrer."
"Certains ne partiront pas.
"Alors ils meurent. Pas toi, pas Daisy, pas Wills. Nous partons avec le plus grand nombre possible de personnes et aussi lourdement armés que possible. Je ne laisse pas les armes à feu. Dites-le à qui vous pouvez et je ferai de même." Sharyn regarda le visage de Harry et acquiesça.
"Très bien Harry. Où allons-nous ?"
Harry n'en avait pas la moindre idée, si ce n'est qu'il était loin. "Près de l'armée, c'est mieux."
"Ils vont nous tirer dessus."
"Non, pas si nous restons à trois cents mètres, mais ils tireront sur ces salauds avec des fusils". Harry haussa les épaules. "On me l'a dit en arrivant, et j'ai soudain réalisé ce que signifient les règles. Il y a une zone d'exclusion de 300 mètres. En dehors de cette zone, l'armée n'interviendra pas, sauf qu'elle tirera sur toute personne munie d'une arme à feu. Tout ce dont nous avons besoin, c'est d'un endroit où personne ne peut nous atteindre sans que l'armée ne le voie". Harry esquisse un petit sourire. "Vous êtes ouvert aux suggestions ?"
Sharyn se redresse, le visage déterminé. "Je vais commencer par Rob et Susan, puis Finn parce qu'il voudra que sa mère parte d'ici.
"Je commencerai par Casper et Liz. Il sait se battre et elle sait fabriquer des missiles."
"Demandez à Karen". Sharyn ricane. "Si tu te sens chanceux, punk". Cette histoire s'était répandue et constituait l'un des rares points positifs de la soirée. Le point le plus positif était qu'ils étaient tous encore en vie.
***
Au petit matin, quatre femmes presque nues ont été traînées hors des portes et chargées dans une camionnette, avant d'être emmenées. Peu après, six hommes âgés ont été jetés du toit. Les observateurs ont pu voir leurs cheveux blancs ou gris tandis que les victimes tombaient en hurlant jusqu'à ce qu'elles atteignent le parking.
Puis la foule s'est mise à déferler en emportant des téléviseurs et tout ce qui lui plaisait. À l'aube, les appartements brûlaient encore par endroits, mais restaient silencieux. Le feu dans le garage avait pris de l'ampleur. Harry ramassa son fusil. "Je vais voir."
"Certains d'entre eux sont peut-être encore là. Les yeux de Susan étaient sombres de fatigue parce qu'elle avait essayé de réconforter Hazel, et aussi de commencer à faire ses valises.
"Bien. Je vais tuer ces salauds." La plupart des personnes présentes tressaillirent sous le ton de Harry, mais Casper s'avança.
"Je suis d'accord. Quelqu'un d'autre a envie d'un bon vieux châtiment ?" Casper regarde autour de lui la réunion improvisée des résidents. Rob embrasse doucement Susan et rejoint Casper, puis Finn se lève. M. Baumber et Obe se sont levés, puis Toby s'est avancé.
Karen s'est avancée et a esquissé un petit sourire. "Je viendrai si je ne vous ralentis pas".
"De rien". Harry savait que tous ceux qui s'étaient portés volontaires avaient besoin de le faire. Ils avaient besoin de faire un effort après être restés assis à regarder toute la nuit. C'est ce qu'il a fait. "Je ne voudrais pas qu'un voyou ait de la chance."
Karen a l'air embarrassée. "Je suis désolée. Je ne savais pas quoi dire."
"J'aurais aimé y penser". M. Baumber lui sourit. "Je m'appelle Stewart. De petits sourires apparaissent ici et là, tandis que Karen sourit à son tour.
Vingt résidents ont franchi la ligne d'arrivée, Sharyn amenant le pick-up de Harry. Ils évitèrent le garage, surtout lorsqu'un bruit sourd et une gerbe de flammes annoncèrent qu'un autre véhicule prenait feu. "Toby et Finn, restez près de la porte principale. Harry fait signe et Sharyn rapproche le pick-up. "Sharyn va le garer de l'autre côté de la porte pour que vous soyez à l'abri si un connard se pointe.
"Je n'aurai aucun problème à tirer maintenant, M. Miller." Ce regard meurtrier n'aurait pas dû se trouver sur le visage d'un enfant de quatorze ans. Toby connaissait Hazel, principalement sur Internet, lorsqu'elle jouait à des jeux ou comparait ses devoirs.
"Harry fera l'affaire, Toby. Maintenant, tu as été enrôlé." Harry se tourne vers les autres. "J'emmène un groupe dans les escaliers et Casper emmène les autres dans les ascenseurs. Ensuite, nous laisserons un garde aux deux et nous fouillerons chaque étage. Enfoncez toutes les portes verrouillées que vous trouverez, puisqu'elles l'ont été après la fin de l'opération. Tirez sur tous les salauds qui n'ont pas une bonne raison d'être là." Harry doutait que beaucoup le fassent de sang-froid, mais Karen, elle, avait un air sinistre.
C'est ce qu'ont fait d'autres personnes après avoir trouvé les deux femmes qui avaient survécu à l'accident de voiture. Les deux corps étaient nus et elles avaient été violées avant de mourir de leurs blessures par balle. Les autres occupants de la voiture étaient morts, tués sur le coup dans cette fusillade. S'il y avait des survivants, les femmes avaient disparu, car tous les occupants de la voiture étaient des femmes. Les cadavres dans le parking et juste à l'intérieur de la porte principale avaient également fait naître une lueur de vengeance dans les yeux de certains.
Le rez-de-chaussée et le premier étage étaient vides, à l'exception des morts, et la plupart des gens étaient maintenant en colère et déterminés. Harry travaillait au troisième étage lorsque trois coups de feu retentirent, suivis d'un cri, coupé net. Harry se dirigea vers le bruit et trouva Casper en train de nettoyer la machette. "J'en ai trouvé un. L'enfoiré dormait, je pense, et il est sorti pour voir ce que c'était que ce bruit."
Liz ramassa la version légèrement plus petite d'une machette près du corps de l'homme. "Je pense que je peux me débrouiller avec ça maintenant, petit soldat. Après avoir vu cet endroit." Elle donna un coup de pied au corps. "Voyons s'il a des amis." L'attitude endurcie de Liz n'était pas surprenante. Tous ceux qui fouillaient les pièces étaient prêts à tuer un salaud à l'heure qu'il est. Chaque pièce racontait la même histoire de mort et de terreur.
Les cadavres sont éparpillés dans tout le bâtiment, certains ont été violés et quelques-uns d'entre eux étaient des hommes. Toutes les femmes qui n'étaient pas mortes en combattant avaient été violées, y compris les vieilles et les infirmes. Les enfants étaient les cadavres les plus difficiles à trouver, même si, d'après Patricia, la plupart d'entre eux s'étaient enfuis dans la camionnette avec les femmes. Pas les deux préadolescents, ni le bébé dans les bras, ni le jeune adolescent, qui étaient tous restés pour une raison ou une autre.
***
Rob se retourne alors que Harry sort sur le toit. "C'est le dernier.
"Alors tirez-lui dessus". L'homme est acculé dans un coin du toit, entouré d'un demi-cercle de personnes armées.
"Nous nous demandions s'il ne fallait pas le clouer à la porte pour donner un indice à ces salauds lorsqu'ils reviendront. Après lui avoir coupé la queue, bien sûr." Liz brandissait sa nouvelle arme et semblait vraiment le vouloir.
Harry ne voulait pas que ces gens s'engagent dans cette voie. Il regarde l'homme acculé. "Tu as entendu ça, mon gars ? Tu devrais peut-être sauter." En fait, Harry lui tirerait une balle dans le cul s'il ne sautait pas, mais les habitants méritaient un peu de vengeance. L'obliger à suivre les vieux dans le parking ferait l'affaire.
Les yeux de l'homme s'écarquillent. "Oh putain. C'est toi." Ses yeux se déplacent et se posent sur Karen. "Oh putain." Puis il a lâché sa machette, s'est retourné, a fait deux pas et a sauté. Un cri l'a suivi et s'est arrêté brusquement.
"Merde". Billy crache par-dessus le bord.
"Non. Parce que la torture est une très mauvaise voie à suivre. Je suis tout à fait favorable à l'exécution, qui permet de faire passer le message tout aussi bien." Harry regarde Karen. "Vous avez une réputation. Il n'a pas sauté avant de voir que vous étiez là."
Karen sourit gentiment. "Vous dites les choses les plus gentilles. Elle se retourna pour partir et M. Baumber, devenu Stewart, l'aida à descendre les marches.
Finn ramassa la machette que l'homme avait laissée tomber lorsqu'il avait été acculé. "Il y en a beaucoup en ce moment. On en a attrapé quatre et ils en avaient tous une." Il regarde autour de lui et respire profondément. "Ce n'était pas une grande revanche, mais je me sens un peu mieux maintenant." Les autres hochent la tête tandis qu'ils se dirigent vers les ascenseurs.
Sharyn avait éloigné le pick-up de l'entrée lorsqu'un minibus est arrivé au coin de la rue et s'est arrêté. Le pare-brise était étoilé et un phare était brisé, mais Harry était sûr que c'était le véhicule qui s'était échappé. Il regarde autour de lui. "L'un d'entre vous pourrait-il être reconnu par les habitants d'ici ?
"Je pourrais". Toby se baisse et prend un air un peu méfiant, puis se redresse. "J'avais l'habitude de jouer à des jeux sur Internet avec certains d'entre eux et certains d'entre nous ont échangé des photos. Rien de bien méchant !"
"Sors de là et laisse-les te voir. Je ne pense pas que ta vie amoureuse soit un problème maintenant." Harry sourit tandis que Toby devient rose. "Mais pose ton fusil."
"Ah, c'est vrai."
"Louise et Susan connaissent également certaines des femmes. Je pourrais aller les chercher ?" Sharyn était déjà dans le pick-up, le moteur en marche, elle n'en aurait donc pas pour longtemps.
Harry acquiesce. "Demande à Patricia de venir aussi. Ne le dites pas à Hazel tant que nous ne savons pas qui est dans le minibus". Harry espérait que la mère d'Hazel s'y trouvait, mais ce n'était pas le bon véhicule. Sharyn se dirigea vers la porte d'entrée de son immeuble. Harry prend la parole à voix basse. "J'aimerais que les femmes se placent devant, s'il vous plaît, sans brandir d'armes.
Liz a tendu la machette qu'elle avait capturée à Casper. "Je veux qu'on me la rende".
Toby ou les femmes ont rassuré les occupants car le minibus s'est rapproché. Il s'arrête à une douzaine de mètres et deux femmes en sortent. "Où est tout le monde ? L'interlocutrice regarde les corps sur le parking et son visage se décompose. "Papa. Puis elle s'est mise à courir vers un cadavre aux cheveux blancs.
L'autre femme s'avance, un peu chancelante. "Tous ?"
"Désolé. Il y en avait trop pour que nous puissions les aider." Liz s'est avancée. "On en a eu quatre qui ont mis du temps à partir."
"Qui êtes-vous ?" Ses yeux se portèrent sur Harry. "Qui êtes-vous ?"
"Si vous allez dans l'autre bloc, nous vous raconterons tout. Les yeux de la femme passèrent devant Harry et se dirigèrent vers la porte défoncée et brûlée qui se trouvait derrière lui. Harry reprit la parole avant qu'elle ne pose la question. "Vous ne voulez pas entrer là-dedans. Qui que ce soit, souviens-toi de la dernière fois que tu l'as vu." Ses yeux se tournèrent à nouveau vers Harry. "Je t'en prie. Ça t'évitera de faire des cauchemars. Je le sais."
Harry rêvait de méchants qu'il avait tués. Cela devait être pire de voir quelqu'un qu'il aimait découpé en morceaux ou violé jusqu'à ce que mort s'ensuive. "Va là-bas. Et la camionnette qui s'est enfuie ?"
La femme regarde la voiture et les impacts de balles. Au moins, les femmes avaient maintenant des rideaux jetés sur elles. "Seulement la camionnette ?" Elle retint un sanglot. "Nous sommes en retard. Un barrage et une bagarre sur la route. Les autres devraient être là." Le sanglot suivant était plus fort. "Mon Dieu."
Harry parle à voix basse. "Liz, va là-bas, remets-la à l'intérieur et conduis-les jusqu'à notre porte. Doucement et régulièrement, mais n'accepte pas de refus."
Liz jette un coup d'œil en arrière, surprise, puis acquiesce. "OK Harry."
Harry se tourna vers le reste de son groupe. "Quelqu'un veut-il encore être ici ce soir quand ils reviendront ?" Personne ne répondit. "Alors faisons nos valises."
"Et eux ? M. Baumber fait un signe aux corps. "Ce n'est pas bien, il faut les laisser."
Harry regarda le bâtiment et la fumée qui s'échappait encore de certaines fenêtres. "S'il reste du temps, nous les mettrons tous à l'intérieur et nous nous assurerons que cet endroit est bien enflammé.
La voix de Rob est sombre. "Si nous ouvrons les portes coupe-feu du garage, c'est ce qui se passera. Ces portes ne tiendront pas longtemps de toute façon, vu la façon dont le garage brûle. Ensuite, c'est tout le quartier qui s'enflammera."
"On fait d'abord nos bagages, et si on a le temps, on s'occupe des morts. Maintenant, on y va !" Harry mit un peu d'entrain dans la dernière phrase et le groupe, surpris, se mit en route tandis que le minibus démarrait. Deux des membres du groupe sont allés chercher la femme sur le parking, en lui promettant qu'ils s'occuperaient de son père.
***
À 14 heures, le premier groupe était prêt à partir, mais il a attendu pour aider à ramasser les corps. Il n'y a eu aucune tentative d'étaler les corps. Chaque personne trouvée à l'extérieur a été enroulée sur un rideau ou un drap de lit et transportée à l'intérieur, puis laissée dans le foyer. C'était un travail pour les estomacs solides, surtout pour ceux qui avaient été jetés du toit. Les agresseurs morts à l'intérieur étaient jetés par la porte ou les fenêtres pour qu'ils pourrissent.
La fumée à l'intérieur s'épaississait lorsque Finn descendit les escaliers jusqu'à la porte coupe-feu du garage. Il a signalé que les côtés cédaient et qu'il n'osait pas s'approcher suffisamment pour déclencher le loquet. Les autres portes coupe-feu et les portes d'ascenseur étaient ouvertes pour faciliter le tirage lorsque les flammes ont fait irruption.
Le premier groupe de vingt-trois personnes était composé de ceux qui allaient trouver des parents ailleurs et comprenait deux personnes du minibus. Les femmes du minibus avaient entre quatorze et vingt ans et avaient été envoyées en premier à cause de ce que les agresseurs avaient promis la nuit précédente. Quatre des dix femmes ont laissé leur partenaire dans les appartements, tandis que trois autres ont laissé un parent.
La camionnette contenait des mères et des enfants plus jeunes, avec Patricia parce qu'elle était infirmière. Une infirmière stagiaire, mais la meilleure qui soit pour les enfants. À 15 heures, tout espoir de retour de la camionnette était abandonné. Il restait donc trente-trois personnes qui n'avaient nulle part où aller. Les résidents qui venaient avec le groupe de Harry ou qui restaient éventuellement. Quelques-uns, comme Isiah et Kerry, s'accrochaient encore à cette option.
***
Harold indique Sharyn. "Puisque personne n'a de meilleure suggestion, nous nous dirigeons vers l'endroit où je suis entré pour la première fois lorsque je suis venu chercher Sharyn. Il y a la meilleure partie d'un domaine privé, s'il est encore debout, un grand terrain raisonnablement ouvert de chaque côté des maisons, et l'armée surplombe l'endroit. Les maisons situées vers le centre-ville sont détruites et semblent désertes. C'est à cause de l'armée que je pense que ces maisons sont encore debout". Vingt-six visages ont regardé Harry, car Hazel et Patricia s'occupaient des quatre enfants trop jeunes pour être ici. Même Mary, la mère de Finn, est venue voter.
Sharyn prend la parole. "Patricia et Hazel viennent avec Harry parce qu'elles pensent que c'est la meilleure solution.
"Je suis avec Harry. Casper sourit. "Même s'il n'est pas vraiment mon genre."
"Je viens aussi, sinon tu trouveras d'abord un forgeron et ensuite je me trancherai la gorge". Liz était sombre malgré la plaisanterie. "J'ai déjà chargé mon matériel mais il n'y a pas de place pour les ornements." C'était vrai. Tout le monde devait laisser tout sauf l'essentiel. La nourriture était plus importante que les vêtements ou les ornements en ce moment, ou même que les missiles à main.
"Il faut que j'amène Susan, sinon Sharyn n'aura pas de baby-sitter. Rob sourit et serre dans ses bras la Susan en question.
Finn rit, d'un son dur. "Maman sera fâchée de ne jamais pouvoir monter dans le pick-up."
"C'est vrai, je le ferai."
Toby s'est avancé. "J'ai été enrôlé".
"J'ai une réputation à tenir". Karen sourit gentiment.
"Je dois garder un œil sur les résidents. M. Baumber regardait Karen.
"Levez la main si vous êtes avec Harry. Billy rit. "Non, pour faciliter les choses, tout idiot qui ne vient pas lève la main." Isiah, Kerry et Alicia hésitent un instant, mais aucune main ne se lève.
"Alors conduis-nous à elle, petit soldat". Liz soupire. "Pourquoi tu ne pourrais pas être plus grand ou Casper être hétéro, et alors ce serait parfait. Une fuite désespérée avec un héros costaud".
"Nous partons dans quinze minutes. Si ce n'est pas dans un véhicule, ça ne vient pas avec nous." Harry regarda les dos disparaître rapidement. "On a fait nos bagages ?"
Sharyn sourit. "Tu n'as jamais défait tes valises. De toute façon, tu ne fais que voler ce que tu n'as pas."
"C'est un plan".






8 - Trouver un verger

"Merci à tous les dieux pour cela." Harry aperçoit des maisons intactes au-delà de la propriété endommagée.
"Chut, tu vas gâcher l'aura d'infaillibilité". Sharyn soupire. "Mais je suis très soulagée." Elle regarda de chaque côté de la route d'accès. "Je ne pense pas beaucoup de bien de ce quartier." Plusieurs des maisons situées de part et d'autre de la route avaient été brûlées et trois étaient en ruines.
"On peut supposer que quelqu'un a essayé de s'enfuir par la rocade. Au moins, il n'y a pas beaucoup de voitures et la route est ouverte". Le convoi s'est arrêté deux fois pour pousser des voitures accidentées hors de la route, et quatre fois pour contourner des barrages routiers. Il y a eu des menaces, mais le nombre de canons de fusils et de pistolets sortis des fenêtres leur a permis de passer.
Harry cherchait le tournant et exprima une autre prière multiconfessionnelle silencieuse parce qu'il n'était pas barricadé. "Nous entrons gentiment et pacifiquement, les armes hors de vue, et nous parlons à tous les habitants.
Il y eut un petit rire nerveux sur la banquette arrière, de la part d'Hazel. "Désolée, mais tu l'as déjà dit dix fois à tout le monde. Tu as aussi dit que les femmes devaient sortir pour que l'armée et les habitants puissent nous voir".
"Ils sont obligés d'excepter Patricia puisqu'elle fait du baby-sitting. Maintenant, nous espérons que les maisons ne sont pas toutes pleines."
"Tu l'as dit aussi". Sharyn sourit. "Tu es vraiment un fussible, n'est-ce pas ?"
"Tout le monde semble penser que j'ai toutes les réponses". Harry soupire. "C'est parti." Il tourna le volant et remonta la route jusqu'à ce qu'il puisse voir le dernier véhicule s'arrêter sur la route principale derrière lui.
"Orchard Close. Je l'aime bien. C'est un peu bucolique et accueillant." Harry regarda autour de lui, surpris, et il y avait un panneau sur le mur du jardin. "Sharyn lui montra Orchard Close, jusqu'à la grande maison au bout. "A condition qu'elle soit vide bien sûr, mais le jardin est un indice". Les mauvaises herbes apparaissaient sur le muret.
"Occupons-nous des habitants avant d'enfoncer les piquets de revendication". Harry descendit de la voiture, suivi de Sharyn et Hazel. Patricia est restée sur la banquette arrière avec Daisy et Wills. Des femmes sont sorties d'autres véhicules et sont restées près d'eux.
"Dégagez !"
"Pour aller où ?" Harry se retourna et un vieil homme se tenait dans l'embrasure d'une porte avec un gros fusil, accompagné d'une baïonnette sacrément efficace. "Wow, un Lee-Enfield trois oh trois. Je n'en ai pas vu depuis des années." Harry remarque que la maison de l'homme est adossée à la rocade, de sorte que l'armée ne peut pas voir son arme à la porte d'entrée. "Vous allez me tirer dessus ?"
L'homme jeta un coup d'œil à son fusil et se retourna avec surprise. Le commentaire de Harry n'était probablement pas la réaction habituelle face à la grosse arme, mais Harry aimait les fusils de la guerre mondiale, aujourd'hui obsolètes. Gros, lourds, résistants et, s'ils étaient bien entretenus, très, très précis. Le champ de tir de l'armée en possédait un.
"Si vous ne partez pas, oui, je vous tire dessus."
"Il n'y a que cinq balles dans un de ces chargeurs. De grosses balles, mais seulement cinq. Alors ces femmes vont être en colère, tout comme les hommes dans les camionnettes." Harry soupire. "Nos voisins ont été brûlés et massacrés. Il y avait dix survivants qui sont avec nous. Nous ne voulions pas que la même chose arrive à nos appartements. Tout ce que nous voulons, ce sont les maisons vides et nous aiderons à défendre l'endroit."
"L'armée la défendra.
"Pas si ces salauds n'utilisent pas d'armes à feu. Je vais vous montrer ce que nous pouvons faire à ce sujet. Casper ?" Casper est sorti avec sa machette. "Il déteste les voyous mais joue avec les enfants de ma sœur. Ce n'est pas un mauvais voisin."
"Je peux en utiliser une aussi". Liz montre sa machette. "Nous les avons prises à certains des émeutiers." Elle soupire. "J'ai passé des journées épouvantables. Est-ce qu'on peut au moins dormir ici et parler demain matin ?"
"Combien sont-ils ? Puis-je vous voir tous ?"
"Bien sûr". Harry appelle les véhicules. "Tout le monde sort. Ne montrez pas les armes."
Le vieil homme eut l'air surpris, puis méfiant. "Des armes ?
Harry sourit. "Nous aurions pu vous tirer dessus, mais comme je l'ai dit, nous venons en paix."
Une autre tête est apparue derrière l'homme et lui a parlé d'urgence à l'oreille. L'homme plus âgé reprit la parole. "Vous pouvez vous garer là, Orchard Close. La maison au bout, au numéro un, a des gens à l'intérieur, alors laissez-la tranquille."
"Oui ! Parfait. Bagsy celui qui est à la fin". Sharyn a un grand sourire. Elle salua les deux personnages dans l'embrasure de la porte. "Je suis Sharyn et lui, c'est Harry. Donnez-nous une heure pour nous installer et venez prendre une tasse de thé. Nous serons dans celui qui se trouve au bout."
"Euh, c'est vrai. Je suis, oh, c'est gênant. Je m'appelle Harry." L'homme plus âgé haussa légèrement les épaules.
"Ça ne me dérange pas, Harold".
"Nous l'appelons le garçon soldat parce qu'il l'est. Ou il l'était jusqu'à ce qu'il vienne chercher sa sœur." Liz se retourna pour appeler le convoi. "Nous allons devoir dormir à l'étage ce soir. Les filles célibataires viennent avec moi." Elle sourit. "Moi et ma copine, Casper." Une vague de rires parcourut les véhicules et les gens commencèrent à avancer ou à remonter à bord.
Liz s'avança et lorsqu'elle arriva à la hauteur de Harry, elle lui donna un coup d'épée et parla à voix basse. "Tu vas arrêter de faire ça ?"
"Quoi ?" Harry est vraiment surpris.
"Lorsque quelqu'un propose de vous tirer dessus, votre première réaction est de vous moquer de lui. Il a un canon et vous lui dites qu'il ne peut avoir que cinq d'entre nous ? Cela me fait passer des années". Elle leva les yeux vers Orchard Close. "Nous avons besoin d'une grande maison pour toutes les filles."
"Aucune n'est petite, mais celle qui se trouve au bout est prise. Sharyn fait un geste de la main. "J'ai deux enfants qui ont besoin de chambres séparées et je ne vais pas partager une chambre avec mon frère."
"Je suis d'accord avec ça, frangine".
"J'ai besoin d'une chambre aussi". Hazel jeta un coup d'œil craintif de l'un à l'autre. "Si je peux ?"
"Vous pouvez dormir dans la chambre de Daisy s'il n'y en a pas assez. Allez, viens." Sharyn commence à remonter le trottoir. "Faites monter les bagages, s'il vous plaît, chauffeur." Harry sourit et s'exécuta. Il fut agréablement surpris de constater que la maison n'était pas fermée à clé et que les clés étaient accrochées à une rangée de crochets à l'intérieur de la porte.
Sharyn était vraiment satisfaite de la cuisine et du fait que les lits étaient équipés de matelas et de literie. Ils étaient un peu humides, mais l'endroit n'était pas resté vide assez longtemps pour que la moisissure s'y installe et il y avait même des vêtements dans les tiroirs et de la nourriture dans les placards.
Après une rapide inspection, deux des sacs de couchage de Harry, qui faisaient partie de sa solde, ont été réquisitionnés pour Daisy et Wills. Hazel est restée à l'étage pour lire une histoire, car l'oncle Harry devait s'occuper des soldats. La première consistait à trouver l'armoire à compteurs et à allumer l'électricité, puis le chauffage au gaz. Sharyn ne tarda pas à chanter joyeusement pour elle-même et l'odeur du café chaud se répandit dans la maison tandis que le chauffeur apportait le reste des bagages.
***
On frappa poliment à la porte d'entrée et lorsque Harry alla répondre, il trouva trois personnes qui attendaient. Le vieux Harry, un homme plus jeune et une femme plus âgée. Harry pensa que c'était un bon signe que l'autre Harry n'ait pas apporté son fusil. "Entrez, s'il vous plaît. Les meubles ont besoin d'être aérés, mais nous avons mis des housses sur les chaises et les canapés pour l'instant. Voulez-vous un verre ?"
"Merci. Ooh, c'est du café ? Nous n'osons pas aller dans les magasins parce que les deux derniers qui y sont allés ne sont pas revenus." La femme semble un peu mal à l'aise. "Nous avons pris de la nourriture dans les maisons vides, ce qui, selon Harry, est du pillage, mais que pouvons-nous faire d'autre ?" Elle tend la main. "Je m'appelle Betty, ou Elizabeth si on veut être chic, et j'habite au numéro un. Votre voisine, en quelque sorte."
Harry lui serre la main. "Enchanté de vous rencontrer, Betty. Je suis Harry. Ah, Harold maintenant." Harold reporta son attention sur l'homme plus âgé. "Il va falloir s'y habituer, mais je n'ai pas utilisé Harry aussi longtemps que vous. Je connais votre nom et merci pour l'endroit où dormir."
"Nous avons discuté et nous pouvons peut-être offrir un peu plus que cela. Le plus âgé des Harry regarde les deux autres. "Nous vous avons regardé pendant que tout le monde déchargeait, et vous avez l'air de gens normaux. Il eut un petit rire gêné. "Vous voyez ce que je veux dire. Nous avons aussi vu suffisamment d'armes entrer dans les maisons pour savoir que vous avez dit la vérité. Vous auriez pu me tuer si votre groupe avait l'intention de prendre le contrôle. Matthew dit que nous avons besoin de plus de monde au cas où il y aurait d'autres émeutiers." Il fit un geste sur le côté. "Voici Matthew. Il était agent de la circulation, mais ils ont tous été licenciés il y a quelques mois."
"L'année dernière, j'ai reçu l'argent du chômage, mais ce fichu licenciement n'a jamais eu lieu. Le jeune homme mince aux cheveux roux tend la main. "Enchanté. Il regarde Sharyn en face. "Bonjour, je m'appelle Matthew. Je m'appelle Matthew."
"Sharyn. Tu veux du thé ou du café ?"
"Un café s'il vous plaît, si vous pouvez vous en passer".
"Harry, et je voudrais du thé si cela ne vous dérange pas trop. Harry senior sourit. "Du lait mais pas de sucre ?"
"Je m'appelle Betty et je voudrais un café, s'il vous plaît. Betty regarde Harold et Sharyn. "Êtes-vous, eh bien, est-il votre, euh ? Votre moitié ?"
"Oui, mais pas comme tu le penses. C'est mon petit frère". Sharyn sourit. "Il n'est plus aussi petit maintenant, mais il se sentira beaucoup plus jeune si on l'appelle à nouveau Harold. Maman l'a appelé Harold jusqu'à ce qu'il quitte la maison, et moi aussi jusqu'à ce qu'il ait quinze ans. C'est à ce moment-là qu'il est devenu rebelle". Sharyn ébouriffe les cheveux d'Harold. "Le lait sera écrémé." Personne ne semble s'en préoccuper.
Harold soupire. Sharyn disait la vérité et il se sentirait à nouveau quinze ans pendant un certain temps, mais cela mettrait fin à beaucoup de confusion. Hazel entra alors que tout le monde s'asseyait et hésita. "C'est bon Hazel. Passez prendre un verre et je vous expliquerai qui d'autre vit ici." Harold expliqua rapidement que Hazel était peut-être orpheline, que Sharyn était veuve et qu'il y avait deux jeunes enfants à l'étage.
"Je me sens beaucoup mieux maintenant". Harry senior haussa les épaules. "J'étais encore un peu inquiet, mais une veuve de l'armée avec deux jeunes enfants et un adolescent orphelin sont beaucoup moins menaçants que vous et ce grand homme."
"Casper ? Il s'est avéré être un bon ami dans une situation délicate." Le thé et le café ont fini de briser la glace.
Harry senior revient sur la première salutation. "Nous étions vraiment inquiets, car nous ne sommes que seize à vivre ici."
"Nous sommes un peu dispersés parce que nous vivons tous encore dans nos propres maisons, ou plutôt dans les maisons que nous avons louées. La plupart des autres résidents sont partis en une nuit. Il n'y avait pas de camionnettes ou de camions, seulement des bus et des bagages à main". Harry senior semble à nouveau embarrassé. "Nous avons vraiment pillé, mais juste pour l'essentiel."
"Je ne pense pas qu'il s'agisse encore de pillages. En tout cas, ce n'est pas comparable à ce qui se passe plus loin dans la ville. Les supermarchés ont été vidés et brûlés et la police essaie juste de survivre." Harold jeta un bref coup d'œil à Hazel, qui avait l'air tendue, mais pas encore en larmes. "Il y a des bandes organisées qui pillent maintenant et ce sont des tueurs. Y a-t-il une pharmacie dans les environs ? Nous avons des personnes âgées avec nous et nous nous inquiétons pour leurs médicaments."
"Il y avait quelques magasins dans le quartier voisin, mais ils ont tous brûlé pendant l'émeute, tout comme le cabinet médical. Les médicaments posent également problème. Nous avons demandé à l'armée et le sergent nous a dit que s'il s'agissait d'un cas urgent, ils appelleraient une ambulance. La personne se rendrait dans un camp où il y aurait des médicaments". Betty regarde Harry senior. "Nous avons envoyé une personne, mais nous n'avons pas eu de nouvelles d'elle depuis. Le sergent a dit qu'elle ne serait pas autorisée à revenir."
"Ma femme, Sally. Elle avait besoin d'oxygène et ses bouteilles étaient épuisées". La tension se lit sur le visage de Harry senior. "Je voulais aller avec elle, mais les soldats ne m'ont pas autorisé à le faire à moins d'avoir un laissez-passer.
"Seuls les gens de métier comme les plombiers et les électriciens se sont vu offrir des laissez-passer, du moins c'est ce que nous avons compris. Sharyn parlait doucement, mais il n'y avait aucun moyen d'adoucir ce qui s'était passé ou de soulager la douleur de l'homme. Les connaissances d'Harold sur les conditions de vie dans les camps n'aideraient certainement pas le vieil homme à se sentir mieux.
"Les autres résidents qui sont partis n'avaient pas de métier, pas ce genre de métier. Matthieu a la lèvre retroussée. "La plupart étaient à la retraite de toute façon."
"Nous, ceux qui restent, ne faisions pas vraiment partie du club. Au mieux, nous étions des parents pauvres. Certains résidents étaient assez sociables, mais ils ne se faisaient pas d'amis proches." Betty avait l'air perplexe. "Pourquoi les fonctionnaires, les cadres et les juges à la retraite, ce genre de personnes, obtiendraient-ils un laissez-passer ?
"Les personnes emmenées en bus de nos appartements étaient toutes liées à ce type de personne. Quelqu'un sauve les gens qui ont l'habitude d'être en haut de l'échelle. Ceux qui dirigent. Bien que la réponse puisse être simplement qu'ils avaient les moyens d'acheter le billet". Harold voyait une tendance se dessiner, et elle n'était pas belle à voir. "Mais ils ont aussi pris les bonnes personnes pour garder la vie confortable, les commerçants."
"Où aller ? La campagne est censée être pleine de gangs, et les villes sont bouclées". Harry senior regarde de l'un à l'autre. "Où peuvent-ils aller ?"
"Peut-être Market Rasen". Les regards sont vides et Harold émet un petit rire. "Un de mes amis m'a dit que ses parents avaient déménagé là-bas. C'est une petite ville du Lincolnshire où il ne se passe soi-disant rien. Rien de tel que des émeutes et des meurtres dans les rues en tout cas. Si les gens qui sont partis d'ici ont déménagé là-bas et ont amené des plombiers, comment le saurions-nous ?"
"Mais qu'en est-il des gangs de la campagne ? Le visage de Matthew montre qu'il pense à une réponse en même temps qu'il parle, une réponse qu'il n'aime pas.
"A quel point faites-vous confiance aux informations télévisées ?" Sharyn ne souriait plus du tout. "Mais qu'est-il arrivé à tous ceux qui sont sortis ? Ils ont dû être des milliers à s'engouffrer dans ces brèches la première nuit et ils n'avaient pas l'air d'être des voyous ou des émeutiers."
"De la banlieue de la classe moyenne, vous vous souvenez ? Nous avons déterminé à peu près où se trouvaient les échappées, celles qui n'étaient pas arrêtées par des mitrailleuses et des hélicoptères." L'image mentale d'Harold se stabilise. "Presque tous ces gens seront de bons citoyens selon certaines normes. Parfaits pour assurer la production de lait et d'œufs à Market Rasen. Contrairement aux sales types des logements sociaux, des terrasses et des tours." Harold s'est arrêté et a regardé les visages choqués.
"Désolé. J'ai soudain eu une ou deux pensées très désagréables. Ça craint, mais je peux me tromper complètement." Il soupire. "Cela ne fait aucune différence maintenant parce que nous sommes tous enfermés." Harold regarde les trois résidents. "Nous sommes enfermés, n'est-ce pas ? La télévision a montré des fils de fer et des blocs de béton."
"Oui, complètement hermétique. La rocade ici est en l'air, un long viaduc en fait, de sorte qu'il est impossible d'accéder à la route, sauf par les rampes." Matthew soupire. "J'ai envisagé de passer en dessous, mais il y a des fils et il doit y avoir des caméras ou des alarmes. J'étais en train d'inspecter le grillage quand deux soldats sont arrivés et ont pointé leurs fusils sur moi. Ils m'ont dit qu'il y avait une zone de trois cents mètres où je pouvais être abattu à vue." Matthew soupire à nouveau. "Je suis rentré à la maison."
"L'armée le pense aussi et a installé des panneaux. Un groupe est venu sur la route principale et a tiré sur les soldats, puis un avion est arrivé. Ils ont lâché des bombes. Puis un hélicoptère a largué des bombes incendiaires". Le visage de Betty reflétait le choc qu'elle ressentait encore à ce sujet. "Entre ces combats et les autres, toutes les maisons le long de la route principale sont détruites."
"D'autres combats ?"
"Il y a eu plusieurs autres groupes qui ont essayé de sortir. Ils ne sont pas entrés ici, Dieu merci." Harry senior sourit tristement à Harold. "Je t'aurais probablement manqué avec ce fusil. Il appartenait à mon père et il est très impressionnant, surtout avec la grosse baïonnette au bout. Nous avons fait fuir une voiture pleine de gens qui cherchaient les ennuis".
"Les plus sérieux vous auraient tiré dessus depuis l'intérieur de leur voiture, où l'armée n'aurait pas pu voir l'arme, ou se seraient faufilés de nuit pour envahir l'endroit. Cette arme est une incitation maintenant, car je doute qu'il y ait beaucoup de fusils lourds dans le coin". Harold sourit. "Pas des bons, des solides, des résistants comme celui-là ou ceux qui ont une grosse baïonnette."
"C'est un soldat, un vrai. Hazel rougit lorsque tout le monde la regarde. "Je suis désolée. Tout le monde m'a dit que Harry, Harold, lui, c'est un vrai soldat et qu'il sait tirer correctement. Il sait aussi se servir d'un bâton, d'une massue et se battre correctement. C'est pour ça que je veux rester ici, dans cette maison". Hazel se calma, rougissant encore.
"Alors pourquoi vos amis de l'armée ne vous laissent-ils pas partir ?" Matthew est maintenant méfiant.
"Il a quitté l'armée pour me sauver, mais nous avons tous été pris au piège. Puis Harr... Harold a organisé notre défense, chassé les premiers assaillants et nous a sortis de là quand les choses se sont gâtées". Sharyn était apparemment beaucoup plus fière de son petit frère qu'elle ne l'a jamais dit en face.
"J'ai donné des conseils. Harold regarde Matthew. "Je ne peux pas monter là-haut parce que je suis un civil maintenant, juste un civil avec un vieil uniforme de l'armée dans ma garde-robe."
"C'est un soulagement pour moi". Betty sourit. "Quelqu'un qui sait ce qu'il faut faire avec les voyous". Elle regarde les deux autres. "Nous devrions aller le dire à tout le monde et procéder à un vote en bonne et due forme."
"Oui, nous avons une sorte de comité, mais nous avons besoin de tout le monde. Harry senior se lève. "Merci pour la discussion et le thé". Il sourit à Sharyn. "Nous n'avons plus que du lait en boîte, alors du lait écrémé, c'est un changement très agréable." Les deux autres se sont levés, ont dit au revoir et sont partis.
"Nous devrions le faire savoir à tous les nôtres, puis dormir un peu. Harold bâille, car les trois jours et les deux mauvaises nuits ont été longs.
"Je vais le faire. Hazel se lève. "J'ai dormi plus que toi parce que Patricia m'a donné une pilule, et je veux être utile. Alors tu peux dormir. Je veux parler aux autres aussi, s'il te plaît, ceux de nos appartements, ceux que je connais..." Elle regarde Sharyn. "Je me glisserai dans la chambre de Daisy, c'est promis."
"Nous vous laisserons un sac de couchage. Tenez-vous en à Orchard Close".
"Oh oui, et je vais courir entre les maisons". Hazel se dirigea vers la porte.
"Vous n'avez pas à raconter d'histoire ce soir parce que les deux enfants sont déjà morts au monde. Tu devrais donc dormir, car Daisy se lèvera à l'aube et exigera une compensation." Sharyn serre Harold dans ses bras. "Allez, petit frère Harold. Il y a une douche là-haut qui pourrait fonctionner et si ce n'est pas le cas, Rob la réparera demain. La tienne est la chambre avec une porte ouverte."
Harold sortit les trois derniers sacs de couchage et en prit un. Puis il est monté et a jeté le sac de couchage sur le lit trois-quarts de sa nouvelle chambre. La douche a fonctionné et Harry n'a pas vraiment inspecté la chambre après. Il s'est simplement glissé dans le sac, s'est détendu et s'est endormi.
***
Quatre jours plus tard, les réfugiés s'installaient correctement. Pas seulement à Orchard Close, car sept maisons, même grandes, ne suffisaient pas pour trente-trois corps chauds. Les gens s'étaient dispersés et remplissaient les vides entre les résidents d'origine, prenant les maisons vides. Les couples et les familles ont été les premiers à s'installer, les femmes célibataires restant pour la plupart dans les numéros trois et cinq.
Certains n'étaient pas vraiment des couples, ou pas encore. Quelques-uns des célibataires voulaient un peu d'espace pour se remettre de ce qui s'était passé, mais tout le monde commençait à se détendre. Harold souriait en mangeant ses toasts et sa marmelade du matin lorsque le bruit d'une débroussailleuse entra par la fenêtre ouverte. Une fenêtre ouverte qui donnait un peu froid, mais cela et le fait que le chauffage était allumé aéraient la maison très rapidement.
"Vous vous installez, Stewart ?" Harold sourit à M. Baumber en passant devant lui.
"Eh bien, c'est un vrai désordre". L'ancien gardien regarde les autres jardins. "Il ne faut pas longtemps pour abattre le pire tant que nous avons de la corde." Il fait un geste vers la débroussailleuse. "Nous n'utilisons que des machines électriques et nous avons deux tondeuses électriques pour faire le travail correctement.
"Le thé est prêt, Stewart. Harold est parti avec un petit sourire parce que Stewart a commencé par couper l'herbe de Karen. Sharyn envisageait de commencer un livre sur la date de la première partie de gin rummy. Les commérages allaient bon train à Orchard Close.
Orchard Close était déjà une description plutôt anormale. Ceux qui avaient déménagé dans d'autres maisons se considéraient toujours comme faisant partie de la bande d'Orchard Close, comme ils avaient tendance à le dire. Liz se trouvait toujours à Orchard Close avec Casper et dix femmes âgées d'une dizaine d'années ou d'une vingtaine d'années. Beaucoup d'entre elles faisaient partie des survivantes du minibus, plus quelques unes des appartements, et elles portaient toutes des machettes ou des battes de base-ball.
Les femmes ont également égayé la journée des jeunes hommes célibataires en faisant de l'exercice ensemble dans le jardin, bien qu'elles soient soigneusement couvertes. Les jeans amples plutôt que les jupes étaient une tendance chez les jeunes femmes, après avoir vu le sort réservé à celles qui avaient été capturées par les pillards. Harold ouvrit le portail et marcha jusqu'à la maison de Matthew, car il voulait examiner les ruines environnantes.
"Bonjour Matthew. Pouvez-vous m'accorder quelques minutes ?"
"J'ai des heures de travail ces jours-ci. Et Harold ?"
"Fouiller et faire les poubelles". Harold sourit. "Ou pillage aux yeux de certaines personnes."
"Harry a perdu ce combat lorsque le rouleau de papier toilette a commencé à s'épuiser. Mais où allons-nous aller ?" Matthew fait un signe de la main en direction de la ville. "Les combats n'ont pas ralenti là-bas."
"Non, mais rien n'est encore arrivé par ici. Une fois qu'ils en auront fini avec le centre-ville, les pillards et les émeutiers viendront par ici." Harold esquisse un petit sourire. "J'ai jeté un coup d'œil dans quelques-unes des maisons qui ont été brûlées ou endommagées. Certaines n'ont que des fenêtres cassées. Même là où les toits laissent passer l'eau, il y a encore des choses utilisables à l'intérieur."
Matthew fronce les sourcils. "Comme ? La literie sera mouillée, tout comme les rouleaux de papier hygiénique". Il sourit. "Désolé, mais il y a presque eu une émeute ici quand les rouleaux de papier hygiénique ont commencé à manquer".
"Des conserves et du café. Des boîtes de lait et des pots de farine et de céréales en plastique ? Des petits pains encore emballés dans leur plastique ?" Harold sourit devant le sourire soudain de Matthew. "S'il y a un réfrigérateur ou un congélateur dans un garage et que l'électricité fonctionne encore, il peut y avoir de la nourriture. Une idée vint à l'esprit d'Harold. "Où sont passés tous les gens ?"
"Beaucoup sont morts lorsqu'une foule nombreuse s'est déchaînée. Les autres sont partis, ont couru ou sont montés dans leur voiture et sont partis aussi vite que possible. La plupart sont partis vers le sud, le long de la route au niveau du rond-point, juste en bas". Matthew grimace. "Ils ne sont pas venus par là parce que l'armée tirait sur tous les émeutiers qui se dirigeaient vers eux. En fait, l'armée est descendue et a enterré beaucoup de corps dans une grande fosse, mais la puanteur a été forte pendant un certain temps et ils ne les ont pas tous récupérés."
"Personne n'est donc entré dans les maisons depuis ?"
"Il y a eu des gens qui sont revenus, mais tant qu'ils sont restés là-bas, nous les avons laissés faire. Matthew hausse les épaules. "Nous avons supposé qu'il s'agissait d'habitants qui venaient récupérer les biens qui avaient survécu. Ils ont peut-être pillé ?"
"Il n'y a qu'un seul moyen de le savoir, mais je veux un groupe combiné. Les résidents d'origine et quelques-uns des miens. Pas vraiment les miens, les résidents des appartements."
"Non Harold, votre lot. Demandez-leur et ils vous le diront. Enfin, pas vous, mais ils me disent qu'ils font partie du gang d'Harold, ou de celui du soldat. Même ceux qui ont emménagé à côté de chez moi". Matthew sourit. "Je vais voir si des membres de la bande d'Harry veulent venir. Ou ceux de Betty, ou n'importe qui d'autre, parce que vous êtes un groupe bien défini."
"Le lot de Matthew fera l'affaire. Rassemblez-les et tenez-moi au courant, voulez-vous ?" Harold sort le bout de papier. "C'est le numéro de téléphone de la maison où je me trouve."
"Ta maison maintenant, Harold". Matthew fait un geste vers la maison derrière lui. "J'avais l'habitude de louer cette maison, mais elle est à moi maintenant, il me semble. Est-ce qu'on a besoin d'apporter des clubs ou quelque chose comme ça ?"
"Tout ce qui est à portée de main. J'emmène Casper et Liz, ils apporteront le heavy metal."
"Effrayant. C'est bien. J'appellerai dès que possible."
Harold a mis le pistolet sous son long manteau, au cas où, et a pris son bâton pour la même raison. Matthew avait quatre personnes, et Harold en avait cinq plus lui-même. Harold fit un signe de la main à son groupe. "Casper, Liz, Billy, Toby, Emmy. Emmy était l'une des fuyardes du minibus, une grande Jamaïcaine de vingt ans dont le mari était mort dans les appartements. Elle portait un sac à dos et une batte de base-ball et était déterminée à jouer son rôle.
Matthew fait signe à son groupe. "Curtis, Seth, Bernie et Sal. Tous avaient entre 20 et 30 ans, un peu d'embonpoint et n'étaient pas en bonne condition physique. Seth l'était beaucoup plus que les autres. "Ils veulent tous participer aux exercices, si c'est possible.
"Tout le monde est le bienvenu. Si quelqu'un connaît le judo ou quelque chose comme ça, il sera le bienvenu". Liz sourit. "Vous n'avez pas de forgeron, n'est-ce pas ?"
"Non ?"
"Peu importe. Tout le monde en cherchera un pendant que nous ferons les poubelles." Tous ceux qui connaissaient Liz se mirent à rire et ne tardèrent pas à répandre la blague. C'était un bon moyen de briser la glace.
Le groupe avait besoin de quelque chose pour se remonter le moral. Il y avait encore des os dans les ruines, et toutes n'étaient pas encore complètement nettoyées. Cependant, certains des restes ont remonté le moral des gens. Il y avait des rouleaux de papier toilette et pas mal de conserves. "J'ai des graines ici. Est-ce qu'on a besoin de capucines, de coquelicots, de carottes, de fèves et, oh oui, de choux-fleurs ? Emmy apparaît à la porte du garage avec une poignée de sachets. "Il y en a encore beaucoup."
"Apportez-les. S'il n'y a pas d'amélioration, nous devrons peut-être cultiver nos propres plantes. J'espère que quelqu'un a une vague idée du jardinage, car je n'en ai aucune." Harold espère que le ravitaillement sera rétabli avant que cela ne soit nécessaire
"Christ, sûrement pas. Cela signifierait qu'il n'y aurait pas de nourriture pendant l'hiver. Il faudra attendre l'année prochaine pour que nous puissions cultiver de la nourriture." Seth avait l'air horrifié, tout comme les autres, sauf Curtis.
"Nous pouvons semer des graines dès maintenant, et certaines continueront à pousser tant que les conditions seront bonnes. D'autres devront être semées rapidement pour l'année prochaine. Nous ne produirons que de la verdure à cette époque de l'année, mais c'est ce dont nous avons besoin, n'est-ce pas ? Curtis tapote sa petite bedaine. "D'accord, je ne m'en suis pas encore préoccupé, mais une alimentation saine sera importante, n'est-ce pas ?
"Oui, je suppose". Matthew n'est pas impressionné par un régime alimentaire sain, mais Liz se réjouit.
"S'il n'y a que des légumes verts, je peux le faire. Tant qu'il n'y a pas de tofu."
Curtis sourit. "Désolé, je ne sais pas comment faire pousser du tofu ou du yaourt". Son visage se décompose. "Pas de lait, sauf si quelqu'un a trouvé une vache."
"Nous avons besoin de beaucoup de lait en conserve et même si le fromage est moisi, il n'est pas inutile. Harold leur sourit. "Honnêtement, ce n'est pas juste un truc de soldat dur à cuire".
"Yeuk. Coupez mon moule avant que je ne le voie." Toby sourit. "Puis colle-le sur un toast."
"Du pain, bon sang !" Tout le monde a eu l'air frappé par cette phrase. "Chips, pizzas et plats chinois à emporter."
"On peut faire du pain. Emmy hausse les épaules. "Je suis sûre qu'on peut le faire. Je parie que ce que nous voulons est ici."
"Bière, où est la bière ?"
Sal tapote le ventre de Seth. "Peut-être que ce n'est pas vraiment nécessaire".
Seth repoussa sa main sans réelle méchanceté. "C'est du bricolage, mais on a besoin d'un expert".
"Oui, mais pour cela, il nous faut une course en ville, en plein jour et armés jusqu'aux dents. En plein jour et armés jusqu'aux dents." Harold a capté l'attention de tout le monde. "Alors nous offrons à un brasseur une maison sûre."
"Sérieusement ?" Seth a déjà voté pour.
"L'Angleterre regorge de mini-brasseries, c'est donc à discuter. Maintenant, ramenons le butin, partageons-le et faisons des listes de ce qui est le plus important. Nous avons besoin de blocs-notes et de stylos pour faire des listes de ce qui se trouve ici, afin de pouvoir revenir le chercher."
"Nous voulons aussi des bombes de peinture pour marquer certaines de ces maisons. Bernie et Casper l'ont tous deux échappé belle lorsque des murs se sont effondrés parce qu'un incendie les avait affaiblis.
"Tout le monde fait une liste. Le groupe soulève son chargement et prend le chemin du retour.
***
Cinq jours de listes et de pillage de maisons plus tard, une main frappe à la porte de la chambre d'Harold. La voix d'Hazel est arrivée jusqu'à l'endroit où Harold travaillait sur les listes. "Harold, Harold, on te demande".
"J'arrive, Hazel". Harold abandonna joyeusement les listes. Il fut moins heureux de trouver Matthew et Casper avec des visages sinistres.
Matthew prend la parole avant qu'Harold ne descende de la dernière marche. "L'armée veut parler au responsable."
"Alors pourquoi moi ? Et Harry, ou toi ?"
"Harry dit non et en fait je fais ce que tu me dis". Matthew sourit.
"Suggérer, pas dire. D'autres suggèrent également."
"Ensuite, nous vous regardons pour voir si vous êtes d'accord. Allez Harold, au moins tu parles la langue". Casper haussa les épaules. "On t'a élu en quelque sorte quand on a quitté les appartements". Il a souri. "Je t'ai élu quand tu as sauvé mon cul de fée."
Matthew tressaillit légèrement. Il n'était toujours pas habitué aux allusions à la sexualité de Casper, ou, comme il l'avait dit à Harold, à ce que la sexualité soit traitée comme une plaisanterie. Les plaisanteries sur les homosexuels étaient un délit passible de sanctions pour les agents de la circulation. "Alors, tu viens ?"
"Je suppose que oui. Qui est là-haut ?"
"Nous pensons qu'ils sont une dizaine, mais il est difficile d'en être sûr. Celui qui crie a trois bandes". Matthew regarde autour de lui. "Sergent, je crois ?"
"Mention très bien. Une idée de ce dont il s'agit ?"
"Non, il voulait juste discuter un peu".
"Une petite discussion signifie que ce n'est probablement pas tout à fait officiel. Il va soit me tendre l'oreille, soit poser des questions pointues." Harold redresse les épaules. "J'espère qu'il est de bonne humeur."
"Combien de paquets de chips congelés Seth a-t-il ramené à la maison ?" Sharyn souriait.
"Des dizaines ? Des dizaines ? Des centaines ?" Tout le monde se moque de Casper. L'obsession personnelle de Seth à trouver des chips, des tartes et des bières congelées était déjà une légende. Mais il les partageait allègrement, car selon Seth, les tartes et les chips seraient encore là quand il aurait mangé les siennes. Car tous les autres, toujours selon Seth, étaient obsédés par une alimentation saine.
"Alors si vous preniez une grande assiette de frites fraîches pour nos braves protecteurs ?" Sharyn se dirigeait déjà vers la cuisine. "Je connais suffisamment les soldats pour être certaine que cela les rendra tous plus heureux. Hazel, va sur la route et demande au club des filles d'en faire frire aussi, s'il te plaît."
"OK". Hazel sortit à toute vitesse et avec un grand sourire parce qu'elle aimait visiter le club des filles, le nom des deux maisons contenant des femmes célibataires. Plus Casper, la mère de famille, soi-disant.
"Matthew, peux-tu demander à Betty de monter assez haut pour dire aux soldats que j'en ai pour une vingtaine de minutes ? Je me suis endormi ou quelque chose comme ça". Harold sourit. "C'est une suggestion et une demande".
Matthew est perplexe. "Je peux leur dire cela, il n'y a pas besoin de Betty".
"Ils risquent de te tirer dessus. Je demanderais bien à Karen, mais elle pourrait riposter". Harold remonta les escaliers, car il portait son pantalon de combat pour sauver son jean, ce qui était absolument interdit. C'était illégal, même avant l'entrée en vigueur des nouvelles réglementations plus strictes. Harold prit le temps de se raser, car pour l'instant, il ne le faisait que tous les deux jours, jusqu'à ce qu'il se procure un rasoir électrique.
"Ils sont dans un plat parce qu'ils risquent d'être renversés dans une assiette. Sharyn attendait quand Harold est descendu avec un grand plat à four en verre. L'odeur des pommes de terre fraîchement frites se dégageait du torchon posé sur le dessus, sur lequel se trouvaient une bouteille en plastique de vinaigre et un pot en plastique de sel. "Ils auront de la sauce tomate la prochaine fois s'ils sont gentils avec toi".
Alors qu'Harold descendait Orchard Close, deux portes d'entrée s'ouvrirent et Emmy sortit de l'une et Liz de l'autre, toutes deux portant des plats recouverts de torchons. "Nous venons aussi". Emmy sourit et brandit son plat. "Pour que vous ne les fassiez pas tomber".
"Pour me protéger aussi". Liz sourit et se tortille pour montrer sa jupe. "L'armée a des forgerons ?"
Harold se souvient de la pharmacie et de Liz produisant un pistolet. "Une protection ? J'espère vraiment que vous n'avez rien apporté de stupide parce qu'ils vont vous fouiller."
Liz regarde le visage sérieux d'Harold et son sourire disparaît. "Oh, je suis désolée. Je suis un peu nerveuse sans quelque chose pour les urgences". Elle sortit un pistolet à air comprimé de sa veste, tout en restant dos à la rocade. "Tiens, Hazel. Ramène-le à l'intérieur et sois prudente."
"Euh, prenez ceci aussi, voulez-vous ?" Emmy passa sa main derrière elle, sous sa veste, et en sortit un couteau dans une gaine. Elle haussa les épaules. "J'ai failli me faire prendre une fois, tu te souviens ?" Le chagrin traversa ses traits, puis Emmy se redressa et renforça ses épaules. "En avant, petit soldat".
"Tu ferais mieux de prendre Hazel, elle devrait les faire se sentir en sécurité". Liz avait peut-être raison, mais un coup d'œil à l'alarme sur le visage d'Hazel a mis fin à cette idée.
"Non, mais si les femmes, toutes les femmes, sortaient et se tenaient à un endroit où l'armée pourrait les voir, cela pourrait aider. Qu'ils voient qui a besoin d'être protégé en cas de problème." Harold se tourne vers la jeune fille. "Hazel, peux-tu demander à Sharyn, et aider à faire passer le mot s'il te plaît ?
"D'ACCORD. Hazel ricane. "Petit soldat". Puis elle se dirigea vers le club des filles en portant très soigneusement les armes sous son pull.
"Effronté". Harold l'a grogné après elle, mais il souriait, puis il a effacé son sourire. "Je n'ai pas parlé du petit soldat aux escadrons là-haut. Certains d'entre eux pensent que je me suis enfui." Liz marmonna et grommela à ce sujet tout au long de la rue et jusqu'à la route principale. Elle se tut une fois que les soldats pointant leurs fusils dans sa direction furent clairement visibles.
"Arrêtez-vous là. Quels sont les cadeaux, et qui êtes-vous tous les trois ?"
"Bonjour sergent. Je suis Harold Miller et j'ai été élu pour venir vous parler. Ces dames sont Liz et Emmy et elles sont là pour aider à porter les cadeaux. Les assiettes sont pleines de frites fraîches et le sel et le vinaigre sont là aussi." Harold passe la main sur son plat. "Puis-je enlever le couvercle ? Il n'est là que pour les garder bien chauds."
"L'une d'entre vous, jeunes filles, peut le faire, puis apporter le plat ici gentiment et régulièrement. Pourquoi les frites ?"
"Il y a une veuve de l'armée là-bas. Elle aurait bien apporté les frites, mais elle a deux jeunes qui n'aiment pas être laissés." En fait, les deux enfants n'ont pas été affectés par tous les problèmes et sont heureux d'être laissés avec des personnes qu'ils connaissent, mais Harold cherche à gagner le vote de sympathie.
"D'accord. Arrête-toi là". Liz s'arrêta. "Thatcher, laisse ton fusil et va vérifier ce plat. Ensuite, fouillez la jeune femme sans vous faire gifler."
"Oui, sergent. Le jeune soldat s'est approché des sacs de sable, a regardé les chips, en a ramassé quelques-unes, a souri et les a mises dans sa bouche. "Il faut du sel et du vinaigre, sergent."
"Ne les mange pas, espèce de stupide soldat. Au moins, nous saurons qu'ils sont empoisonnés si tu deviens vert et que tu vomis tes tripes. Maintenant, fouillez la jeune femme."
L'écuyère n'a pas pu voir le sourire du sergent et a pris un air effaré, puis nerveux lorsqu'il a tapoté ici et là sur Liz et lui a demandé d'ouvrir sa veste. Harold a estimé qu'il aurait pu cacher une armurerie dans les parties non tapotées, de sorte que le sergent n'était pas trop paranoïaque. Thatcher a eu l'air un peu surpris lorsque Liz s'est penchée un peu en avant, puis il s'est retourné vers le sergent.
"Rien, Sergent, sauf les frites".
"Qu'a-t-elle dit ?"
"Ah, et bien". Le soldat s'est arrêté et s'est visiblement préparé avant de répondre. "Je suis un peu jeune et je ne suis pas son genre, sergent."
"Alors vous feriez mieux d'aller voir l'autre jeune femme. Vous aurez peut-être plus de chance." Derrière les sacs de sable, on entend des ricanements et même des rires, et les soldats visibles sourient. Le sergent ne se retourne même pas. "Ceux qui trouvent ça drôle devraient se rappeler qu'il y a des kilomètres de bordures de trottoirs à polir ici." Le silence et les visages impassibles ont suivi ses paroles, mais Harold a dû sourire, juste un peu. Après tout, il était à l'abri du polissage des trottoirs.
La recherche d'Harold a été un peu plus vigoureuse, mais elle s'est calmée après qu'Harold a murmuré "tu n'es pas non plus mon genre". Les trois se sont déplacés et le sergent a inspecté les puces lui-même. Puis il a regardé au-delà d'Harold.
"Qu'est-ce qu'elles font ? Les femmes en bas."
"Je vous rappelle juste qu'ils vivent ici. Vous comprendrez donc que nous soyons un peu violents pour les protéger en cas de problème."
"Quand ? Pas si ?"
"Ils viendront quand les cibles faciles auront disparu au milieu de la ville". Harold regarde son bol. "Autant les manger si vous n'en voulez pas."
"Ils ont été réquisitionnés par l'armée". Le sergent sourit. "Depuis que Thatcher n'est pas devenue verte ou n'a pas vomi. Attendez, je vais vérifier." Le sel et le vinaigre sont entrés dans le plat et le sergent a mâché avec plaisir. "Thatcher, prenez le reste pour que les gars l'inspectent." Le sergent regarda Harold. "C'est vous qui commandez alors ?"
"En quelque sorte. Vous vouliez une seule personne, alors j'en suis. Vous pourriez avoir un comité ?"
"Non merci. Alors qu'est-ce que vous faites à piller ces maisons ?"
"Réquisitionner les ressources vitales avant qu'elles ne soient détruites par les éléments. Harold a haussé les épaules. "Puisque les services normaux ne sont pas rétablis et que vous avez laissé les voyous brûler les supermarchés".
"Nous ne les avons pas autorisés à le faire. Nous avons reçu l'ordre de rester à l'écart et de laisser la police s'en occuper". Le sergent se renfrogne. "Quelque chose à voir avec les droits de l'homme. Harold regarda fixement et, cette fois, le sergent haussa les épaules. "Des conneries d'avocats, mais c'est ce qu'on nous dit."
"Vous tirerez toujours sur les méchants s'ils sont armés, n'est-ce pas ? Parce que nous comptons là-dessus." Harold ne s'attendait pas à ce que les droits de l'homme entrent en jeu. Cela pouvait signifier n'importe quel type de réglementation lunatique.
"Pas s'il s'agit de couteaux, de hachettes ou de gourdins. Ces armes sont autorisées en tant qu'armes d'autodéfense civiles. Nous tirerons sur n'importe qui, même sur ces femmes, s'ils portent une arme à feu. À condition que nous puissions confirmer qu'ils en portent une". Le sergent regarde longuement Harold. "Cela inclut les armes à air comprimé, car il est difficile de faire la différence dans la précipitation. Mais selon nos instructions, les arcs et les arbalètes sont autorisés."
"Des arbalètes ?" Harold est stupéfait.
"Ce n'est pas moi qui décide". Le sergent regarde les maisons. "Les femmes peuvent rentrer maintenant. Nous avons reçu le message." Harold se retourna et salua les femmes qui regardaient dans sa direction, et la plupart d'entre elles répondirent par un signe de la main. Puis il fit le geste de s'en aller et de les faire rentrer à l'intérieur. Plusieurs ont salué à nouveau et Hazel a fait un salut et une double salutation supplémentaire avant de se détourner. Lorsque Harold se retourna, le sergent sourit. "Petite sœur ?
"Non, probablement une orpheline et elle a emménagé avec ma sœur et ses deux enfants. Harold prend une grande inspiration. "Une dizaine de filles et de femmes sont les seules survivantes de tout un immeuble. Les pillards sont venus pour les femmes. Ils ont dit aux habitants qu'ils échangeraient des jeunes femmes contre la sécurité des autres. La nuit suivante, les salauds sont revenus et ont insisté. Ces dix-là ont éclaté dans un minibus, oui, celui-là, quand la porte de l'immeuble s'est enfoncée et que la foule est passée."
Le sergent se renfrogna à nouveau et la colère qu'il contenait ne visait pas Harold. "Nous ne recevons que très peu d'informations. Sérieusement, même en sachant pour ces femmes, nous ne pouvons pas sortir de la rocade pour vous aider." Le sergent regarda la ville. "Si vous détruisez la première rangée de maisons endommagées, au-delà de celles qui sont occupées, nous pourrons mieux voir pour tirer. Si nous voyons une arme à feu." Il haussa les épaules. "Bien que je ne le suggère pas."
"Mais il se pourrait que quelqu'un le trouve maintenant. Merci."
"Nous ne pouvons encore tirer que sur les personnes munies d'une arme à feu, à moins qu'elles ne pénètrent dans la zone. C'est pourquoi les bulldozers ont tout démoli dans la zone, afin que nous puissions voir pour tirer. Les jardins les plus proches sont juste à l'extérieur, alors n'y venez pas pour quelque raison que ce soit." Le sergent regarde à gauche et à droite. "Vous avez un terrain dégagé de chaque côté. C'est dommage que vous n'ayez pas droit à une mitrailleuse, car c'est un beau champ de tir. Ah, encore un petit avertissement. Si quelqu'un vous donne un AK ou une autre arme automatique, ne tirez pas. Nos ordres sont d'utiliser l'artillerie si nous entendons des tirs automatiques, sans tenir compte des dommages collatéraux." Le regard que le sergent lui a lancé n'a laissé aucun doute à Harold sur le sérieux de cet avertissement.
"Ou du napalm sanglant".
Le sergent acquiesce. "Ou du napalm. S'il vous plaît, ne m'obligez pas à faire ça. Vous faites une de ces enclaves ici ?"
"Quelles enclaves ?
"Nos rapports indiquent qu'ils apparaissent ici et là. Il s'agit de groupes de personnes, parfois des gangs qui ont vu une occasion en or, mais parfois aussi de simples citoyens en colère. Ils construisent une barricade, voire un mur, autour de leur parcelle et déclarent leur indépendance".
"Indépendance de quoi ?" Harold avait déjà vu des barricades, mais c'était un pas de plus.
"Comment le saurais-je ? Ils empêchent quiconque d'entrer sans fouille et, pour autant que je sache, la police ignore tout. Il y aura de vrais problèmes à la fin." Le sergent ne s'adressait plus à Harold depuis quelques secondes, il se parlait presque à lui-même.
"De quoi s'agit-il ?" Harold s'arrête pour revenir à l'information réelle. "Les médecins ne viennent pas de toute façon, ni la poste. Y a-t-il des hôpitaux encore ouverts ?"
"Je ne vous l'ai pas dit, mais ne prenez pas le risque de faire le voyage. L'armée évacue tout le monde et tout ce qui se trouve là-bas. Non, je ne sais pas où aller. Regarde ce que tu as fait. Quelques chips et j'ai la bouche en vrac". Le sergent esquisse un sourire gêné. "C'était très malin de faire sortir les femmes. Tout comme le fait d'amener ces deux-là." Liz et Emmy discutaient avec les soldats, bien qu'elles fussent maintenues à l'extérieur des sacs de sable.
"Ils se sont portés volontaires, et j'ai seulement demandé aux femmes si cela les dérangeait." Cela rappelle à Harold une demande de Sharyn. "La veuve veut arborer l'Union Jack. Y a-t-il une objection ?"
Le sergent est devenu très rigide et formel. "J'espère que vous ne me demandez pas si nous allons tirer sur le drapeau ?"
"Christ, non. Je ne savais pas s'il y avait une nouvelle loi ou un nouveau règlement."
Le sergent se détend à nouveau. "Tant qu'il est piloté correctement. Ne prenez pas la mouche. Ah, la veuve de l'armée, désolé". Le sergent sourit. "Ne mettez pas le drapeau là où il vous empêche de tirer sur un intrus armé. Quel régiment ?"
"Les fusils. Il était en Ukraine et est rentré dans un sac mortuaire". Les deux hommes soupirent, car les économies signifient que les corps des soldats reviennent de cette façon, et non dans un cercueil.
Les assiettes vides sont remises à Liz et Emmy, accompagnées de grands sourires. Harold les salue d'un signe de tête. "Gardez le sel et le vinaigre, mais nous ne pouvons pas vous promettre beaucoup de frites. L'approvisionnement dépend du nombre de personnes que nous sauverons ou réquisitionnerons."
"Hah. Oui. Dans les îles britanniques, les frites sont considérées comme une ressource vitale. Je ne voudrais pas qu'il y en ait trop qui viennent ici de toute façon." Le sergent fronce un peu les sourcils. "Les gars se vanteraient et il y aurait des questions et des inspections rapides, ce genre de choses. Il ne faut pas que ces garçons innocents fraternisent."
"Vraiment ?"
"Oui. Vous n'êtes pas vraiment décrits comme l'ennemi, mais les règles d'engagement, c'est-à-dire le fait de parler à qui que ce soit, s'en rapprochent beaucoup. Le sergent fait un signe de tête en direction de la ville. "Je suis soulagé de vous rencontrer car vous semblez civilisés. C'est d'ailleurs pour cela que je voulais vous voir, pour savoir comment étaient les voisins." Le sergent regarda et éleva la voix. "Vous autres, vous êtes des soldats ou des écoliers qui n'ont jamais rencontré une vraie femme ?" Les soldats sont soudain devenus tout à fait officiels et se tiennent droits. Le sergent chuchote "écoliers" à Harold et lui fait un clin d'œil.
"Alors, on est d'accord, Sergent ?"
"Oui, M. Miller. Je suggère que les femmes portent des jeans assez serrés la prochaine fois et pas de veste s'il fait assez chaud. Si ce n'est pas le cas, elles pourraient enlever leur veste lorsque nous les arrêterons, cela nous évitera de les fouiller". Le sergent affiche un petit sourire. "Ainsi, plus aucun des jeunes ne verra son horizon s'élargir." Le sergent se retourne pour sourire à Liz et Emmy. "Merci, mesdames." Le sergent revint sur les sacs de sable, ce qui était un indice certain.
Liz attendit qu'ils soient à mi-chemin. "Ça a marché ?"
"Quelle partie ?" Harold lui sourit. "Tu n'es pas mon genre et tu es un peu jeune de toute façon ?
Liz ricane et Emmy sourit. "Il faisait tellement attention à ne pas toucher à un endroit un tant soit peu risqué. J'aurais pu cacher dix pistolets de poche".
"N'essayez jamais, car certains soldats aimeraient fouiller. Mais si c'est le cas, je vous renverrai plutôt que de vous laisser faire."
Emmy jette un coup d'œil en arrière. "Ils avaient l'air assez gentils ?"
"Ce sergent les contrôle. J'ai vu des soldats qui en profitaient pleinement." Trois noms viennent immédiatement à l'esprit d'Harold.
"Que voulait le sergent ?" C'était Liz, elle aimait tout savoir d'abord.
Harold émet un petit rire. "Pour savoir si nous sommes en train de créer notre propre petit royaume. Il y en a beaucoup, selon lui."
"Quoi ?"
"Je l'expliquerai à tout le monde tout de suite, d'accord ?" Le reste de la marche se déroule en silence.






9 - Bière aux baies

"Est-ce qu'on fait ça ?" Harry senior marque une pause. "Nous le faisons déjà, je suppose. Mais je ne veux pas déclarer l'indépendance. Je suis britannique et fier de l'être."
"Il n'est pas nécessaire de déclarer l'indépendance. En fait, nous arborerons le drapeau pour prouver que nous faisons toujours partie de l'Union. Même si nous sommes un peu coupés du reste." Sharyn sourit et fait un signe de la main à Harold.
"Plus coupé qu'on ne le pensait. Toby a finalement connecté son ordinateur et il y a un problème avec les lignes téléphoniques". Faith, la mère de Toby, fait un signe de la main à son fils. "Je ne sais pas pourquoi, mais la plupart du temps, il ne peut pas jouer à ses jeux ni parler à ses amis.
Toby savait ce qu'il avait à dire. "C'est la vitesse des lignes. Peut-être parce que la ligne fixe ici est ancienne, mais j'aurais pensé que des maisons aussi chics que celles-ci auraient une bonne connexion." Il fronce les sourcils. Il fronce les sourcils : "Le gouvernement a dit qu'il y avait un minimum établi partout maintenant, et c'est trop lent. C'est comme si tout le monde utilisait le système en même temps alors que ce n'est pas possible."
La réunion se tient en plein air et tout le monde se retourne pour regarder l'étendue des bâtiments vides et endommagés. Il y avait beaucoup moins de monde sur le système qu'il n'y en avait eu depuis longtemps. "Tu peux réparer ça, Toby ?"
"Non. C'est lié à la ligne ou au central. Certaines maisons utilisent le réseau Virgin, avec la fibre optique. Ils sont tous morts. Pas la moindre lumière." Toby regarde autour de lui avec espoir, mais personne ne sait comment l'aider.
"Est-ce que c'est vraiment important si Toby ne peut pas jouer ?" demande Seth, mais les autres acquiescent.
"C'est important lorsque nous avons besoin d'informations sur l'internet et qu'il n'y en a pas. Une aide médicale serait une bénédiction puisque je ne suis qu'une stagiaire". Patricia sourit. "Je suis qualifiée pour le Band Aid, et peut-être les bandages, mais si c'est sérieux, allez vite sur le www." Elle fronce les sourcils. Elle fronce les sourcils : "Peut-être que Toby pourrait télécharger beaucoup d'informations de ce genre maintenant, pour que je n'aie pas à attendre ?"
"Il serait bon de savoir où se trouve une brasserie si nous devons nous cacher ici. Les canettes vont s'épuiser et je ne suis pas le seul à apprécier une pinte." Seth a regardé les sourires en retour. "Je n'ai vu personne jeter ce matériel de vinification, même si aucun d'entre nous ne peut l'utiliser."
Casper l'a regardé. "Tu n'as pas suggéré d'acheter un brasseur, Harold ?"
Harold acquiesce. "Oui. Nous devrions essayer de recruter un bâtisseur, ainsi que d'autres compétences qui pourraient s'avérer utiles.
"Un vrai menuisier pour commencer, ou un ébéniste. Je peux réparer des étagères, des trucs de bricoleur, mais je ne construis pas de cuisines et je ne pose pas de toits." Finn regarda autour de lui. "Nous devrions doubler les effectifs là où nous le pouvons."
"Nous pouvons prendre des apprentis ? Rob regarde autour de lui et sourit. "Ce n'est peut-être pas très prestigieux, mais quand les toilettes sont bloquées, devinez de qui vous avez besoin ?"
"Ce sera moins le cas maintenant que nous rationnons le papier."
"Cela n'arrivera pas chez nous, pas plus qu'une pénurie de rouleaux de papier hygiénique. Oh." Susan rougit parce qu'elle vient d'annoncer ce qui n'était pas officiel jusqu'à présent. Rob et Susan partageaient une maison, mais ils restaient très discrets sur le caractère officiel de cette situation. "Quoi qu'il en soit, Rob a installé un bidet. Mesdames, je vous recommande de vous inscrire sur la liste". Susan cache son rougissement contre Rob, ce qui provoque quelques sourires supplémentaires.
Rob a répondu à la question d'une foule d'yeux. "Si nous prenons tous les bidets que nous trouvons et que nous les apportons ici, je pourrai probablement les installer partout à temps. Cela réduira vraiment l'utilisation du papier hygiénique". Il sourit à Harold. "Mais j'aurais bien besoin d'un apprenti dans ce cas."
Harold a trouvé que c'était une bonne idée. "Nous pourrions nous retrouver avec deux personnes pour chaque compétence. Harold fait un signe de tête à l'infirmière stagiaire. "Patricia a eu la bonne idée. Tout le monde fait une liste et la transmet aux fanatiques de l'informatique pour qu'ils la téléchargent. Il s'agit de Toby, Alfie, Hazel et Veronica, les jeunes adolescents. Quelqu'un de plus âgé est prêt à effectuer des recherches directes ?" Beaucoup de mains se lèvent. "La plupart des mains se sont levées. Nous aurons besoin de listes et de rotations pour les recherches, car ce sera un travail lent selon Toby. Trouvez des imprimantes et de l'encre si vous en trouvez."
"Et l'idée d'un mur autour des maisons ? Holly, une autre des rescapées du minibus, s'intéresse de près à la défense.
"Pour l'instant, nous allons démolir les garages et les hangars qui se trouvent près de la limite et jeter les briques détachées en un long tas le long de notre frontière. Il est plus important de sortir la nourriture des ruines. Nous ne savons toujours pas quand nous aurons des provisions fraîches." Harold regarda Seth. "Bien que l'obtention d'un brasseur ou de toute autre compétence soit une priorité pour moi au moins."
"Je veux une arbalète. Le visage olivâtre et sévère de Gabriela montrait exactement pourquoi. Elle n'avait pas encore digéré d'avoir laissé mourir Abraham, et maintenant la jeune femme voulait se venger. L'idée d'une arme qu'elle pourrait utiliser et que l'armée lui permettrait d'utiliser l'avait frappée son imagination. "Alors je n'ai pas besoin de la cacher. Ces gens-là me doivent une vie."
"Pas seulement toi Gabriela, mais nous ne pouvons pas aller les chasser. Ils sont trop nombreux." Harold parlait doucement car beaucoup de survivants avaient au moins un peu de sympathie pour ce point de vue. D'autres voulaient tirer la couverture à eux et attendre que tout cela disparaisse, ce qui n'était pas très pratique. "Mais tous les magasins de sport qui en ont en stock peuvent figurer sur la liste. Les vêtements de ski pourraient être utiles si l'électricité est coupée cet hiver."
"Il y a trop de choses à la fois. Sharyn avait l'air découragée. "Nous ne sommes pas assez nombreux. Et s'il y a une panne d'électricité ? La moitié des maisons n'ont pas de vrai feu avec une cheminée. Comment allons-nous cuisiner ? Vous avez tous vu la télévision. Les nouvelles ont dit que le gaz sera coupé si les canalisations ne peuvent pas être réparées."
"On peut utiliser de l'essence en bouteille ? Liz montre la route en direction du parc de mobil-homes. "Ces trucs utilisent du gaz en bouteille. Je m'en sers pour chauffer le métal. Mettez un marchand de gaz à la recherche et on va s'emparer du lot avant que quelqu'un d'autre ne s'en aperçoive." Liz regarde vers les mobil-homes. "Nous devrions les débarrasser de tout ce qui s'y trouve. Je pense qu'il y a des frigos à gaz et je parie que ce bureau a des bouteilles de gaz de rechange."
"C'est une bonne idée. On s'occupe de quelques personnes et on commence demain pendant que je commence à essayer de trouver le brasseur au moins. Si la bonne personne répond toujours au téléphone." Harold regarde autour de lui. "Je sais que tu détestes ça, et moi aussi, mais nous avons besoin de ces listes et de quelqu'un pour les établir."
"Les rassembler ? Je peux le faire." Hilda, l'une des premières résidentes, esquisse un sourire cassant. "C'était mon travail à une époque, jusqu'à ce que je ne sois plus payée. Je ne peux pas faire ce travail de macho et je ne suis pas assez forte pour faire les poubelles, alors au moins je serai utile."
"Tout le monde est utile, Hilda. Certains d'entre nous doivent avoir un cerveau à la hauteur des muscles de Casper, juste pour égaliser". Liz sourit et plusieurs autres rient à son commentaire. La réunion s'est terminée, mais Liz a parlé à voix basse à quelques-uns d'entre eux avant qu'ils ne s'en aillent. Harold est rentré à pied avec Sharyn parce qu'il avait un coup de fil à passer.
***
"Bonjour M. Pilsworth. C'est Harry Miller."
"Bonjour Harry. Je suis déjà au courant du cambriolage. Quelqu'un a pris les armes et les munitions, tout. Ce doit être l'un des membres car il n'y a aucun signe d'effraction. Cinq membres ne répondent pas au téléphone, y compris toi. Du moins, j'espère que ce sont des membres, je ne voudrais pas que des criminels les aient."
Harold réfléchit quelques instants et décide de ne pas se confesser. "Je n'ai pas répondu parce que nous devions partir. Nos voisins étaient brûlés et nous étions les prochains."
"Vraiment ? Ta sœur et les enfants sont-ils en sécurité ? Où êtes-vous ?"
"Nous sommes à la périphérie, loin du pire. Vous pourriez vous joindre à nous ?" Harold pensait qu'un autre homme capable de tirer serait un énorme avantage.
"Non, non. Notre domaine s'est barricadé. Je n'aime pas ceux qui l'ont fait. C'est une bande de brutes, mais ils ne laisseront pas les émeutiers entrer ici." M. Pilsworth soupire. "Je ne leur ai pas dit que j'avais un fusil et quelques munitions parce qu'ils brandissent déjà des armes de poing et, comme je l'ai dit, ce sont des gens difficiles.
"Je cacherais le fusil au cas où les choses tourneraient mal si j'étais vous, et je ne mentionnerais pas le club. C'était un peu égoïste, mais Harold n'avait pas envie qu'une bande de voyous de la ville trouve un homme capable de tirer et de garder ses armes en bon état. Bien que ceux qui avaient des armes savaient probablement déjà comment s'y prendre. "Ce que j'ai vraiment demandé, c'est le numéro de téléphone du Dog and Stoat. Vous avez une idée ?"
"Peut-être. Pourquoi voulez-vous Sam ?"
"J'ai pensé qu'il souhaitait quitter la ville. La même offre vaut pour les plombiers, les constructeurs, les électriciens, etc. Nous essayons de créer une petite communauté". Harold croise les doigts.
"Je ne sais pas. Peut-être. Sam a été cambriolé, tu sais. Il est sorti par l'arrière mais ils ont tout cassé et ont volé le stock. Attends, je vais jeter un coup d'œil. Nous avions l'habitude d'y organiser la fête de Noël du Rifle Club." Il y a eu un court silence. "Il y eut un court silence. Vous avez un stylo et du papier ? Vous pouvez aussi me donner votre numéro, car le système de reconnaissance ne fonctionne plus sur le mien."
Harold a noté le numéro et a donné le sien. "Si vous changez d'avis, ne le dites à personne. Appelez-nous et nous nous arrangerons pour venir vous chercher sans problème à l'extérieur des barricades."
"Je devrais être bien ici. Tout le monde est en train de préparer sa nourriture et ces hommes ont apporté plusieurs chargements de fourgonnettes qu'ils nous vendent à tous. Au revoir pour l'instant Harry. Bonne chance."
"Au revoir M. Pilsworth, et merci."
Harold reste assis un moment avant de téléphoner à Sam. Les personnes qui avaient dressé les barricades avaient des armes et avaient apporté des camionnettes remplies de nourriture. Harold s'inquiète un peu de ce qui se passera lorsque M. Pilsworth ne pourra plus payer, mais il ne peut rien y faire.
Harold a composé le numéro, et le téléphone à l'autre bout a sonné, sonné, sonné. Harold n'était pas sûr de ce qui se passerait si le téléphone était cassé, mais la ligne était ouverte et il a attendu. Puis le téléphone a été décroché. "Qui est à l'appareil ? La voix de l'homme était étouffée, ce qui était insensé si le téléphone venait de sonner.
"Harold, Harry. Je suis venu boire une pinte avec M. Pilsworth du club de tir et ensuite boire une pinte de bière maison de temps en temps."
"Il a été volé. On m'a volé. Que voulez-vous ?"
"Je sais, M. Pilsworth m'a donné votre numéro et les nouvelles. Certains d'entre nous se sont installés à la périphérie de la ville et nous construisons une communauté. Voulez-vous venir ? Mieux encore, voulez-vous amener les brasseurs ? C'était vraiment de la bonne bière".
"Vous êtes fou ? Il n'y a qu'un seul couple qui brasse encore et ils ont presque arrêté maintenant. Tous les autres ont été cambriolés et le plus grand a été dépouillé de tout et le brasseur est parti avec le matériel. Peut-être volontaire, mais il n'a appelé personne."
"Nous sommes près de la rocade, donc si les pillards viennent avec des armes, l'armée les abattra. Harold réfléchit un instant. "Nous avons un électricien et un plombier et nous essayons de construire une vraie communauté."
"Un de ces gangs ? Avec des armes et en faisant ce qu'on vous dit ?"
"Non. Nous avons tous notre mot à dire. Harold éclate d'un petit rire. "Un brasseur pourrait obtenir deux voix si nous ne trouvons plus de canettes dans les ruines environnantes."
"Hah. Oui, probablement. Personnellement, je choisirais le plombier. Tu as ton fusil ?"
"Peut-être ?"
"Alors oui. Bien, tu en auras besoin si les brasseurs viennent et que quelqu'un le découvre. Je leur demanderai. Où es-tu ?"
"Je vous donnerai le numéro. Si tu viens avec eux, tu le sauras. Sinon, tu ne pourras le dire à personne." Harold avait soudain réalisé que donner l'adresse réelle pourrait être une mauvaise idée si quelqu'un savait qu'il avait un brasseur. Heureusement, M. Pilsworth n'avait pas insisté.
Après une longue pause, Sam reprend la parole. "C'est logique. D'accord, je vais les appeler, mais j'ai besoin de votre numéro". Harold l'a donné et Sam l'a répété. "Je voudrais peut-être venir, mais il faut que je parle à la famille."
"Tous ceux qui ne sont pas des pillards sont les bienvenus. Il y a des maisons libres en ce moment et suffisamment de logements vides à proximité pour fournir de la nourriture pendant un certain temps."
"Très bien. Je vous remercie. J'appellerai."
Harold resta assis un moment après avoir posé le téléphone, puis commença à appeler les numéros de l'annuaire. Constructeurs, électriciens, réparations d'ordinateurs, services de couture, il les parcourut régulièrement. Environ un sur sept répondait et aucun ne voulait prendre le risque d'appeler un parfait inconnu. Au bout d'une heure, Harold abandonne. Il ne pouvait pas reprocher aux gens d'être prudents, mais le fait que six personnes sur sept ne répondent pas était plus inquiétant. Ils n'ont sûrement pas tous pris un laissez-passer et sont partis ?
***
"Harold, Harold, Sharyn vient de recevoir un appel téléphonique. Ils rappellent dans une demi-heure." Harold se redressa, s'étira et sourit à Hazel. Il avait aidé à retirer une cuisinière à gaz d'un mobile home. Liz, encouragée par Sharyn, avait organisé une petite équipe pour enlever les cuisinières à gaz les plus faciles d'accès. Harold est venu avec une main-d'œuvre supplémentaire pour démonter les appareils sérieusement encastrés, sous la supervision de Rob.
"Une idée de qui c'était, Hazel ?"
"Non, c'était une femme et elle a demandé Harry Miller."
Harold pensa brièvement à Cynthia, mais elle aurait probablement demandé le caporal Miller, ou, sourit-il, le caporal Harry Miller. Il était cependant peu probable que Cyn ait quitté Londres, et encore moins qu'il ait trouvé son numéro ici. Hazel bavarda joyeusement sur le chemin du retour, à propos du jardinage et du ramassage de la nouvelle literie dans les mobil-homes.
Elle s'enthousiasme également pour la pile de magazines qu'Alfie a ramenée de ses recherches. L'adolescent de quinze ans avait froncé les sourcils devant ces publications féminines, mais elles étaient apparues dans la maison d'Harold. Mais il n'avait pas manifesté d'autre intérêt, alors peut-être était-ce simplement dû à la nature généralement géniale d'Alfie. Harold se rendit compte qu'il était déjà atteint du syndrome du papa à cause d'Hazel et qu'il vérifiait tous les garçons qui étaient gentils avec elle.
Hazel passait une bonne journée aujourd'hui. Parfois elle pleurait, d'autres fois elle fulminait ou se cachait dans sa chambre. La jeune fille de quatorze ans essayait d'accepter que son père était définitivement mort et que sa mère avait disparu. Les bulletins d'information montrant de nouvelles émeutes et des coups de feu n'aidaient pas à accepter la disparition.
Dès qu'ils sont entrés, Hazel est allée rejoindre Daisy où elle a été accueillie par des plaintes selon lesquelles Hazel était partie avec le bateau pirate à moitié dessiné. Daisy était venue pour un câlin de l'oncle et pour confirmer qu'il y aurait une histoire de l'oncle Harold ce soir. Celles-ci alternaient avec les histoires de l'oncle Casper, dont certaines étaient à moitié sûres que Casper les avait inventées.
Sharyn a préparé une tasse de café et une liste. "C'est de la part de Hilda. Les vingt suggestions les plus courantes, bien qu'elle ait ignoré un pub ou un char d'assaut et quelques idées similaires." Sharyn sourit. "Cela vous occupera pendant que vous attendez parce que non, je ne sais pas qui c'est et elle ne le dirait pas."
La liste a fonctionné. Harold sursaute lorsque le téléphone à côté de lui sonne. "Allô ?"
"Bonjour, qui est-ce ?"
"Harry Miller. Qui êtes-vous ?" Harold ne reconnaît pas la voix. Il y avait bien un accent local et une femme, mais c'était tout.
"Je suis l'ami d'un ami qui m'a dit que vous pourriez avoir besoin de recrues. Qu'est-ce que vous buvez et quel pub utilisez-vous ?"
Harold est désormais certain de savoir de qui il s'agit. "Aucun maintenant. J'avais l'habitude de boire une pinte au Dog and Stoat avec Sam, et je buvais de la bière artisanale. C'est la bonne réponse ?"
Le soupir de soulagement est une réponse en soi. "Êtes-vous vraiment installé dans un endroit sûr ?"
"Plus sûr. L'armée tire sur les gens armés si elle les voit et sait que nous sommes des citoyens respectueux de la loi. À part prendre de la nourriture dans les ruines." C'était un peu exagéré, car l'armée ne semblait pas se soucier du respect de la loi. En revanche, elle n'aimait pas les violences qui lui étaient destinées ou qui l'approchaient.
"Alors, où êtes-vous exactement ?"
Harold avait déjà décidé qu'il ne le donnerait pas. "Où es-tu ?"
"Ah. C'est vrai. Gênant. Attendez." Il y a eu un murmure de voix en arrière-plan. "Pouvons-nous nous rencontrer ?"
"Si nous devons faire entrer un convoi dans la ville, même en plein jour, ce ne sera qu'une fois. Soit nous venons vous chercher, soit nous ne venons pas du tout". Harold réfléchit rapidement. "Si vous chargez votre matériel, nous pouvons nous rencontrer quelque part et venir ensuite ici ? Alors vous ne me donnez pas l'endroit ?"
"Aucune chance. Nous n'avons pas... Attendez." D'autres bruits de fond ont suivi. Cette fois, la voix de la femme est résignée lorsqu'elle reprend la parole. "Nous n'avons plus qu'un seul fourgon. Les deux autres étaient, sont, partis." Elle soupire. "Cela semble horrible, mais nous sommes en quelque sorte soulagés que les chauffeurs soient morts, sinon nous aurions eu des visiteurs."
"Je comprends, mais nous ne pouvons pas risquer de faire le voyage deux fois."
"Nous comprenons cela. Je vous donnerai un lieu et une heure. Quelqu'un sera là et je vous promets que nous sommes proches et que nous voulons venir. Mais D..., Nigel veut d'abord vous regarder, d'accord ?"
"D'accord, mais nous risquons d'être en retard." Harold entendit distinctement "deux heures, maximum" en arrière-plan avant que la voix de la femme ne revienne. "Il attendra deux heures, de midi à deux heures. Pouvez-vous venir demain ?"
"Demain ? Attendez, laissez-moi réfléchir." Harold réfléchit. C'était un peu vif, alors s'agissait-il d'un piège ? Si oui, pourquoi ? Les véhicules ? Il y en avait sûrement encore beaucoup. Ou bien les brasseurs étaient-ils simplement très inquiets ? Inquiets, décida-t-il. "Ai-je raison de penser que cela nous aidera à trouver des remplacements pour les canettes de bière ?" Harold se moquait de lui-même pour ne pas avoir dit brasseur, mais la paranoïa de cette femme était compréhensible.
"Depuis longtemps. Tu viens ?"
"Deux transits, un pick-up, et peut-être une voiture ou un minibus car nous aurons des gardes du corps. Il faudra que je vérifie le carburant."
"Que Dieu vous bénisse". Le parking devant le Halfords incendié de Mortimer Street. Vous avez une carte ?" Le soulagement dans la voix de la femme est saisissant.
"Oui, merci. Y a-t-il des barricades à proximité ?"
"Pas sur les routes de transit, seulement à l'entrée des lotissements ou de la zone industrielle. Vous aurez besoin des deux transits pour charger les fournitures. Nous ferons nos bagages ce soir. A demain." Le téléphone s'éteignit et Harold réalisa qu'il n'avait ni son numéro ni le nom de la femme. Il soupira et se leva. Il avait maintenant besoin de suffisamment de personnes pour traverser la moitié de cette foutue ville.
***
Harold les a examinés. Son équipe, ou son gang ? Une bande de ruffians, vu la façon dont les femmes étaient couvertes. Personne n'avait rien dit à Harold, mais toutes les femmes avaient soigneusement caché leur sexe sous de grands manteaux, des vestes à capuche, des bonnets de laine ou, pour l'une d'entre elles, une cagoule. Pas de maquillage, pas même un peu de rouge à lèvres, et trois d'entre elles s'étaient barbouillé les joues pour essayer d'avoir l'air mal rasé. Cela pourrait fonctionner à distance.
"Eh bien, vous me faites peur." Il y a eu des rires nerveux et des gloussements. "Nous ne cherchons pas la bagarre, alors tenez-vous prêts pendant que nous repoussons toute opposition. Il regarde les armes que portent trois des femmes. "Qu'est-ce que c'est ?"
"Mon nouveau projet. J'ai pensé à ces couteaux scotchés sur des bâtons et je me suis dit que je pouvais faire mieux. C'est une sorte de douille et je l'ai vissée au manche et à la poignée du couteau". Liz jette un regard critique sur le sien. "Peut-être que je pourrais faire une tête de lance si j'ai de la plaque et assez de gaz pour la chauffer suffisamment ?
"Gardez cette idée pour notre retour. J'en veux un dans chaque fourgon et dans le minibus pour empêcher les ambitieux de s'approcher trop près". Harold brandit le gros fusil et sa longue baïonnette. "Harry m'a prêté son autocollant de cochon pour le pick-up et le break peut rester au milieu avec un couteau attaché à un bâton par la fenêtre.
"Il y en a plusieurs." On leur en a fait signe sept, ainsi qu'un assortiment de machettes et de battes de base-ball. "Nous, les filles, on est dans le minibus." Casper brandit sa machette et sourit. "Si quelqu'un met quelque chose là-dedans, il s'en va." Les femmes applaudissent.
Un groupe d'habitants ne participant pas à la course était venu voir le convoi en route. "Ne vous inquiétez pas, Harold. Si nous recevons des visiteurs, je les raccompagnerai." Karen tenait son pistolet à air comprimé et souriait. Derrière elle, Stewart brandissait une bêche et hochait la tête. Plusieurs de ceux qui restaient avaient également des couteaux sur des bâtons, des outils de jardinage et des battes de base-ball. Avec les deux fusils, cela devrait suffire en cas de problème.
"Mettez deux voitures en travers de l'entrée une fois que nous serons partis et sortez les clés. Nous nous donnons beaucoup de temps, nous devrions être de retour bien avant la nuit". Harold savait que c'était un risque et que cela affaiblirait sérieusement la petite communauté si cela tournait mal. C'est pourquoi l'itinéraire comprenait plusieurs autres cibles, de sorte qu'il ne serait pas nécessaire d'y retourner. Les Halfords pourraient être une cible en fonction de l'état d'épuisement du bâtiment.
Le trajet jusqu'à la ville s'est fait en dents de scie. Harold était assis à l'arrière du pick-up à cabine double, ce qui lui permettait de tirer ou de poignarder dans les deux sens, et Billy conduisait. Une Emmy très déterminée, munie d'une batte de base-ball, était sur le siège passager. Comme Emmy était déjà grande et bien bâtie, sa grosse veste, son bonnet de laine rabattu et ses gants épais lui donnaient une allure redoutable. Emmy était nerveuse, comme la plupart de la vingtaine de personnes qui s'apprêtaient à prendre la fuite, mais elle tenait à jouer son rôle.
Après avoir tourné sur deux routes bloquées, l'une avec une barricade et l'autre avec un bâtiment effondré en travers, Harold a changé la routine. La marche arrière de chaque véhicule prenant trop de temps, le pick-up s'est mis à rouler bien en avant. Le temps que le second véhicule, le minibus, prenne un virage, le conducteur pouvait voir si le pick-up était arrêté. Cela a permis d'accélérer le travail, mais même ainsi, les diversions pour examiner le butin potentiel ont pris du temps. La plupart des locaux ont été vidés ou incendiés.
Un générateur à essence a été récupéré à un endroit, et quatre nouvelles batteries de voiture à un autre. Toutes les quincailleries avaient déjà été pillées, mais le convoi a trouvé à deux reprises des manches de balai, des marteaux et même des manches de pioche qui avaient été laissés sur place ou abandonnés. Une petite sélection d'outils de jardinage a également été récupérée, et tous les paquets de piles de torches ou de radios éparpillés ont été ramassés. Et puis, il y a eu une bonne trouvaille : dix-sept batteries de voiture et un carton de bouteilles d'eau distillée. Tout le monde craignait une panne d'électricité.
Deux emplacements possibles pour les arbalètes étaient des ruines éventrées. Harold pensa d'abord que le troisième l'était aussi. Il s'agissait d'un magasin de tir à l'arc, il avait donc espéré que l'endroit avait été oublié, mais le toit béant et la fenêtre tachée de suie à l'extrémité avaient tué cet espoir.
Le convoi est entré dans le parking et a fait demi-tour pour repartir, et Harold a demandé à Billy de s'arrêter. L'autre extrémité était une salle d'exposition dont les deux fenêtres avaient été brisées, mais qui n'avait pas été incendiée.
"Je veux six personnes, s'il vous plaît, mais que tous les autres fassent attention aux ennuis. Des hommes et des femmes sortent des véhicules et le suivent vers la partie du bâtiment qui n'a pas brûlé. Harold franchit la porte fracassée et resta perplexe. Il n'y avait ni arc ni flèche dans le magasin, mais les vitrines étaient vides, pas cassées. Les portes vitrées avaient été ouvertes, mais il n'y avait aucun signe de chaos ou de pillage. Hormis quelques traces de bottes sur le sol, l'endroit était propre.
"C'est bizarre."
Harold est d'accord avec Liz. "Il semble que l'endroit ait été correctement évacué, alors pourquoi cet incendie ?"
"Cette porte devrait nous renseigner. Matthew fit un geste avec son couteau sur un bâton. Harold s'approcha et donna une petite poussée aux doubles portes, qui se déplacèrent. Tout le monde s'est rassemblé et Harold les a poussées.
"Maintenant, nous savons où est passé le stock." Les étagères du pourtour étaient vides et les restes de chaque article avaient été entassés au milieu et brûlés. Sans doute avec suffisamment d'essence pour s'assurer qu'ils brûlent bien, puisqu'il y avait un ciel ouvert au-dessus, à la place d'un toit.
"Il y a quelques flèches qui sont tombées sans encombre, mais il n'y a rien pour les utiliser. Matthew se déplaça d'un côté du désordre des étagères tordues et des morceaux de métal, de bois carbonisé et de plastique.
"Il y a des lames de couteau, mais tout le tempérament aura disparu. Cela vaut-il la peine de les récupérer pour en faire des pointes de lance ?" Liz en a dégagé une, l'a ramassée et l'a tapotée sur une étagère. "Je pourrais faire quelque chose pour coller ça sur un manche à balai ?"
"Va chercher deux chariots de supermarché, s'il te plaît, Bernie. Bernie retourna dans le magasin. La voix excitée de Matthew retentit à l'arrière du bâtiment carbonisé.
"Hé, il y en a qui sont tombés du feu. Certaines boîtes ont pris, mais ce qu'il y a à l'intérieur devrait s'en sortir." Neuf boîtes sont tombées, ainsi qu'un grand nombre de flèches de toutes sortes et de petits paquets. "C'est un arc, mais il est couvert de petites roues et de cordes. Il y a un autre arc ici, ou il le sera si nous trouvons de la corde."
Un rapide coup d'œil sur les images des boîtes suffit. "Prenez-les tous, ainsi que les flèches et les lames de couteau faciles à récupérer. Harold jeta un coup d'œil à Bernie et à son caddie, qui revenait à peine. "Prenez toutes les petites boîtes et tous les paquets qui traînent, au cas où ils seraient utiles. Mettez tout près de la porte et je vais faire venir une camionnette." Harold avait à peine commencé à se diriger vers la porte latérale qui donnait sur le parking que des moteurs grondèrent à l'extérieur. Des véhicules s'apprêtaient à entrer dans le parking. "Continuez à ramasser et à charger. Harold se dirigea vers la porte latérale et jeta un coup d'œil par la petite fenêtre.
Deux gros breaks, de type tout-terrain, font marche arrière vers la sortie et des hommes en sortent. Quatre hommes armés de machettes et de quelques armes de poing. Un fusil de chasse à un canon sortait de la fenêtre d'une voiture. Un homme devance les autres et prend la parole en premier. "Vous êtes des intrus".
"Très bien, écartez-vous et nous partons." Casper est sorti et la crosse d'une arme de poing dépassait de sa ceinture. Comme il l'avait dit à Harold, il était impossible de savoir s'il s'agissait d'un pistolet à air comprimé ou d'un vrai pistolet à balles. La machette était manifestement ce qu'elle était, une grande lame tranchante. Des lances improvisées sortaient des fenêtres et deux canons de fusil apparaissaient, un dans chaque camionnette.
"Pas vraiment. Il y a une amende pour violation de domicile, alors nous prenons les armes." L'orateur était un homme chauve et costaud d'une vingtaine d'années qui portait une machette et une arme de poing.
Casper sourit. "Pas vraiment. Vous êtes moins nombreux et moins bien armés que nous."
"Le fusil de chasse dans la voiture l'emporte sur ces petits fusils de chasse. Des carabines à air comprimé, je pense."
"Faux, et mortellement faux si vous le découvrez. Toby, tue-le d'abord." Le canon d'un fusil se déplaça pour viser le grand homme.
"Kurt, tire d'abord sur le grand type." Le fusil est centré sur Casper. "Devine qui saignera le plus."
Harold était déjà en train de bouger, car soit ce type était sur une piste, soit il pensait vraiment qu'il s'agissait d'une carabine à air comprimé. Harold avait ouvert la porte en douceur et levait son fusil. "C'est celui qui a le fusil qui saigne le plus. Ce truc va traverser le pare-brise, Kurt, et l'homme derrière lui s'il y en a un. Il pourrait aussi traverser la portière de la voiture et l'un des arbres qui se trouvent derrière." Les quatre hommes qui étaient sortis des voitures regardaient maintenant Harold.
C'est le chef qui prend la parole en premier. "Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?"
"La réalité. Avez-vous déjà vu des films sur la guerre mondiale et tous ces soldats avec de gros fusils et de superbes baïonnettes ?". La double prise indique que c'est le cas. "Mieux encore, il y a un chargeur, donc j'ai droit à cinq essais. Ces lance-pierres sont vraiment des fusils à balles, pas des fusils à air comprimé, alors pourquoi pas ce fusil à pompe qui pointe vers le ciel ?"
"Et après ?" Cet homme s'attendait à ce qu'Harold fasse ce qu'il ferait. Tuer tout le monde et dépouiller les corps.
"Ensuite, vous partez, nous partons, et vous revenez chercher le reste.
"Oui, c'est vrai". Puis son intérêt s'est accéléré. "Le reste de quoi ? Ces salauds ont tout brûlé avant de partir."
"Nous avons trouvé des lames et d'autres objets qui pourraient être utiles. Je pensais qu'elles n'avaient pas été réclamées. Puisqu'il s'agit de votre parcelle, nous partirons avec ce que nous avons au lieu de creuser davantage. D'accord ?"
"Peut-être. D'où venez-vous ?"
"Pas du tout dans le coin. Nous ne faisons que passer et nous serons partis depuis longtemps si vous nous laissez faire. Ce n'était qu'un détour et une sacrée déception." Harold remua un peu le canon du fusil. "Maintenant, faisons avancer le fusil et personne ne doit mourir aujourd'hui."
L'homme a pesé le pour et le contre, mais il était en infériorité numérique et le gros fusil avait réduit ses chances à néant. "Kurt pointe le fusil sur le grand type jusqu'à ce que nous soyons tous à bord.
"Oui, mais tu montes dans la voiture avec le fusil. Si Kurt tire, je tuerai tout le monde dans la voiture parce que la carrosserie n'arrêtera pas ça." Ce qui inclurait alors ce type, et Harold pariait que l'instinct de conservation permettrait à Baldy de rester honnête. "Nous serons partis dans dix minutes. La moindre tentative d'embuscade et nous traquerons les survivants."
"Ecoutez-le". Casper a mis ses six sous. "Il a tiré quatre comme toi sur mon cul la première fois qu'on s'est rencontrés et ensuite on a cassé la gueule aux quatre autres." Casper rit et brandit la machette. "Je n'avais qu'une batte de baseball à l'époque. Il aura au moins trois d'entre vous, mais j'en veux un pour essayer. Harold, Toby, laissez-moi l'un de ces deux-là." Casper désigna d'un geste les deux hommes qui n'avaient pas d'armes de poing.
"C'est de la merde. Il ne peut pas tirer aussi vite."
"Oui, il le peut parce qu'il fait partie de l'armée, c'est un vrai petit soldat, alors il peut tirer et utiliser l'autocollant en forme de cochon". La confiance absolue de Casper transparaît dans chacun de ses mots.
Harold a vu le chef prendre sa décision, et il a vu sa position se dégrader. Il n'appelait pas le bluff de Casper, si c'en était un, probablement parce qu'il était déjà clair qui Harold avait choisi comme cible numéro deux. " Marché conclu. Pas de mouvements brusques pendant que nous montons dans les voitures, et vous ne vous arrêtez pas ici pour chercher plus de matériel."
"Marché conclu".
Harold était vraiment content quand la deuxième voiture avec Kurt à bord a suivi la première hors du parking parce que le vieux fusil était sacrément lourd tenu comme ça. Et aussi parce qu'il n'avait pas eu à tuer une autre bande de gens et peut-être à finir avec des amis tués.
Une main le frappe entre les omoplates. "Encore une fois ! Et maintenant, c'est Casper qui le fait." Sa voix se fit plus grave. "Tu pointes une arme sur moi ? Pha ! Pose-la avant que je te la mette dans le cul." Elle a encore frappé Harold. "Salauds de machos". Harold sourit parce qu'au moins Liz ne pleure pas cette fois-ci.
"Finn, tire le fourgon par ici, pour qu'ils ne voient pas ce que nous chargeons. Harold se tourna et laissa glisser la crosse du fusil sur le sol. De l'autre bras, il serra Liz dans ses bras. "Allez, chargez ce lot ou je vais devoir recommencer." Liz lui donna une autre tape sur la poitrine et retourna chercher les marchandises.
Pendant le chargement, Liz s'est rapprochée d'Harold et a murmuré : "J'ai tiré quatre fois sur mon cul, puis j'ai botté les fesses des quatre autres ? Quelqu'un a raconté des bobards". Puis elle sourit joyeusement. "Nous allons nous liguer contre Casper pour obtenir la vérité."
La réponse d'Harold est tout aussi silencieuse. "Garde ton clapet fermé et si personne d'autre ne l'a remarqué, tu auras toute l'histoire".
"Marché conclu. Bâtard macho."
Une fois la camionnette chargée, Harold appelle les autres véhicules. "Plus de détours. Nous avons eu de la chance cette fois-ci, je ne prendrai pas le risque de recommencer. Directement pour la réunion maintenant." Il n'y a pas d'objection. Alors que le convoi sortait du parking et s'engageait sur la route extérieure, les deux grosses voitures se tenaient à l'affût à une centaine de mètres sur une route secondaire. Lorsque la dernière camionnette est passée, ils ont commencé à avancer, impatients de voir ce que l'incendie avait laissé. Harold se souvient que ces gros breaks étaient des véhicules utilitaires sport à quatre roues motrices. Des voitures tout-terrain, parfaites pour les gangsters en herbe.
***
Le magasin Halfords était vraiment une ruine. Sur le parking, des emballages et des morceaux de métal et de verre s'écrasaient sous les roues, mais il ne restait probablement plus rien qui vaille la peine d'être récupéré. Les restes tordus de vélos et d'un coffre de toit pour une voiture étaient visibles dans les décombres où le toit s'était effondré, le tout noirci par la fumée. Harold était déçu car il avait espéré trouver du matériel de camping. Peut-être des réchauds à gaz, des barbecues, etc.
Une petite clé à molette se dérobe sous les pieds d'Harold qui sort de la porte arrière de la cabine du pick-up. Il ne portait qu'une batte de base-ball, mais le fusil était posé sur le siège, à portée de main. "Allô ? Le convoi avait près d'une heure de retard à cause des détours. Les détours forcés étaient plus fréquents au cœur de la ville, car les routes étaient bloquées par des véhicules brûlés et des décombres, ainsi que par des barricades occasionnelles. La suspension inférieure du break a eu le plus de mal à franchir les sections accidentées et l'emmener aurait pu être une erreur.
"Casper, Matthew et Bernie, jetez un coup d'œil à l'intérieur. Voyez s'il y a quelque chose qui vaille la peine d'être récupéré. Ensuite, nous nous installerons et nous nous donnerons jusqu'à deux heures." Harold se demandait déjà si les brasseurs avaient changé d'avis ou s'ils avaient été découverts pendant la nuit et s'ils étaient morts ou se cachaient. Les trois hommes sortirent des véhicules et commencèrent à se diriger vers la ruine lorsqu'une voix s'éleva de l'intérieur.
"Ne bougez pas." C'était une voix d'homme et il y avait un mouvement là où un coin de la maçonnerie était encore debout. "Restez tous immobiles pendant que je vérifie si vous êtes les bonnes personnes." Des canons jumeaux sont apparus autour des briques. "C'est un fusil de chasse, ne soyez pas ambitieux."
Liz avait suivi Casper hors du minibus avec sa lance artisanale. "Ne fais pas ça. Si tu les menaces, l'un d'eux te proposera de te l'enfoncer dans le cul". Harold roula des yeux et posa sa main sur la crosse du fusil pour le faire glisser vers lui.
"Quoi ?" L'homme avait parfaitement le droit d'avoir l'air surpris. "Attendez, vous êtes une femme ?"
"J'espère que oui, sinon je me suis trompée de magasin de vêtements. Liz souriait, mais Harold le trouvait un peu maniaque. Ses nerfs avaient déjà été mis à rude épreuve une fois aujourd'hui, et Liz avait l'air un peu hyperactive, remontée comme un ressort.
"Pourquoi êtes-vous armés ?" C'était une question stupide, mais l'homme semblait vraiment intéressé.
"Les méchants ne prennent donc pas de libertés ? Nous sommes tous armés et dangereux". Les ricanements fusent du minibus et Harold soupire car certains d'entre eux sont assurément féminins.
"Emmy, descends et enlève ton chapeau s'il te plaît. Harold se détendit un peu car cet homme semblait plus intéressé par le fait que les femmes soient armées que par un quelconque intérêt prédateur. Emmy ouvrit sa porte et sortit, puis retira son chapeau de laine et sa masse de fines tresses tomba à l'air libre.
"Mince, tu es grand. Je parie que vous n'acceptez pas qu'on vous dise non. Euh, désolé." L'homme avait l'air désolé, et Harold jeta un coup d'œil à la batte à moitié levée et à l'expression figée d'Emmy.
"C'est une très mauvaise chose à dire puisqu'elle est en deuil."
"Oh merde, je suis vraiment désolée chérie. C'est juste que, eh bien, je n'ai jamais vu une femme habillée comme ça. Surtout aussi grande que toi et armée d'une batte. Désolé pour tout le monde. Je suis presque sûr que vous êtes la personne que je rencontre, mais juste au cas où ? Qui êtes-vous et où buvez-vous ?"
"Harry Miller et moi avions l'habitude de boire au Dog and Stoat."
"Je suis Nigel, et Berry va me gifler pour ma grande gueule quand elle l'apprendra. Encore désolé, euh ?"
"Emmy. Ce n'est pas grave. J'essayais d'avoir l'air d'un homme." La voix d'Emmy était claire et ferme et elle n'avait pas l'air en colère. Peut-être même un peu amusée maintenant. "Est-ce que Berry est ta, hum, fille ?"
"Oui, littéralement, puisque c'est ma fille. Nous ferions mieux d'y aller parce qu'elle va s'inquiéter." Nigel s'éloigna du mur et abaissa le fusil de chasse, qu'il dissimula dans son long manteau. Il avait l'air d'avoir une trentaine ou une quarantaine d'années, une silhouette fine avec une petite calvitie à l'avant de ses cheveux châtain foncé. Il portait une paire de lunettes de soleil qui traversaient les véhicules et les gens. "Nous allons pouvoir apporter les sacs d'orge et de houblon. C'est génial !"
"Montez ici et vous pourrez nous diriger, à moins que vous n'ayez un véhicule ?" Harold fit un geste vers le pick-up et remonta à bord.
"Non, j'ai marché jusqu'ici au milieu de la route avec le fusil sous mon manteau. Notre maison n'est pas loin." Pendant qu'il se dirigeait vers le pick-up, tous les autres sont remontés à bord de leurs véhicules. Nigel passe la porte et ses yeux s'écarquillent. "Bon sang !"
Emmy rit sur le siège avant, juste un petit rire, mais Harold est heureux de l'entendre. Les décès récents étaient difficiles à accepter pour les femmes des appartements et elles pouvaient fondre en larmes ou se mettre en colère au moindre mot. "Tout le monde dit ça, ou quelque chose comme ça, quand ils voient ce fusil.
Harold fait un signe de la main vers le siège. "Sautez dans la voiture et passez votre fusil par la fenêtre, Nigel. Le chauffeur est Billy et il a hâte de rentrer chez lui."
"C'est trop vrai. C'est beaucoup trop excitant. Désolé Emmy." Billy essayait d'arrêter de jurer en présence des femmes et les autres hommes faisaient de même. C'était peut-être une réaction aux injures des émeutiers et des pillards.
"D'accord, Billy. Continuez comme vous l'avez fait avant de vous arrêter ici. Il y a un virage à gauche à environ 800 mètres." Nigel sortit son fusil de chasse par la fenêtre ouverte. "Je parie que personne n'a tenté quoi que ce soit avec vous."
"Un ou deux l'ont fait mais Liz les a fait fuir". Emmy s'était définitivement égayée. Peut-être parce qu'elle avait rencontré un homme que sa fille avait giflé parce qu'il était grossier avec les femmes.
***
"L'allée mène à un garage. Arrêtez-vous devant la porte et je l'ouvrirai. Les camionnettes rentreront à l'intérieur." Les véhicules s'engagèrent dans l'allée et le grand et vieux garage apparut.
"Toutes les camionnettes ? Ça n'a pas l'air assez grand."
Nigel éclate d'un rire bref. "Ce n'est pas le cas. Le mur du fond est une porte qui donne sur les appartements situés derrière. Nous avons abattu quelques murs pour créer un endroit sûr quand l'un des autres brasseurs a été cambriolé". Fidèle à sa parole, Nigel ouvrit la porte du garage, marcha jusqu'au mur du fond et frappa dessus avec son poing. Puis il a tiré et le pan de mur en bois a basculé vers l'avant. Nigel fit signe aux véhicules d'entrer.
Le dernier véhicule est entré dans le grand garage improvisé et s'est garé à côté d'une grosse camionnette Luton carrée. Nigel avait déjà été pris dans les bras par une jeune femme qui le dominait de toute sa taille. Elle avait les mêmes cheveux noirs, mais était à la fois plus grande et plus large que son père. Ils parlèrent brièvement, puis elle lui donna une petite tape sur le côté de la tête et s'approcha d'Harold en souriant. "Bonjour, je suis Berry. Elle regarde Emmy. "Papa me l'a dit. Je suis désolée."
"Pas de problème, il ne devait pas savoir. Tu l'as vraiment giflé ?" Emmy sourit à son tour.
"Je dois le faire de temps en temps. C'est une vengeance pour avoir été battu quand j'étais enfant." Le sourire de Berry dément les mots. "Il dit qu'on peut tout prendre parce que tu as apporté des moyens de transport supplémentaires ? Ça va nous faciliter la vie." La jeune femme se retourna et montra du doigt. "Nous avons cassé l'équipement par là, mais il faudra deux hommes forts pour transporter certains morceaux." Elle sourit à Emmy. "Ou alors, toi et moi, on peut le faire."
Harold appelle les personnes qui sortent des véhicules. "Passez tous par là. Cette jeune femme vous dira ce qui va où. Faisons demi-tour et rentrons chez nous." Puis il suivit les autres.
***
Il y avait beaucoup de conteneurs en acier inoxydable et de matériel électrique à charger, et même avec les trois grandes camionnettes, c'était tout juste suffisant. "C'est une véritable microbrasserie semi-professionnelle. Nous nous sommes installés il y a quatre ans et nous avons bien marché, en vendant de la bière Berry". Nigel sourit. "Comment pourrais-je l'appeler autrement ? Berry nous a aidés dès le début, mais pour être honnête, quand sa mère a eu le cancer, j'aurais pu laisser tomber. Berry ne voulait pas en entendre parler".
Pendant qu'ils discutaient, les derniers morceaux de câbles et de tuyaux étaient rangés dans le break et le minibus. Nigel raconte à Harold l'histoire de l'entreprise. "Elle m'a dit que sa mère voudrait que nous continuions, et cela m'a aidé à surmonter tout cela. Puis les vrais problèmes ont commencé." Nigel soupire. "Je craignais que Berry ne soit mêlée à toute cette violence, mais elle m'a dit qu'il était tout aussi dangereux de travailler dans un bureau.
Harold acquiesce. "Nous avons des gens dont le partenaire ou le parent n'est jamais rentré du bureau un jour".
"J'ai entendu des histoires similaires. J'ai cependant insisté pour que l'on retire les étiquettes lorsque les premiers pubs ont été attaqués, car Berry est un nom inhabituel. Nous avons encore une pile d'étiquettes dans le bureau". Nigel regarde autour de lui. "Nous avons emménagé ici il y a neuf mois et nous avons installé la fausse porte, parce que les salauds ont suivi les camionnettes presque jusqu'à leur dernier emplacement. Le chauffeur s'en est rendu compte et s'est détourné, mais il était déjà trop près de la maison. Tout ce qu'ils ont eu à faire, c'est de traîner jusqu'à ce que nous devions à nouveau utiliser les camionnettes."
Nigel rit. "La diversion nous a coûté beaucoup de bière, mais nous n'avons pas pu tout prendre de toute façon. La moitié du quartier a organisé une fête dans les rues et ces salauds n'ont pas pu faire passer leur voiture pour nous suivre. Nous nous attendions à une visite depuis des semaines, car nous étions les derniers à approvisionner certains pubs. Nous déposions la bière à un endroit convenu à l'avance et le propriétaire venait la chercher. Berry n'arrêtait pas de changer les lieux en plantant une épingle dans une carte". Nigel regarde à nouveau autour de lui tandis que les derniers sacs sont mis dans le pick-up. "Le Dog and Stoat ne sera pas le seul pub sec."
"Qu'est-ce que les propriétaires vous ont dit en partant ?"
"Nous ne leur avons rien dit. J'irai leur annoncer la nouvelle une fois que nous serons partis." Nigel haussa les épaules. "Berry me giflera parce que je lui ai dit que je l'avais fait, mais l'un d'entre eux pourrait avoir dit la mauvaise chose au mauvais endroit. Plusieurs d'entre eux connaissaient le nom de Berry."
"Nous sommes prêts. Je voyage avec le club des filles dans ce minibus, papa, comme ça tu pourras parler de choses d'adultes". Berry souriait, mais la vérité brutale était qu'ils voyageaient séparément pour une autre raison. Pour que les deux brasseurs ne soient pas perdus si un véhicule était pris d'assaut. Berry est monté dans le minibus et Gabriela s'est approchée et a grimpé dans le pick-up. Elle avait attaché un couteau à un manche à balai qu'elle a fait passer par la fenêtre.
"Tu montes là-dedans avec Gabriela, Nigel. Je vais m'asseoir à l'arrière avec les sacs". Harold tapote le fusil. "J'aurai une bonne vue d'ensemble et les houblons et autres seront comme des sacs de sable, j'espère." Harold monta en dernier et le convoi se mit en route. Les portes du garage étaient grandes ouvertes et le premier à y pénétrer trouverait deux fûts en plastique de dix gallons de bière qui n'auraient pas pu tenir à bord. Les fûts étaient couverts d'autocollants Berry Beer, et d'autres étiquettes se trouvaient à l'avant du pick-up avec Emmy. Il y avait aussi une caisse de bière, qui était entassée partout.
Le retour a été beaucoup plus rapide, car cette fois les conducteurs connaissaient la route à suivre. Il n'y a eu qu'une seule tentative d'arrêt. Une camionnette attendait manifestement de forcer un véhicule à s'arrêter, car elle s'est mise en travers de la route bien en avant. Harold a tiré une balle en plein dans le corps et le conducteur s'est à nouveau écarté rapidement. À part quelques cris et quelques briques jetées, c'est tout.
La bière a été quelque peu malmenée lorsque le convoi est arrivé au pays et que dix bouteilles pleines ont été envoyées aux soldats avec des étiquettes de Berry Beer. Liz rapporte que le sergent était différent et qu'il lui a dit que la bière était de contrebande. Elle serait saisie et détruite. Puis il a fait un clin d'œil et a dit qu'il espérait que la veuve de l'armée se débrouillait bien et que la nouvelle de qui vivait ici s'était répandue. Deux jours plus tard, les bouteilles vides et lavées se trouvaient à la limite de la zone d'exclusion, même si, techniquement, les soldats n'étaient pas autorisés à aller aussi loin.






10 - Enclave

"Nous les avons vidés aux trois quarts de leur contenu, mais nous pourrions encore prendre des rideaux, de la literie et d'autres choses de ce genre. Il y a aussi des tapis et quelques matelas décents. Beaucoup de maisons habitables ici ont des fenêtres cassées et les rideaux et les tapis sont en ruine". Liz a eu du mal à dépouiller les mobil-homes. Principalement à cause du manque de personnel.
"Désolé, Liz, mais je veux qu'on enlève les hangars et les garages qui se trouvent entre nous et les ruines, et qu'on installe une sorte de barrière le long de notre frontière. Harold agite son bras en décrivant un large arc de cercle. "C'est un travail d'enfer parce que chaque jardin semble avoir quelque chose de construit. Nous démolissons également des cabanons à l'intérieur de la limite pour élargir la zone de dégagement." Harold regarde autour de lui. "Je n'ai jamais posé la question, mais pourquoi tant de fenêtres sont-elles brisées ?"
"Des voyous traversent la rue et jettent des pierres, mais ils ne sont pas revenus depuis que nous avons emménagé. Peut-être parce que nous avons ces deux voitures de l'autre côté de la route". Liz rit. "Quelques-uns des habitants les plus fougueux veulent les laisser entrer à nouveau. Avec le nombre supplémentaire que nous avons, ils veulent en tabasser quelques-uns."
Harold fronce les sourcils. "Certains veulent faire bien plus que cela à tous ceux qu'ils peuvent attraper".
"C'est inquiétant. Peut-être que cela s'apaisera avec le temps, mais Gabriela, Emmy et Holly sont particulièrement en colère. Holly était vraiment amoureuse de Brodie mais n'a pas fait grand-chose à ce sujet, à part quelques câlins. C'est normal, Holly n'a que dix-sept ans, mais elle est amère d'avoir perdu des occasions". Liz soupire. "Espérons qu'un autre garçon attirera son attention à temps".
"Et Gabriela ?"
"Catholique déchue, elle pense que c'est de sa faute si Abraham a été tué. Parce qu'elle a péché avec lui, qu'elle a vécu avec un non-catholique en dehors des liens du mariage, qu'elle a utilisé des moyens de contraception, tout ce qu'il faut. Donc sa mort est la vengeance de Dieu ou une pénitence ou une connerie du genre. Son problème, c'est que cette idée la ronge". Liz fronce les sourcils. "Un prêtre lui ferait faire des pénitences et ça réglerait le problème. J'ai essayé d'en trouver un, mais les églises ne répondent plus au téléphone."
"Non, beaucoup ont été fermés quand je suis arrivé, maintenant que j'y pense. Je demanderai à l'armée." Harold jette un coup d'œil sur la rocade. "Je n'ai pas beaucoup d'espoir."
"D'accord. Et mes fêtes de travail alors ?" Liz sourit. "Est-ce que le beau travail, s'il vous plaît ?"
"Après m'avoir dit que je suis trop chétif pour toi ? Aucune chance. Je suis désolé, Liz, mais tous ceux qui ne sont pas sur les bâtiments limitrophes sont des charognards. Après tout, certaines des maisons là-bas n'ont pas de toit, et encore moins de fenêtres, alors nous devons nous procurer de la nourriture et du matériel avant que le temps ne se gâte." Harold sourit. "De toute façon, tu peux demander des gens. Ce n'est pas comme si je leur donnais des ordres."
Non, mais il suffit d'un simple "ça vous dérangerait" pour que la moitié d'entre eux se précipitent en remuant la queue et en étant impatients de faire plaisir. Liz haussa les épaules. "Il faut bien que quelqu'un le fasse et tu t'en es bien sortie jusqu'à présent. Mais faites attention à ce que vous demandez à certains des plus jeunes, car ils ont des lunettes très roses. Ils prendront un risque stupide plutôt que de signaler un échec".
"Je sais. Harold fait un petit sourire. "Alfie pense qu'il veut devenir soldat. Je ne peux pas faire grand-chose, mais je ferai attention."
"Hazel aussi, à sa manière. Toby est définitivement de cette trempe et quelques anciens ont des penchants pour le soldat. Il y a même quelques femmes. Tant que vous êtes prudents ?"
"Oui, maman.
"Fais attention ou je te donne une vraie gifle de Berry". L'habitude qu'avait Berry de donner à son père une prétendue claque sur la tête était déjà une plaisanterie courante quinze jours après son arrivée. Les brasseurs avaient été installés dans une paire de maisons jumelées au milieu des bâtiments habités, avec un double garage pour que tout l'équipement puisse tenir. Les charognards récupèrent maintenant les bouteilles vides qui peuvent être refermées, ainsi que les bouteilles pleines.
"Je vais te faire collectionner les flèches pour me venger." Trois arbalètes de taille normale, deux arcs d'enfant et trois arcs de pistolet ont été récupérés dans les caisses. Plusieurs personnes s'entraînaient parce qu'elles pouvaient le faire à la vue de l'armée et que les flèches pouvaient être réutilisées. Malheureusement, la précision était irrégulière, pour être gentil, surtout avec les deux arcs de tir à l'arc. Personne ne pouvait tirer celui avec toutes les poulies.
Tout le monde essayait de trouver qui pouvait utiliser cette arme ou les arbalètes. La pratique ne coûte rien et les habitants doivent apprendre le plus vite possible. Même les tiges cassées pouvaient être remplacées par des longueurs de goujons en bois ou d'autres bois taillés et tournés à la bonne taille. Les chercheurs sur Internet avaient trouvé plusieurs pages sur le tir à l'arc et les arbalètes la dernière fois que la connexion avait fonctionné, et ces pages étaient en cours d'étude.
"Ces arbalètes pour enfants sont vraiment dégoûtantes. C'est fou de donner une telle arme à des enfants. À courte portée, elles peuvent faire de gros dégâts." Tout le monde a été surpris par les effets des arbalètes pour enfants.
Harold sourit. "Mais les flèches étaient munies de ventouses sur des ressorts bancals jusqu'à ce qu'on y installe ces méchants bouts pointus".
"C'est ce qui se rapproche le plus d'une œuvre d'art ces jours-ci. Une fois que les maisons seront dépouillées, je m'occuperai de trier les lames de couteau pour en faire des lances. C'est une bonne raison de m'aider". Liz sourit.
"Nag, nag, nag". Bien qu'il soit parti aider à soulever des briques, Harold est inquiet. Il y avait tant à faire et il ne savait pas ce qui était le plus important.
Tout en haut de la liste, il y a le fait de travailler jusqu'à l'épuisement. Le chaos de l'évasion avait calmé les rêves d'Harold, mais ils étaient de retour. Il y avait un type qui avait sauté d'un toit là-dedans.
***
"Nous avons parcouru les listes et l'annuaire et il y a deux fournisseurs à une distance raisonnable". Nigel a approché Harold, mais Berry est resté en retrait.
"Cela fait moins d'un mois. On n'a sûrement pas bu tout ce qu'on a bu ?". Harold fait signe. "Tu peux aussi venir ici au cas où ton père aurait besoin d'une gifle". Berry et Nigel sourirent quand elle s'approcha.
"Non, nous n'avons pas encore tout mis en bière, mais nous regardons vers l'avenir. Nigel jette un coup d'œil à Berry. "Nous avions déjà du mal à nous approvisionner, et maintenant le centre-ville et nos fournisseurs habituels sont coupés."
"Définitivement coupé. Je ne prendrai pas le risque de repasser par là après avoir attaqué la laiterie." Harold secoua la tête. Cela avait semblé être une bonne idée, de récupérer les stocks de lait restants et de les congeler. "Ce n'est pas là que nous nous attendions à une guerre."
"Tu n'en as pas eu".
"Non, nous avons failli être pris au piège par une foule qui n'avait que faire du lait. Ils voulaient de l'essence, des armes, des femmes, ou étaient tout simplement méchants. Difficile de dire lequel, mais nous avons trois personnes qui ont encore des bleus à cause des briques." Harold soupire. "Alors, plus de courses dans la ville proprement dite. Ni dans le grand centre commercial que nous avons trouvé. Il y avait un grand groupe à l'intérieur quand nous sommes passés et deux corps pendaient aux lampadaires. Le mot "No Shoppers Allowed" (pas de clients autorisés) était brutal et précis et peint à la bombe sur les murs en lettres d'environ un mètre de haut."
"Ces endroits ne sont pas dans le centre ville. Si nous attendons d'être à court, quelqu'un d'autre pourrait arriver avant nous." Berry n'avait pas réussi à se taire.
"Et si nous arrivons trop tard de toute façon ?"
"Alors vous rationnez la bière, tout de suite". Berry sourit. "Rationnez-les et donnez à ceux qui trouvent de la bière une bouteille bonus. Ils feront plus d'efforts."
"Seth n'a pas pu faire plus d'efforts. Il est amoureux de toi juste parce que tu sens le houblon". Harold sourit, car il était difficile de dire si c'était parce que Berry était son type de fille ou parce qu'elle sentait le houblon, mais Seth était définitivement un peu épris.
"Pratique quand j'ai besoin d'un homme fort pour m'aider". Berry riait parce que Seth n'était pas aussi fort qu'elle, même s'il y travaillait.
"D'accord, je vais regarder les adresses et y réfléchir."
"Vous devriez faire de même avec d'autres matériaux vraiment importants. Nigel a l'air un peu gêné. "Je ne vous dis pas votre travail ou quoi que ce soit d'autre."
"Ce n'est pas du tout mon travail, mais il semble que je l'ai obtenu, et toutes les suggestions sont les bienvenues". Harold regarde autour de lui. "Dès que vous avez parlé de planification, il m'est venu à l'esprit que nous n'en faisions pas. Pas de planification à long terme. Je vais me renseigner et réfléchir, et voir si nous pouvons combiner ceci et cela. Mais nous ferons en sorte que votre ravitaillement soit acheminé le plus tôt possible."
Harold réfléchit intensément alors qu'il se dirigeait vers le club de filles. Il fit le tour de la remise par l'arrière, et le bruit du marteau signifiait que Liz était à la maison.
"Si j'avais envie d'être forgeron, j'aurais ma place. Liz avait retroussé ses manches, portait un lourd tablier et battait sept cloches à partir d'un morceau de métal incandescent.
Liz se redresse et se frotte le dos. "Pas vraiment. J'ai besoin de beaucoup plus de muscles pour me qualifier. Puis une enclume, des outils appropriés, une forge..."
Harold interrompt la litanie familière. "Nous cherchons. En fait, nous pourrions chercher davantage. Si vous trouvez un fournisseur possible ou un endroit qui pourrait en avoir, faites-le moi savoir. Nigel a planifié à long terme les fournitures essentielles et nous devons faire de même."
"Pour quoi faire ?"
"Je ne sais pas. De quoi avez-vous besoin, à long terme ? Pas demain, mais dans six mois, vous n'en aurez plus et ce sera la galère pour l'obtenir." Harold regardait autour de lui. "Tu sais souder ?"
"En quelque sorte. Assez bien, mais cela fait longtemps que je ne l'ai pas fait". Liz réfléchit. "Un poste de soudure, un simple poste de soudure à bâton et quelques baguettes de soudure, pourrait être un bon investissement. Beaucoup de petites entreprises d'ingénierie pourraient en avoir."
"C'est ce genre de choses. Oh joie, une autre liste sanglante."
"Hilda sera heureuse. Liz fit un signe à son marteau. "Combien de lances voulez-vous avant que je puisse retourner à mes caravanes ?"
"Trois douzaines de lances, ou deux douzaines et trente pointes de flèches pour les arbalètes. Les plus grosses, pas les arbalètes pistolet. Alors je te promets que j'enlèverai quelqu'un à la récupération et que je ferai le travail." Harold détestait faire cela, échanger des priorités avec Liz, parce que tout devait être fait. "J'ai quatre personnes qui mesurent les fenêtres cassées et cherchent des remplacements sur les maisons détruites. Mais le mastic sera difficile à trouver." Harold soupire. "Les vitriers sont sur la liste."
"C'est une bonne idée. Cela permettra d'arrêter les dégâts dans les maisons habitables. Bon, revenons à la musculation." Liz se remit à marteler.
Harold était en train de réfléchir à la situation des flèches et au soulagement qu'il y avait à ce qu'elles soient fabriquées par leurs soins, quand il s'en est rendu compte. Les balles ne pouvaient pas être réutilisées ou remplacées aussi facilement. Harold n'avait pas assez d'argent pour former quelqu'un au tir, même s'il pouvait le faire sans rendre l'armée nerveuse, et c'était un vrai problème. Il avait tout ce qu'il fallait pour recharger des munitions pour leur maigre sélection d'armes, mais qu'en serait-il quand il n'y en aurait plus ? Il n'y avait que peu ou pas de chances d'obtenir des munitions de remplacement.
Les clubs de tir et les armuriers devaient figurer sur la liste. Harold s'attendait cependant à ce qu'ils aient été cambriolés. Les pilleurs penseraient-ils à recharger les cartouches qu'ils ont volées ? Il y a réfléchi et non, la plupart n'y songeraient pas. Ce qui signifiait que des moules, des amorces et des capsules, voire des cuivres vides et de la poudre avaient pu être laissés sur place. Bon sang, combien d'autres choses évidentes oubliait-il ? Harold l'a découvert dès qu'il est arrivé chez lui et qu'il a posé la question.
"Mûres, cassis, peut-être groseilles à maquereau, rhubarbe, tout ce qui va dans ce sens.
Harold fixe Sharyn. "Pourquoi ?
"Les enfants, mais aussi les adultes, à long terme. Le manque de lait frais est déjà un problème et heureusement que quelqu'un a récupéré toutes ces multivitamines quelque part. Nous avons tous besoin de vitamine C et il n'y a plus de fruits. Cela signifie que lorsque les bouteilles de Ribena et autres jus de fruits seront épuisées, nous serons tous à court. Les arbustes de ce type donneront des fruits la première année, je pense, mais je suis sûr que les arbres à pommes, à prunes et autres prendront plus de temps." Sharyn regarde l'annuaire. "Nous aurons besoin de jardins familiaux et de jardineries. Elle sourit. "Un verger à Orchard Close."
"Faites une liste et donnez-la à Hilda. Harold alla chercher un autre annuaire et organisa l'équipe de recherche informatique. Puis il se mit en quête de ce qui se rapprochait le plus d'un expert en jardinage.
"Les arbres mettent sept ans à porter leurs fruits.
"Merde".
"Un morceau d'un arbre adulte est généralement greffé sur une tige pour contourner l'attente, mais ne me regardez pas. Je ne sais pas du tout par où commencer". Curtis regarde la liste. "Les mûres et les cassis sont très répandus si l'on n'y prend pas garde. Ils envoient des coureurs sous terre et il est difficile de s'en débarrasser." Curtis jette un coup d'œil sur les habitations endommagées au-delà de la frontière. "Nous pourrions les planter dans ce lot ?"
"Les cassis sont-ils épineux ?
"Les plantes ? Oui, de vilaines petites choses, et les épines des ronces sont plus grosses et plus pointues. Nous pourrions trouver des mûres sans épines ?" Curtis était encore en train d'étudier la liste.
"Mais c'est bien, les épines, je veux dire. Si elles sont là, et que les impies viennent se faufiler ?"
"Aïe ?" Curtis rit. "Mais il faudra les couper périodiquement pour éviter qu'une armée ne se forme derrière. Pensez à la forêt d'épines dans La Belle au bois dormant." Il fait un geste vers la liste. "Si nous arrivons à une jardinerie, il pourrait y avoir des arbres fruitiers prêts à être plantés. Il devrait aussi y avoir des graines, pour que nous puissions cultiver d'autres légumes."
"Des fleurs aussi. On m'a dit que les fleurs sont nécessaires pour le moral." Harold sourit au regard de Curtis. "Je peux t'envoyer au club des filles pour discuter ?"
"J'aimerais bien aller au club des filles, mais pas pour discuter". Curtis se tait et détourne le regard.
"Qui ?
"Peu importe, j'ai un problème. Ecoutez, vous ne direz rien si je pose une question ?" Curtis ne rougissait pas tout à fait, mais ses joues étaient nettement plus colorées.
"Je ne divulgue pas d'informations sur les sous-vêtements". Harold essayait de ne pas rire.
"Non ! Curtis soupire. "Ecoutez, combien de temps faut-il, après un deuil ? Avant qu'une fille, une jeune femme puisse, vous savez, être intéressée ? Ailleurs. Je veux bien attendre, mais je serai furieux si quelqu'un d'autre s'en mêle." Curtis roule des yeux. "Merde, ça a l'air dégueulasse. Je ne parle pas d'un coup rapide, bien qu'elle soit magnifique ? C'est, eh bien je pense que j'aimerais essayer à long terme ?"
Harold a eu pitié de lui et a mis fin à son flottement. "Je comprends, Curtis. Je pense que cela dépend du deuil. Le petit ami, le mari, la mère ou le père auront tous une réaction différente et ne me dites pas qui. Ensuite, il s'agira de savoir si elle veut la même chose." Harold essaya de trouver quelque chose à dire, car Curtis n'était pas le seul à remarquer toutes ces femmes seules dans le club des filles. "Il suffit d'être là. N'insistez pas, mais soyez un ami. Si elle a besoin d'une épaule, tapotez-lui le dos, essuyez votre chemise et soyez là la prochaine fois."
Harold soupire. "Je ne suis pas un expert. Souviens-toi juste que si elle décide de te donner un baiser de remerciement, ce n'est pas une invitation à mettre la main sous sa jupe. Vas-y doucement. Embrassez-la juste assez pour qu'elle sache que vous êtes intéressé. N'oubliez pas que cela peut prendre des années, c'est du moins ce que j'ai entendu dire". Cette fois, Harold roule des yeux. "Nous avons besoin d'un magazine hebdomadaire et d'une tante de l'agonie".
"Ce n'est pas une bonne chose. Le club des filles le produirait et les conseils pour les hommes seraient bien en bas de la liste." Au moins, Curtis a retrouvé le sourire. "Soyez là, aidez, n'insistez pas." Son sourire s'élargit. "Pas de main sous la jupe." L'inspiration est venue. "Je pourrais peut-être l'intéresser au jardinage ?"
"Serrés les uns contre les autres dans une serre ? C'est un plan, mais n'oubliez pas les parois en verre." Harold s'échappa et poussa un soupir de soulagement. Il était loin d'être une figure paternelle, car certaines de ces jeunes femmes étaient définitivement sur son propre radar d'attraction. Pire encore, plusieurs d'entre elles étaient très reconnaissantes à Harold de les avoir sauvées. Même s'il pensait qu'elles pourraient être intéressées, Harold ne pouvait pas vraiment agir si tout ce qu'elles offraient était un rapide remerciement. Avec un petit sourire, Harold décida qu'Orchard Close avait besoin d'un placard à balais, un placard que sa sœur ne connaissait pas.
***
"Harold, Harold ! Du déjà vu, mais c'était Sharyn et non Hazel, et sa voix était grave. Alors qu'il ouvrait la bouche pour répondre, le téléphone sonna au rez-de-chaussée. "Je m'en occupe, toi tu te mets dans la peau d'un soldat".
"Quoi ? Des ennuis ?" Mais Sharyn était partie et Harold emballa onze jours de listes et mit sa veste et ses bottes. Sharyn était encore au téléphone quand il est descendu et elle a tendu le combiné. Harold le porta à son oreille.
"C'est Emmy. Je suis la voisine d'Harry, je rends visite à Sal. Ce salaud veut une blonde. Il dit que son pote en a vu une ici."
"Ralentissez Emmy. Qui a dit ça ?" Harold fait signe à Sharyn qui se dirige vers le bureau.
"Deux voitures remplies de voyous se sont arrêtées devant la maison de Harry et celle-ci. Ils sont hors de vue de l'armée et l'un d'entre eux brandit un super pistolet. On dirait un pistolet de cow-boy". Une voix se fait entendre en arrière-plan, mais Harold n'arrive pas à distinguer les mots. "Harry lui crie de dégager."
"Tu peux dire à Harry de ne pas sortir avec ce fichu fusil ? Il ne sait pas tirer avec ce fichu engin et si ce type commence, Harry sera blessé". Sharyn avait déjà le fusil d'Harold et une boîte de cartouches qui l'attendaient. "Je suis en route et j'arriverai à l'arrière du numéro neuf, de l'autre côté de Harry. Ensuite, je les arrêterai, d'accord ?"
"Abattez ce bâtard, Harold. Il veut fouiller les maisons s'il n'a pas de blonde. Sal est en train de se chier dessus. Nous n'avons qu'une seule arbalète de ces gamins ici."
"Restez à terre. Tu peux utiliser l'arbalète, alors envoie Sal à Harry. Je suis en route. Si le salaud entre, attends qu'il ouvre la porte, plante-lui un boulon derrière la porte de la cuisine et file pendant qu'il hurle et saigne."
Harold enfile son long manteau et prend le fusil et les munitions des mains de Sharyn. "Gardez tout le monde à l'intérieur et restez calme, Sharyn. Les balles peuvent aller n'importe où et si l'armée devient nerveuse ou aperçoit une arme, elle ouvrira le feu." Harold cacha le fusil sous son manteau et sortit dans la rue. Il entend déjà des cris au coin de la rue. Alors qu'Harold passait devant les deux maisons où se trouvait le club de filles, Liz passa la tête par la fenêtre.
"Qu'est-ce qui se passe, Harold ?"
"Troubles. Des voyous armés. Pour l'amour du Christ, ne vous présentez pas et ne leur donnez pas d'importance, d'accord ?"
"Oui, je sais. J'ai dit que j'étais désolé. Je le ferai savoir aux autres."
"Dites-leur de garder la tête baissée, mais si Casper est là, il devrait apporter son fusil de chasse. Nigel, le brasseur, avait été heureux de donner son fusil à Casper, car l'idée de tirer sur quelqu'un l'inquiétait au plus haut point. Nigel ne pensait pas pouvoir le faire, sauf peut-être pour protéger Berry.
"Je le ferai. Va les chercher, petit soldat". Liz recula et ferma la fenêtre. Harold grimpa le long de la dernière maison d'Orchard Close, celle de Betty, et traversa le jardin pour arriver à l'arrière du numéro neuf. Le visage effaré d'Hilda surgit d'une porte.
"Oh, Dieu merci. Je pensais que vous seriez plus nombreux. Toby est ici et veut tirer sur celui qui a une arme. Dites-lui de ne pas être si bête, s'il vous plaît ?"
Harold hausse le ton. "Ne tire que si je te le dis, Toby."
"OK M. Miller, Harold." Harold pouvait entendre la tension dans la voix du jeune homme, mais il était là et prêt, et c'est ce qui comptait.
"Je monte leur parler." Harold courut à l'étage et se dirigea vers une fenêtre de devant, puis regarda autour du bord. L'un des hommes avait certainement un pistolet de cow-boy, ou un gros pistolet d'une sorte ou d'une autre, et l'agitait. Harold ouvrit légèrement la fenêtre pour l'entendre et posa les munitions sur le rebord de la fenêtre. Il ouvrit la boîte et chargea tout en écoutant.
"Si tu voulais faire quelque chose, tu aurais commencé, vieux con. Maintenant, je remonte le chemin et s'il n'y a pas de blonde là-dedans, je te gifle. Ensuite, je travaillerai dans la rangée avec mes amis ici présents." L'homme fait un signe aux cinq hommes qui l'entourent. "Mes amis dans l'autre voiture prendront l'autre côté de la route et ils se moquent de la couleur des cheveux.
Le pistolero regarde les onze hommes qui sont descendus des deux grosses voitures. "Je vous l'avais bien dit, des vieux et des branleurs de bureau". L'orateur se retourne vers le numéro sept, la maison de Harry. "Nous prendrons aussi les clés des moteurs de l'autre côté de la route, puisque vous ne les utilisez pas. Dernière chance. Où est la blonde ?" Il fait un pas sur le trottoir en direction de la porte du jardin de Harry.
Harold ouvrit la fenêtre en grand et leva son fusil. À vingt mètres, le type pourrait même toucher Harold et, avec cette arme, ce serait dangereux. Harold se tint le plus possible derrière le bord du cadre de la fenêtre. "Mauvaise idée. Maintenant, montez dans les voitures et dégagez. Vous avez parlé à la mauvaise personne."
Le petit homme trapu se dirigea vers le bruit. Puis il ramena son autre main pour saisir son arme à deux mains. "Qui êtes-vous donc ?"
"L'homme au fusil. Les autres m'attendaient. Nous sommes de nouveaux résidents et pas d'anciens, des employés de bureau ou des filles. Montez dans les voitures et partez." Le reste du groupe regardait de chaque côté et un homme près de la voiture de derrière s'est penché à l'intérieur et a sorti un fusil de chasse. Un seul canon et un petit calibre, note Harold. Deux autres hommes sortirent des arbalètes et regardèrent vers Harold.
"Peut-être pas. "Le pistolero regardait attentivement. "C'est un tout petit fusil et ceci est un très gros pistolet. Donnez-le-nous et nous ne tuerons pas tout le monde." Les hommes derrière lui, ceux qui ne tenaient pas déjà une arme, ont sorti des battes de baseball ou des machettes.
"Menteur. Tu continuerais à voler des femmes au moins. Dernière chance." Harold sourit intérieurement car si Liz était là, elle serait en train de marmonner "macho bastard". "Oeil gauche ou oeil droit ?"
"Quoi ?"
"Je te tire dans l'œil gauche ou dans l'œil droit ? Dépêche-toi de te décider." En espérant que ce ne soit ni l'un ni l'autre.
"C'est des conneries. Personne ne peut tirer comme ça."
Harold avait envie de fulminer un peu parce que tous les membres de l'équipe du club de tir à la carabine pouvaient tirer dans les yeux de cet abruti à cette distance. Bon sang, l'équipe A pouvait toucher cette foutue pupille.
"C'est un soldat. Il peut le faire." Emmy n'avait malheureusement pas l'air très confiante.
"Encore des conneries, et maintenant on sait où tu es, chérie. J'arrive dans une minute." L'homme a levé son gros pistolet et Harold lui a tiré une balle dans l'œil gauche. Au coup de feu, le tireur s'est réfugié derrière une portière de voiture ouverte et plusieurs hommes ont poussé des exclamations lorsque le tireur a basculé. Harold éjecte le canon et charge une autre cartouche, puis fait glisser la culasse.
"Oeil gauche, qui veut essayer pour le droit". L'un des membres du groupe près du corps se penche en avant.
"Merde, il a raison. Il lui a tiré dans l'œil gauche pour l'amour du ciel." Le groupe le plus proche semble incertain, mais le porteur du fusil prend la parole.
"Alors ne reste pas là à le regarder, tête de noeud. S'il tire à nouveau, deux d'entre vous courent vers la maison et lui coupent la tête parce que c'est un coup unique." Les hommes se cachaient derrière les portières des voitures ou se tournaient pour qu'Harold ne puisse pas voir leurs yeux. Cela ne protégeait pas leur gorge et, de toute façon, la balle risquait de pénétrer le crâne à cette distance. "C'est dur pour Jamie, mais on peut se venger. Quand je dis qu'on se sépare, c'est qu'il ne peut en tirer qu'un à la fois. Il ne peut en tirer qu'un à la fois et dès qu'on est dans les maisons, il ne peut plus nous voir."
"Mais je peux te couper la tête. Sauf si ta bite arrive en premier." La voix de Casper était de la musique et oui, il avait bien compris qu'il s'agissait d'un bâtard macho. "Bien sûr, tu n'arriveras pas parce que je te tirerai dessus."
Alors que Casper terminait, l'homme se retourna, toujours derrière la portière de la voiture, et leva et tira son fusil de chasse en un seul mouvement fluide. Il y eut le fracas d'une vitre qui se brise, un cri, puis le fusil de Casper se mit à rugir. L'homme qui se trouvait près de la voiture s'est soulevé en partie, puis a basculé en arrière et s'est retrouvé à moitié sur le siège arrière. Le fusil a heurté la route et son corps a glissé vers le bas pour le suivre. L'un des voyous à proximité a regardé et a été rapidement malade.
Au-dessus des vomissements, Harold pouvait entendre quelqu'un gémir, mais il surveillait les hommes sur la route. Il a noté les bruits métalliques aigus lorsque Casper a cassé l'arme et l'a rechargée, de sorte que le gars a reçu les deux canons. Cela expliquait le vomissement, car il allait être déchiqueté. Harold éleva la voix. "Bien, vous tous, qui est le suivant ?"
"J'ai le type à la chemise bleue. Billy n'avait qu'une arbalète, mais la portée était suffisamment courte pour qu'il puisse toucher.
La voix de Holly fait écho à celle de Billy. "Le mien, c'est le trou du cul en jean noir."
"Bagsy le gros bâtard, je suis un mauvais tireur." Matthew était vraiment un mauvais tireur, mais il n'était qu'à dix mètres.
Berry rit. "Je vais doubler la mise parce que je suis aussi une merde". Harold esquisse un petit sourire, car ce macho de bâtard est en train de prendre de l'ampleur. Ils avaient retenu la leçon des appartements.
"Celui avec la casquette de baseball blanche va sucer un carreau d'arbalète dans une minute. Donne-nous le mot, Harold." Harold grimaça, car Gabriela était vraiment amère et, en ce moment, elle semblait carrément assoiffée de sang.
Alors qu'Harold était encore en train d'enregistrer les hommes et les femmes qui avaient pris la parole et se demandait comment ils étaient arrivés là, la fenêtre du rez-de-chaussée retentit. "J'ai aussi un de ces petits fusils. Je peux frapper des têtes d'ici." Toby était dans le coup. Hilda devait être furieuse. D'autres voix s'élevaient des maisons situées de part et d'autre de la rue, et Karen désigna comme victime "le petit voyou maigrichon avec le couteau".
Harold se mit en évidence, car il n'y avait plus d'armes à feu, et l'un des jeunes hommes du groupe arrière le pointa du doigt. "Putain, putain, putain ! Nous sommes tous morts. C'est le putain de SAS !"
"Ne fais pas le con". L'orateur regardait attentivement et n'était pas tout à fait sûr de ce qu'était Harold.
"Il l'est. Il a tué Currie et deux autres en dix secondes. Avec un putain de bâton." L'homme a lâché sa batte de base-ball dans un bruit sourd. "Oh merde, il a un putain de flingue maintenant." Il s'est retourné et s'est enfui en courant sur la route. Harold essayait de se rappeler à quoi ressemblaient les jeunes, ceux qui avaient couru vers les appartements. Ce devait être l'un d'entre eux.
Les hommes dans la rue marmonnent et une voix s'élève de derrière la portière d'une voiture. "On s'en va, c'est ça ? On ne tire plus."
"Nous voulons nous venger, Harold. Ce salaud a blessé Emmy." Casper semblait fou de rage et Harold était sur le point de laisser tout le monde s'exprimer. Mais si un seul type entrait dans une maison et utilisait une machette sur l'une de ces personnes, des personnes qu'il connaissait, Harold serait dévoré. Il le savait. Il valait mieux qu'ils partent sans que personne ne soit blessé, mais il y aurait un paiement.
"Comment va Emmy ?" Parce que les bruits de douleur avaient soudainement cessé et que si elle était en train de mourir, alors tant pis, il en était de même pour tous les autres. Il s'occuperait des rêves.
"Elle s'en sortira. Je pense qu'il s'agit juste de coupures et que son œil fonctionne." La voix de Susan était loin d'être ferme et Harold pouvait entendre la tension.
Harold pousse un soupir de soulagement. Puis il s'adresse aux voyous. "Vous laissez les armes et les moteurs." Il y a eu quelques protestations, alors il a haussé le ton. "Ces gens veulent vous tuer. Ne leur donnez pas d'excuse."
"Oui, s'il vous plaît, donnez-moi une excuse". Gabriela ne plaisantait pas et cela se voyait dans sa voix.
"Et les moteurs ? Nous avons besoin d'un transport."
Holly avait au moins une pointe d'humour dans sa voix, mais c'était un humour sauvage. "Volez-en quelques-uns, comme vous l'avez fait pour ceux-là".
Des murmures s'élèvent autour des voitures. "D'accord, mais pour l'amour du ciel, ne tirez pas, d'accord ? Ne laissez pas cette salope démarrer."
"La traiter de salope ne sert à rien. Demandez à votre amie qui s'est enfuie pourquoi elle est si en colère. Maintenant, tout le monde se lève gentiment et lentement, puis se retourne et s'en va les mains vides." Harold éclate d'un rire bref. "Vous pouvez courir si vous le souhaitez une fois que vous aurez dépassé la dernière voiture."
Neuf silhouettes se sont levées avec précaution, les mains se portant sur la tête de certains, tandis que les armes s'entrechoquaient sur le tarmac. Ils ont tous hésité pendant de longs moments, puis se sont retournés et se sont éloignés. Certains se sont mis à courir après la deuxième voiture, sous les sifflets et les huées. Harold attendit que le dernier soit sorti de l'entrée, puis il se dirigea vers le numéro cinq pour voir Emmy.
***
"Bon sang Emmy, je croyais que tu allais bien." La moitié de son visage et le côté gauche de sa tête étaient recouverts d'un gros morceau de coton, bandé.
Karen posa un doigt sur les lèvres d'Emmy lorsque la jeune femme commença à répondre. "Ne bouge pas le visage et laisse-toi aller". Karen se tourne vers Harold. "On dirait des coupures de verre. Il y en a beaucoup. Elle m'a dit que lorsqu'il a sorti son arme, elle s'est retournée et a commencé à esquiver."
"Il a dû voir le mouvement et penser que c'était moi. Casper était ébranlé mais toujours en colère. "J'aurais dû tirer sur ce salaud."
"Nous le ferons une autre fois. Il a dû utiliser des plombs de chasse et le double vitrage a réduit la puissance des plombs". Harold soupire. "Nous ne serons peut-être pas aussi chanceux la prochaine fois. À partir de maintenant, si quelqu'un se trouve à l'intérieur du périmètre avec de mauvaises intentions, nous le tuerons. En cachette et dans le dos." Tout le monde a regardé fixement.
"On peut faire ça ?" Harold a regardé Holly qui a fait un petit sourire et a continué. "Je suis d'accord parce qu'ils me sont redevables. C'est juste que tu as dit que nous étions meilleurs qu'eux."
"Nous le sommes. Nous n'attaquons pas leurs maisons, nous ne les torturons pas, nous n'en faisons pas des esclaves et nous ne violons pas leurs femmes. Nous les tuons et brûlons les corps si quelqu'un nous menace, mais c'est tout." Harold se passa tout cela mentalement. Oui, c'était logique et cela correspondait à son sens de l'équité. Ces gens n'étaient pas prêts à se battre, alors une embuscade était préférable et il ne risquait pas de faire tuer quelqu'un d'autre en faisant des conneries machistes.
Harry franchit la porte avec son gros fusil. "Tenez. Prends-le. Je voulais lui tirer dessus mais je n'arrivais pas à appuyer sur cette foutue gâchette." Harold accepta l'arme et Harry lui donna une tape sur le bras. "Je suis bien content que tu sois venu. La prochaine fois, tu n'auras pas à t'inquiéter de toucher un œil."
"Bien sûr que non". Il y avait une vraie révérence dans la voix de Casper. "Cela passera d'abord par la voiture si nécessaire."
Harry tendit deux chargeurs de rechange, puis fouilla dans ses poches. "Il y a encore sept balles en vrac ici, mais c'est tout ce que je crains".
Liz est entrée avec sa lance. "Vous feriez mieux de rentrer chez vous, Harold, avant que Sharyn n'éclate un vaisseau sanguin ou quelque chose comme ça. Elle dit qu'il y a quelqu'un qui crie depuis la rocade mais elle ne sait pas dans quelle maison tu es et ne peut pas téléphoner." Liz sourit joyeusement. "J'ai entendu les conneries du macho. C'est l'œil gauche, qui veut le droit ?" Puis Liz a vu Emmy et s'est dirigée vers elle.
Harold laissa le gros fusil jusqu'à ce qu'il puisse le ramener en douce à la maison. Il valait mieux laisser l'arme ici pour qu'Harold n'ait pas besoin de l'emmener en cachette ailleurs, car les ennuis viendraient par l'entrée ou par la ville. La maison d'Harold était adossée à la zone d'exclusion, à l'opposé de tout le monde. Dès qu'il est sorti et qu'il a entendu le porte-voix, Harold s'est réfugié à l'intérieur. Il sortit le petit fusil de sous son manteau et l'appuya contre le mur. "Liz, peux-tu téléphoner à Sharyn et lui dire que je suis allé directement voir l'armée. Ils s'impatientent."
"OK. Continuez, mais n'oubliez pas que ce sont aussi des bâtards machos".
Harold se dirigea vers la limite de la zone d'exclusion sans aller jusqu'à l'entrée de la route. Il ne voulait pas sortir par là avec les voyous qui étaient encore là. Il s'est approché d'un panneau d'avertissement et a mis ses mains en coupe. "Je suis là. Qu'est-ce que vous voulez ?"
"Qu'est-ce qui se passe, bon sang ? Qui a tiré ?"
"Des voyous sont venus et ont essayé de kidnapper les femmes. Ils se sont enfuis." Harold criait du mieux qu'il pouvait, mais le sergent utilisait un porte-voix et l'échange n'était pas équitable.
"Viens ici gentiment et calmement, pour que nous puissions parler correctement. Enlève d'abord ce manteau et fais-moi tourner". Harold enlève son manteau et se tourne lentement en tendant les bras. "D'accord, vous pouvez monter, mais pas de mouvements brusques."
"Je peux remettre mon manteau ? Il fait froid aujourd'hui." Ce qui n'est pas surprenant puisqu'on est déjà bien avancé dans le mois de septembre. Harold tendit son manteau et le tourna pour montrer l'intérieur et l'extérieur.
"Très bien, ne mettez pas vos mains dans les poches."
C'est vrai, Harold l'aurait fait. Le sergent était sur les nerfs et Harold avait été à l'autre bout, derrière ces sacs de sable. Un doigt nerveux et les autres tireraient aussi. Il traversa la zone d'exclusion en biais et remonta la rampe d'accès vers les soldats à un rythme lent et régulier.
"C'est à peu près ça. Vous connaissez la marche à suivre, c'est du moins ce qu'on m'a dit. Les bras en l'air, retournez-vous et quelqu'un viendra vous fouiller". Harold a fait ce qu'on lui a dit et une paire de mains l'a rapidement tapoté. Une véritable fouille, minutieuse et professionnelle. Il entendit les pas se retirer vers les sacs de sable et le sergent reprit la parole. "Vous pouvez vous approcher de la barricade et expliquer ce qui vient de se passer."
En s'approchant, Harold a pu constater que le sergent et ses hommes étaient des nouveaux venus. Il ne les avait jamais vus auparavant et cette escouade avait un air méfiant qui évoquait de mauvaises expériences. "Bonjour, vous êtes nouveaux. Vous êtes nouveaux. Je suis Harold Miller, ex-caporal, retraité pour m'occuper de ma sœur et de ses enfants. Il y a une veuve de l'armée sous ce drapeau et beaucoup d'entre nous sont des réfugiés de la violence." Il s'arrête à trois pas, assez près pour parler sans crier.
"Oui, c'est ce que nous a dit l'équipe qui a déménagé. Ils ont dit qu'ils étaient tranquilles et respectueux de la loi, ou du moins qu'ils ne l'étaient pas." Le sergent marque une pause. "Ce n'est pas ce que nous avons trouvé ailleurs. Puis, à peine installés, nous entendons des cris et des tirs, et un groupe d'hommes s'enfuit dans les ruines. C'est à se demander s'il n'y a pas eu un changement de direction là-bas."
"Non. Je peux demander aux femmes de sortir et de brandir des lances ou quelque chose comme ça pour prouver qu'elles ne sont pas captives ? Harold fait un petit sourire. "Je vous demanderais bien de descendre pour voir, mais vous n'avez pas le droit."
"C'est tout à fait vrai. Un ou deux idiots ont suivi un joli sourire hors de la zone d'exclusion dans d'autres endroits et ne sont jamais revenus. Pour éviter que d'autres ne tentent l'expérience, nous avons brûlé la zone". Le sergent relève la tête et regarde les bâtiments en contrebas. "Je vois des gens en train de jardiner, alors on peut supposer que l'agitation est terminée ?
"Oui, mais nous devrons brûler quelques corps dans les ruines."
"C'est le genre de choses que je veux savoir. Les corps de qui, comment sont-ils morts, et je veux encore savoir qui tirait ? L'un d'eux était un petit fusil ou un pistolet, les autres étaient des fusils de chasse, n'est-ce pas ?"
"Oui, Sergent. Deux voitures remplies de voyous sont arrivées et ont réclamé une femme blonde que l'un d'entre eux avait vue. Ils ont menacé d'entrer dans les maisons et de prendre d'autres femmes si la réponse était négative". La voix et le visage d'Harold n'ont plus rien d'humoristique. "Ils avaient des armes à feu et se sont garés là où on ne pouvait pas les voir.
"Je ne voyais rien d'autre que des hommes et des femmes, certains armés d'arbalètes et de lances, se faufilant dans les jardins. Des lances pour l'amour de Dieu". Le sergent avait l'air indigné.
Harold haussa les épaules, puis resta immobile tandis qu'un fusil s'agitait. "Un fusil et une baïonnette puisque nous n'avons pas le droit d'avoir un fusil ? Ça évite que les connards mettent la main sur les femmes."
"Oui, j'imagine. Une trace d'humour apparaît un instant dans la voix du sergent, puis disparaît. "Alors, qu'en est-il de la fusillade ?"
"Je suis un très bon tireur avec un fusil à deux balles. Quand l'un d'entre eux a pointé un gros pistolet sur moi, je l'ai abattu." Harold hésite, mais la question mérite d'être posée. "Savez-vous si les balles de fusil d'intérieur deux-deux peuvent traverser un crâne ? Ce n'était pas prévu dans la formation." Il étouffe un autre haussement d'épaules. "J'ai dû lui tirer dans l'œil, ce qui n'était pas grave puisque c'était à vingt mètres. Je m'inquiète pour les distances plus longues ou si je ne peux pas voir un œil."
Harold était un peu inquiet à l'idée d'admettre cela, mais la légitime défense était sûrement permise si la police avait abdiqué ? "L'un d'entre eux a tiré sur une femme avec un fusil de chasse, et l'un des nôtres avait un fusil de chasse et s'en est servi. Nous nous sommes retrouvés avec deux corps, tous deux mauvais de notre point de vue".
"Je ne sais pas non plus si une cible deux-deux peut traverser un crâne, et j'ai eu plus d'entraînement. Comment va la femme ?"
Le sergent avait l'air de s'inquiéter pour Emmy, plus que pour la fusillade, et Harold se détendit un peu. "Elle était derrière une fenêtre et il utilisait de petites balles. Elle a eu de la chance. Emmy essayait de se baisser et de se retourner, et n'a été touchée que par des éclats de verre. Il y en avait beaucoup, mais le double vitrage ralentissait les plombs. Elle a beaucoup de petites coupures et pourrait avoir des cicatrices, mais son œil va bien".
"Bien. Maintenant, si vous rendiez ce fusil de chasse ?" Apparemment, le sergent était préoccupé par le tir après tout.
"Je ne l'ai pas sur moi. Vous pourriez descendre le chercher ?" Harold tente un petit sourire. "Allez, Sergent. J'ai des femmes en bas et vous attendez de moi que je vous donne ma seule protection ?"
"Et les arbalètes et les lances ?"
"Vous voudriez que votre fille affronte ce genre de connard avec une lance et une arbalète ?" Harold espérait vraiment que le sergent était un père de famille.
C'était, en tout cas, un brave type. La réponse contenait cependant un véritable avertissement. "Non, mais si nous voyons ce fusil, ou ce fusil de chasse, nous tirerons sur celui qui le porte".
"Assez bien, Sergent, et merci."
"Qu'en est-il des armes que les morts ont laissées tomber ? Les fuyards n'étaient pas armés." Les deux soldats qui pointaient les fusils se crispèrent et Harold s'inquiéta à nouveau. Jusqu'où le sergent allait-il aller ?
"Apparemment, ils ne sont pas armés, sergent. Peut-être que ces hommes ont ramassé les armes et les ont cachées en courant ? Après tout, ils en savaient assez pour arrêter les voitures là où on ne pouvait pas les voir. Ils connaissent les règles d'engagement." Harold était à moitié résigné à abandonner le fusil de chasse.
"Tout le monde connaît ces fichues règles parce qu'on les a répétées à la télévision et à la radio. Maintes et maintes fois." Le sergent avait l'air résigné plutôt que fâché et les deux soldats tendus se détendirent un peu. Bien qu'ils gardent leurs fusils pointés sur Harold. "Nous avons même largué des tracts parce que les droits de l'homme nous obligent à avertir ces connards, même s'ils tirent sur des policiers.
Le sergent se tourne vers les fusiliers. "Tenez-vous prêts, mais ne tirez pas accidentellement, d'accord ?" Les fusils se déplacèrent juste en dehors de la ligne et Harold fut soudain très soulagé. Tirer accidentellement ressemblait beaucoup, dit ainsi, à un code pour éliminer un personnage à l'allure suspecte. Des personnages comme l'ex-caporal Miller. Il se demanda combien de personnes étaient abattues accidentellement de nos jours.
Le sergent regarde à nouveau Harold. "On m'a dit que vous étiez un petit malin, mais que vous étiez de bonnes personnes. C'est juste, mais soyez très prudents. On nous a tiré dessus depuis les ruines ailleurs, alors toute erreur sera fatale." Il marqua une pause et regarda les maisons. "Qu'est-il arrivé à leurs voitures ? Pourquoi se sont-ils enfuis à pied ?"
"Nous leur avons demandé de laisser les voitures en guise de compensation pour avoir blessé la jeune femme. Les autres femmes étaient très en colère et les voyous ont pensé que c'était une bonne solution." Harold attend de voir comment le sergent va réagir et remarque qu'un des fusiliers a esquissé un petit sourire.
"Les pauvres femmes sans défense avec les arbalètes ? Vous n'aidez pas votre cause, M. Miller. Néanmoins, vu les circonstances, je suis soulagé de savoir que vos femmes sont effrayantes lorsqu'elles sont en colère. Allez, dégagez et occupez-vous de cette jeune fille."
Harold perçoit l'humour dans la voix du sergent et lui fait donc une proposition. "Je m'appelle Harold ces jours-ci. Puisqu'il ne s'agit plus d'un pot-de-vin, vos gars préfèrent-ils la bière ou les frites à la fourrière, ou peut-être une soupe chaude quand il fait plus froid ?"
"L'effronté. Tout objet de ce type, comme la bière Berry, sera immédiatement confisqué. De quoi est faite la bière Berry ?"
"On m'a dit que c'était du houblon et d'autres produits similaires. Berry est l'une des jeunes femmes là-bas."
"Vraiment ? Heureusement que la fraternisation n'est pas autorisée, parce qu'elle a l'air d'être la parfaite petite amie du squaddie." Le sergent regarde sur le côté. "Qu'est-ce qui vous fait sourire ?" Les petits sourires des deux fusiliers disparaissent. Harold eut droit à un petit sourire de la part du sergent. "Il vaut mieux descendre et s'occuper d'elle. Essayez de ne pas me déranger dans mon sommeil, Harold."
"Je ne le ferai pas, mais je ne peux pas parler au nom des voisins. Est-ce que je peux encore couper par les jardins de derrière, au cas où il y aurait des rôdeurs ?"
"Pas de problème puisque vous le demandez".
Harold se retourna et marcha d'un pas ferme, sans mettre les mains dans les poches. Ces soldats n'étaient vraiment pas les jeunes recrues détendues qu'il avait vues jusqu'à présent.
***
Harold a expliqué la conversation à ceux qui attendaient au numéro cinq lorsqu'il est allé chercher son petit fusil. "Faites passer le message à tout le monde aussi vite que possible. Assurez-vous que tout le monde garde les armes à feu, même les pistolets à air comprimé, bien cachées. Ceux qui sont là-haut sont très tendus."
"Et les corps ? Celui sur lequel Casper a tiré est un vrai gâchis." Un coup d'œil à l'oratrice, Holly, et Harold sait qu'il y a une personne qui ne veut pas déplacer ce corps. Elle était très pâle.
"Si personne ne le souhaite, je demanderai à Casper de m'aider à le mettre dans un sac poubelle. Ensuite, ils iront tous les deux dans les logements abandonnés et nous ferons un feu de joie au-dessus d'eux".
La voix de Casper retentit derrière Harold. "Ne t'inquiète pas, je vais nettoyer mon désordre. Ça change de faire le ménage derrière toi. Mais je prendrai un sac poubelle. C'est un peu approprié. Je sors les poubelles." Casper pose son fusil contre le mur. "Il est chargé, alors laissez-le tranquille. Allez voir le reste, Harold, je m'en occupe."
Harold s'assure que le petit fusil est bien caché sous son manteau et rentre chez lui. Sur le chemin du retour, il s'est arrêté pour répondre aux questions de plusieurs autres personnes et, bientôt, des messagers ont diffusé l'avertissement.
Ensuite, Harold a expliqué à nouveau toute la réunion à Sharyn et à plusieurs de ses voisins. Cette dernière fois, c'était après le repas du soir, car Sharyn tenait à manger à l'heure. À cause des enfants et parce que, selon elle, il fallait bien que quelqu'un agisse de manière civilisée.
La nuit tombait avant qu'Harold ne puisse se détendre et retourner à ses listes. Mais pas pour longtemps. Hazel frappa à sa porte, comme un déjà-vu, note 3. "Harold, Harold !"
Cette fois, Liz était en bas et pleurait presque de rage. "Les bâtards, les bâtards puants et pourris. Tue-les tous, Harold."
"Bon sang, pourquoi ?" Harold se demandait aussi pourquoi Sharyn n'avait pas sorti son fusil si c'était si urgent. Il gardait l'arme enfermée dans le bureau avec toutes les munitions et le matériel de rechargement pour que les enfants ne s'en approchent jamais.
"Ils ont brûlé mes caravanes, Harold. Ils crient des insultes sanglantes dans les ténèbres, dans les ruines voisines. Ces salauds disent qu'ils vont tous nous brûler. Toute cette belle literie. Des matelas secs, et au moins deux canapés, Harold." Liz saisit Harold et le secoue. "Tirez sur ces salauds !"
Harold l'entoure de ses bras et la serre dans ses bras. "Je ne peux pas, Liz. L'armée va craquer si j'ouvre le feu sur des hommes désarmés, même si ce sont des connards." Harold se serra un peu plus fort tandis que Liz pleurait enfin, pour évacuer sa frustration ou sa colère. "Je suis désolé que nous n'ayons pas pu trouver les personnes nécessaires pour tout sortir à temps. Liz sanglote encore, se serre contre lui et Sharyn fait mine de quitter la pièce.
Harold sourit et secoue la tête. Puis il s'adresse à Liz. "Sharyn pense que nous avons besoin d'être seuls. Elle ne sait pas que tu penses que je suis un gringalet indigne de ton affection."
Liz s'est arrêtée de pleurer. Elle poussa quelques sanglots et renifla, puis releva la tête de l'épaule humide d'Harold. Elle tourna la tête vers Sharyn et parvint à un petit rire tremblant. "C'est vrai. C'est pour ça que je pleure sur lui. S'il en profite, je peux le gifler."
"Remerciez tous les dieux pour cela." Sharyn semblait apprécier cette phrase. "Je suis sa sœur et je n'aimerais pas que quelqu'un de sensible se laisse séduire par son charme enfantin. De plus, si vous l'aviez bécoté, j'aurais été malade sur ce beau tapis."
Liz s'est bien reprise avec un peu de badinage pour la distraire, mais elle s'est souvenue de ses caravanes. "On ne peut rien faire, Harold ?"
"J'en doute. Je crois me souvenir de beaucoup d'histoires effrayantes à propos de ces endroits quand un de mes amis vivait sur un terrain de caravanes. Ils brûlent comme l'enfer une fois qu'ils sont vraiment en marche. On ne peut pas prendre le risque de toute façon, car ceux qui se sont enfuis ont peut-être trouvé des amis." Il se tourne vers Sharyn. "Je vais descendre au numéro cinq au cas où ils seraient ambitieux. Verrouillez les portes et je demanderai à l'une des filles du club de venir avec une arbalète pour se protéger."
"Je vais le faire, Harold". Liz renifle. "J'achèterai une arbalète et Sharyn me parlera du genre de femmes qui tombent dans le panneau."
Harold sourit, serra Sharyn dans ses bras et descendit la rue. Il pouvait voir le scintillement des flammes au-dessus des maisons. Harold se rendit à l'arrière du numéro cinq et récupéra le gros fusil dans le placard situé sous l'escalier. Lorsqu'il entra dans la pièce principale, Emmy était à la fenêtre brisée, assise sur le côté avec l'arbalète de son enfant. Liz avait raison, le boulon modifié avait l'air bien méchant.
Emmy se retourna lorsque Harold entra dans la pièce, une moitié de son visage et de sa tête toujours couverte d'un bandage. Mais un bandage propre maintenant, et beaucoup plus net, donc Patricia avait probablement été au travail. "Oh, c'est bien, c'est toi. Tu crois qu'ils vont revenir ?"
"Non. Ne t'inquiète pas, Emmy, ils ne prendront pas de risques."
"Je n'étais pas inquiet. Je veux me venger pour les cicatrices. Putain de bâtards. Euh... Désolé." Emmy ne jurait pas du tout d'habitude.
"Je pensais à quelque chose d'un peu plus fort. Ne vous inquiétez pas pour les cicatrices. Je doute qu'il y en ait beaucoup. Qu'a dit Patricia ?" Harold n'avait aucune idée sur les cicatrices et Patricia était une infirmière stagiaire qui aurait pu en avoir une.
"Elle a dit que les coupures les plus profondes étaient sur ma tête, pas sur mon visage, et que je pourrais m'en tirer avec seulement quelques petites coupures qui se voient". Emmy soupire. "Elle a rasé toutes mes tresses de ce côté, alors je dois les faire repousser ou couper le reste. Ça va prendre une éternité. C'est une autre raison de se venger."
Harold poussa un petit rire, de soulagement en fait. "Et voilà. À notre époque, parmi tous les mauvais garçons, quelques petites cicatrices ne feront que rehausser votre beauté déjà stupéfiante. Laissez les tresses de l'autre côté et vous aurez une coiffure qui fera sensation. Comme les mannequins ou les stars de la pop. Vous les ferez tomber à la renverse".
Les dents d'Emmy brillent dans la pénombre, puis elle se met à rire. "Harold, avec un tel discours, comment se fait-il que tu n'aies pas de petite amie ? Oh, pardon, tu as perdu quelqu'un ? Tu as perdu quelqu'un ?"
"Pas vraiment, pas comme vous. Je suis à l'étranger depuis l'âge de dix-sept ans. Trois ans de sable et des pères qui se serviraient d'un pistolet ou d'un grand couteau si vous regardiez attentivement leurs filles". Harold fait un petit sourire. "J'ai rencontré une fille à notre retour." Puis il a perdu son sourire. "J'ai dû la laisser à Londres. Ça n'a jamais rien donné, mais peut-être qu'elle s'est rapprochée de moi. Et maintenant ? Eh bien, dans ces circonstances ?"
Le ton d'Emmy s'est adouci. "Nous sommes nombreux à être en deuil. Un peu de malice se glisse dans sa voix. "Mais certains d'entre nous ne le sont pas, et l'un ou l'autre s'est demandé s'il ne fallait pas te montrer un peu de gratitude pour ton sauvetage". Elle gloussa. "C'est leur excuse en tout cas."
"Ce qui est un peu un problème. La gratitude au lieu de l'attirance." Harold se tait car ce n'est pas une conversation à avoir avec une fille blessée dans une maison endommagée avec des fous qui dansent autour d'un feu de joie à l'extérieur.
"Je leur dirai."
"Quoi ?
Emmy a émis un petit rire. "Moins de gratitude et plus d'attirance. Cela devrait faire bouger les choses."
"Bon sang, non. Prenez-vous des médicaments contre la douleur ?"
Emmy rit à nouveau. "Quelques pilules, mais je suis plutôt heureuse. J'ai vu ce pistolet pointer sur moi, puis il y a eu un boum et de la douleur, et ensuite tout ce sang". Elle soupire. "Maintenant, je n'ai plus que quelques cicatrices et des cheveux courts, et je suis vraiment heureuse. Désolée pour la taquinerie."
Cela fait glousser Harold. "Ne vous inquiétez pas pour les taquineries. J'ai une grande sœur qui s'entraîne encore."
"J'ai un frère qui s'est rendu en Jamaïque pour retrouver ses racines avant que les voyages ne deviennent difficiles. Il y a environ trois ans. Je n'ai pas eu de nouvelles de lui depuis plus d'un an. Ça ne me dérangerait pas qu'il soit là pour me taquiner de temps en temps." Emmy jette un coup d'œil par la fenêtre. "Le bruit se calme.
"Ce n'est pas drôle pour eux si personne ne répond. Il fait froid dehors aussi et ils voudront trouver un endroit chaud pour la nuit." Harold savait que son agacement transparaissait dans les mots suivants. "Un endroit où je ne pourrai pas les trouver demain matin."
"Je ne pense pas que je dormirai de toute façon."
"Ni moi, juste au cas où ils deviendraient courageux. Peut-être pourrions-nous nous installer dans une pièce plus chaude ? Avec une fenêtre ?" Le froid était vraiment mordant maintenant que toute l'excitation était passée.
"Bonne idée, mais j'apporte mon siège". Le demi-sourire d'Emmy fait le tour de la loge. "Une caisse de Berry Beer."
"Les pleines ?"
"Bien sûr, je pourrais partager si vous êtes un gentleman et que vous portez la caisse. Je pourrais partager si vous êtes un gentleman et que vous portez la caisse. Après tout, je suis blessé."
Harold a passé une nuit agréable, compte tenu des circonstances. Ils ont discuté de choses et d'autres, de l'histoire et de la famille, et ont siroté une bière de temps en temps. Harold s'est fait réhumidifier l'épaule à un moment où Emmy parlait de David, son homme. Harold a également appris que, malgré ce que tout le monde pensait, Emmy n'était pas mariée à David et qu'ils étaient ensemble depuis moins d'un an. Mais ils avaient fait des projets.
Il lui a tapoté le dos, Emmy lui a essuyé les yeux et ils sont passés aux dernières nouvelles de la Jamaïque. Puis Alfie fut si gentil avec une Hazel toujours intéressée par les poupées plutôt que par les garçons. Ils étaient tous deux d'accord pour dire que l'intérêt était dû à la bonne nature d'Alfie et au fait que Hazel avait presque le même âge que lui et était orpheline.
Mais les choix qui s'offraient à eux lorsque les jeunes adolescents commenceraient à penser à une histoire d'amour allaient être très limités. Alfie et Toby étaient également gentils avec Veronica, qui était une fille très calme, tout comme l'étaient ses parents, Kerry et Isiah. L'une des rares familles complètes de l'immeuble de Sharyn. Ils ont joué à qui pourrait aimer qui à propos des quatre adolescents, jusqu'à ce qu'Emmy fasse remarquer que l'un d'entre eux pourrait être gay et faire capoter l'idée.
À l'aube, Emmy s'est endormie dans un fauteuil, ayant abandonné la caisse de bière depuis un certain temps. Harold monta tranquillement à l'étage et jeta un coup d'œil dans les deux chambres dont les portes étaient ouvertes. Il descendit des édredons et couvrit Emmy, puis s'enveloppa dans l'autre et s'endormit dans l'autre fauteuil.
À son réveil, Emmy l'accueille avec une tasse de café. Sharyn l'a beaucoup taquiné sur l'endroit où il avait passé la nuit. Emmy a taquiné Harold sur ses bons jours, déclarant qu'elle ne se souvenait plus que de la deuxième bouteille de bière. Puis elle a roulé des yeux en soulignant que tout aurait pu arriver après cela, alors qu'elle se réveillait sous un édredon. Harold rit, car tout le monde sait qu'Emmy est toujours en deuil et qu'aucun homme n'est à son agenda. Aucun homme vivant en tout cas.
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Dix jours plus tard, Emmy n'avait plus de bandages, même si sa tête était encore à moitié couverte de poils. Juste à temps pour qu'elle reprenne sa place dans le pick-up lorsque le premier convoi est parti chercher des vivres à long terme. Emmy a insisté pour faire partie de la garde de Billy et, cette fois, elle avait une des lances de Liz.
Les pointes de lance étaient des lames de couteau de chasse brûlées récupérées avec les arcs. La soie était fixée à l'extrémité du manche à balai et même un coup de couteau vigoureux sur une porte n'a pas réussi à déloger le modèle expérimental. Après une séance intensive de martelage, Liz avait produit vingt-trois lances, dont onze ont été embarquées dans ce convoi.
"Cela semble plus prometteur." Le convoi est garé devant un grand entrepôt qui n'a pas été incendié. Il y avait les preuves habituelles de pillage, donc quand Harold a conduit le groupe à travers les portes brisées, les étagères vides n'étaient pas une surprise.
Berry passe devant et se penche sur les emballages éparpillés sur le sol. "Bien, c'était des idiots. Nous voulons ce lot."
"Qu'est-ce que c'est ?
"Levure pour la fabrication du vin. Ils ont pillé les kits de fabrication de bière et de vin, mais ils vont manquer de levure." Berry jetait des paquets dans un panier en fil de fer et Billy et Seth sont allés l'aider.
"Avez-vous besoin de la levure pour la bière ?" Harold était sûr que la bière avait besoin de levure, mais ce n'était pas sur la liste.
"Nous gardons notre propre production. L'infusion est plus régulière et il n'est pas nécessaire d'aller faire des courses." Berry jette un coup d'œil à Billy et Seth. "Prenez tous les bouts de tuyaux en verre qui traînent, les bouchons en liège même s'ils sont en caoutchouc avec un trou, et tous les tuyaux ou filtres."
Là, Harold est vraiment perplexe. "Alors pourquoi prendre ça ? A moins que vous n'ayez un réseau de connaissances que vous ne voulez pas divulguer ?"
Berry affiche un sourire radieux. "Le vin de mûre vous fera perdre la tête. Nous pouvons faire du vin avec des pommes de terre, de la rhubarbe et même des fruits en conserve, juste pour changer". Elle se replonge dans son travail. "Mais la bière, c'est mieux, bien sûr."
"C'est donc ça. Pas de stock de bière ?"
Berry se lève et regarde autour de lui. "Peut-être. Les pillards ont aussi laissé ces sacs, alors peut-être que le magasin du fond en a d'autres ?" Berry montrait quatre sacs qui avaient été retirés de l'étagère et abandonnés. "Nous les voulons de toute façon. Elle se dirigea vers les grandes portes à l'arrière du magasin, mais Harold et Emmy la devancèrent aussi vite que possible.
"Tu as un garde du corps, Berry. Laisse-nous partir en premier ou ton père va me gifler". Harold sourit pour atténuer l'effet, car Berry était trop jeune pour avoir besoin d'un garde armé pour faire ses courses.
"Garde du corps ? Je suis juste là pour aider à porter les choses." Emmy poussa la porte et Harold introduisit le fusil à l'intérieur. La grosse torche d'Emmy éclairait la grande pièce et il y avait une pile de sacs au fond. Berry poussa la porte.
"Brillant ! Quelqu'un s'en est occupé, mais il en reste beaucoup ici." Elle pointe du doigt. "Ceux-là et ceux-là sont ce que nous voulons."
Harold se retourne. "Billy, fais venir les camionnettes et charger tout le monde, quelqu'un a déjà pris ces affaires et pourrait revenir. Envoyez les véhicules sur le côté jusqu'à la porte de chargement, il doit y en avoir une." Billy est parti au pas de course. "Seth, mets toutes les petites choses dans des paniers et fais passer le tout par là pour aider au chargement. Tout le monde se dépêche."
La porte du quai de chargement étant toujours verrouillée, Harold a utilisé la crosse de son gros fusil sur la serrure. La première camionnette s'arrêtait à l'extérieur au moment où la porte du volet s'ouvrait. "Casper, gardez les armes sur les véhicules et surveillez les voisins gênés. Quelqu'un a déjà pris ce matériel. Les autres, vous tous, chargez."
Trente minutes d'efforts intenses plus tard, Casper appelle. "Les voilà. Une foule, pas un gang, agitant des bâtons et d'autres choses de ce genre. Ils sont tous à pied."
"Tous à bord, laissez le reste des sacs. Casper, demande à quelqu'un qui a un deux-deux de tirer un coup de semonce au-dessus de leurs têtes. Seth, prends quelqu'un d'autre dans le van Luton parce qu'il part en premier, donc Berry n'ira pas à l'intérieur. C'est le plus gros véhicule, alors faites un trou dans ce lot. Faites-leur la peau."
Seth regarda fixement, le visage blanc, et hésita.
"Je vais le faire. Il a reporté son regard sur Liz quand elle a crié. Harold ouvrit la bouche pour dire qu'il le ferait, mais n'en eut pas l'occasion.
"Non. Seth déglutit difficilement. "Je peux le faire." Il se retourna et courut vers la cabine du conducteur, faisant signe, et Bernie le suivit avec une lance. La grosse camionnette à dos carré se mit en branle tandis que les autres grimpaient à bord de leur propre véhicule et que les six autres véhicules se mettaient en ligne. Seth prit Harold au mot et garda le pied sur l'accélérateur. La foule qui s'approchait s'est répandue le long de la sortie, a vacillé lorsque le véhicule a continué d'avancer, puis s'est dispersée au dernier moment.
Pour certains, cette décision est arrivée trop tard. Des hommes et au moins une femme ont été renversés par deux tonnes de marchandises chargées à bloc. Deux personnes au moins se sont retrouvées en dessous, car Harold a senti deux grosses bosses lorsque la camionnette est passée par la brèche. Le convoi s'est élancé sur la route, poursuivi par une pluie de demi-briques et de morceaux de bois, mais la foule choquée a réagi trop tard.
Cinq minutes plus tard, sur un tronçon de route vide, la Luton se range sur le côté du macadam et Seth en sort. Il fit trois pas en titubant et fut pris d'un violent malaise. Harold se dirigea vers l'avant en passant devant d'autres véhicules. Seth leva les yeux, toujours plié à la taille.
"Bon sang, Harold. J'ai vu son visage. Oh, mon Dieu, Harold." Il vomit à nouveau, essayant d'être malade alors qu'il n'y avait plus rien.
Harold lui tapote le dos. "Il fallait le faire, Seth. Si tu avais dit non, je l'aurais fait. Sinon, ils nous auraient mis en pièces". Il tend une bouteille d'eau au conducteur au visage blanc. "Tenez, rincez et crachez, puis buvez un peu."
Seth se redressa à moitié et s'exécuta. Puis il regarda à nouveau Harold. "Elle s'est figée. Alors j'ai fermé les yeux et j'ai gardé les pieds sur terre. Oh merde, Harold."
"Vous l'avez peut-être manquée. Elle a peut-être sauté et vous ne l'avez pas attrapée. Vous auriez pu heurter quelqu'un d'autre. Je vais prendre un autre chauffeur pour le reste du trajet." Harold ne pensait pas qu'elle, qui que ce soit, avait survécu. Au moins une femme ne l'était pas, mais Seth avait besoin du doute.
"Tu penses ? Oh, mon Dieu. Je n'arrêtais pas de penser, c'est elle ou B... le reste d'entre vous. Oh Christ, Harold." Quelqu'un est passé devant Harold et a pris Seth dans ses bras. Berry !
"Merci Seth. J'ai eu très peur. Cela a dû être terrible." Elle l'a serré contre elle pendant un moment, en murmurant, puis, lorsque Seth s'est redressé, Berry l'a embrassé doucement. La jeune femme se retourna et reprit le chemin des véhicules, adressant à Harold un grand clin d'œil au passage. Les premiers soins ont certainement fonctionné car Seth la suit du regard et ses joues reprennent un peu de couleur.
"Je vais chercher un chauffeur, Seth."
"Euh, non, euh, ça va aller maintenant." Seth but encore de l'eau et remonta dans le camion, puis baissa la vitre tandis qu'Harold le saluait.
"Le pick-up va venir à l'avant maintenant, Seth. Accrochez-vous bien à l'arrière comme d'habitude, d'accord ?" Seth, le visage blanc, acquiesce. Harold repartit, rassurant ceux qui demandaient des nouvelles de Seth. Le jeune homme s'était fait beaucoup d'amis aujourd'hui.
Berry s'est penchée hors du minibus du club des filles au moment où Harold passait. "Ça a marché ? Il va bien ?"
"Oui, mais il vous poursuivra dans la brasserie après cela".
Berry sourit. "Non, il ne le fera pas. Seth a un peu peur de moi, alors il sera un gentleman. Quoi qu'il en soit, je le laisserai peut-être m'attraper si papa n'est pas là. Je n'ai pas encore décidé parce que certains des autres sont très gentils".
"Le feu de l'enfer. Qui que ce soit, il n'aura aucune chance." Harold secoua la tête et s'éloigna des rires dans le minibus. Certains rires étaient proches de l'hystérie, car leur évasion avait été choquante et proche.
***
Les deux endroits suivants que le convoi a visités n'ont servi à rien : l'un était vide et l'autre n'était que cendres et métal tordu. Puis un ensemble de garages a produit un vieux poste à souder et plusieurs boîtes de baguettes de soudure dont Liz s'est emparé avec joie. L'itinéraire zigzague et passe par des zones industrielles, des entrepôts, des groupes de magasins et de petites unités industrielles. Certaines ont été brûlées, mais beaucoup sont désormais protégées. Il en va de même pour de nombreux petits groupes de maisons.
Les armes à feu étaient pointées depuis les fenêtres des étages d'une rue bordée de magasins. Une barricade située de l'autre côté de la rue, près d'un entrepôt, était constituée de deux camionnettes couchées sur le côté et de plusieurs poteaux de signalisation. Derrière, des gens armés de fourches de jardin, de machettes et de quelques arbalètes. Un petit groupe d'archers aux arcs compliqués tenait un supermarché barricadé. Il avait été pillé, mais ils protégeaient ce qui restait, pointant leurs flèches vers le bas depuis le toit. Le sergent avait raison à propos des enclaves.
***
Harold a demandé à Billy de balayer le parking de la jardinerie en décrivant un large demi-cercle. Il voulait peser le magasin, mais aussi voir l'extérieur. L'endroit où se trouvaient les serres, les grands pots et les arbres, ainsi que les plates-bandes surélevées. Les grandes fenêtres de la façade étaient brisées et barricadées, mais le bâtiment lui-même était intact. Mieux encore, des arbres bruns et flétris dépassaient de la clôture basse à l'arrière. Billy s'arrêta et Harold descendit, laissant son fusil sur le siège.
"Va-t'en. Il n'y a ni nourriture ni alcool." La voix de l'homme est étouffée et provient de l'intérieur du bâtiment.
"Qu'est-ce qu'il y a derrière ?"
"Vous ne pouvez pas avoir les pommes de terre et tout le reste. Va-t'en."
Harold pouvait voir le mouvement à l'intérieur, derrière un espace entre les feuilles de contreplaqué qui bloquaient la porte. "Nous voulons des arbres, et peut-être des buissons. On peut échanger ?" Il avait dit cela sans réfléchir, car Sharyn s'était vraiment inquiétée d'avoir des fruits.
"Échanger quoi ?" Harold se demandait encore quoi quand la voix de l'homme reprit. "Nous échangerons des lances."
Harold regarda le mur de pointes qui sortaient de divers véhicules. Ils avaient l'air vicieux, pire qu'un couteau attaché à un bâton. Il se tourna à nouveau vers le magasin. "Nous pourrions avoir besoin de quelques graines, et peut-être de buissons. Quelqu'un peut-il jeter un coup d'œil ?"
"Pas ici. Quelqu'un peut regarder dans le jardin, mais laissez les choses qui poussent, les légumes, tranquilles". Harold regarde autour de lui, une porte s'ouvre et Berry sort du minibus et se dirige vers Harold. C'en est trop de rester avec son garde du corps.
Avant qu'Harold ne puisse objecter, Berry commence. "Il a dit qu'ils n'avaient pas d'alcool. Ils ont échangé un peu de levure et de savoir-faire pour faire du vin, ainsi que quelques pièges et tubes." Elle sourit. "Mais pas avant d'avoir quelques buissons de fruits."
Harold fit face à la porte fermée. "Nous pouvons vous montrer comment fabriquer de l'alcool et échanger des fournitures pour commencer. Nous discuterons aussi de quelques lances en fonction de ce qui vaut la peine d'être pris. Ces arbres ont l'air morts."
"Pas complètement, nous avons mis les fruits dans l'eau mais il n'y a pas de terre disponible. Les autres sont en train de sécher pour servir de bois de chauffage." Cette fois, Harold entendit la voix d'une femme à l'intérieur. "La femme peut regarder.
Harold n'envoyait aucune femme seule. "Un homme avec chaque femme ou fille. Deux de chaque. Pour qu'on puisse faire vite et partir."
Cette fois, Harold dut attendre qu'une véritable dispute éclate à l'intérieur, puis l'homme revint. "D'accord, mais les autres restent là. Aucun véhicule ne s'approche."
"Marché conclu. Harold se tourna vers le convoi. "J'ai besoin de deux femmes, de Curtis et d'un homme. Casper, c'est toi l'homme, pas une fille." Un éclat de rire parcourut le convoi lorsque Casper sortit de la voiture et brandit sa machette. Curtis le rejoignit et ils se dirigèrent vers le pick-up. Berry ouvrit la bouche et Harold la devança. "Non, Berry. Montez dans le pick-up et restez-y. Je ne ramènerai pas ton corps à ton père."
Berry écarquilla les yeux de surprise, ouvrit la bouche, puis la referma. Elle soupire.
"J'y vais." Emmy descendit du pick-up. "Tu t'assieds là-dedans Berry, et tu as l'air méchant. Cette moue devrait suffire." Les deux jeunes femmes rient l'une de l'autre tandis que Berry grimpe et s'assoit. Puis elle afficha une mine féroce.
Sal se dirigeait vers eux avec une lance et une batte de base-ball et les quatre s'alignèrent, prêts. Harold sortit le fusil et le montra à la jardinerie. "Ne tentez rien ou je tire sur tout le monde. Les panneaux n'arrêteront pas ça." Il n'avait que vingt-deux cartouches, de sorte qu'il n'affecterait pas beaucoup le grand magasin, mais l'effet était exactement ce que Harold voulait.
"Bon sang de bonsoir, mettez-le ailleurs. Il y a des femmes ici." Une autre dispute éclate et cette fois Harold entend distinctement 'mais il y a déjà des femmes' avant que le volume ne baisse. "D'accord. Il n'y aura pas de problème s'ils n'essaient pas de prendre quoi que ce soit." Les quatre inspecteurs se dirigent vers la porte de la clôture.
Harold pouvait voir les quatre têtes bouger à l'intérieur, il ne s'est donc pas inquiété pendant que le convoi attendait. Finalement, Sal revint faire son rapport. "Il y a quelques arbres fruitiers qui, selon Curtis, sont encore en vie. Il pense que quatre pommiers, deux pruniers et un cerisier valent la peine d'être pris. Pour le reste, c'est un peu aléatoire. Il y a des mûres et plusieurs autres arbustes, ainsi que de la rhubarbe, bien qu'elle soit plantée. Il se peut qu'ils ne veuillent pas l'échanger".
Sal jette un coup d'œil au magasin et baisse la voix, même si elle est loin. "Curtis dit que s'ils ont creusé des trous dans le macadam, ils ont probablement assez de compost pour en faire pousser d'autres. Les arbres enverront des racines à travers les gravats et autres matériaux en dessous et dans le vrai sol une fois qu'ils auront commencé. Les ronces le feront à coup sûr."
Harold y a réfléchi. Comment avait-il pu intégrer cela dans un échange, parce qu'une fois dit, personne n'avait besoin de payer pour l'information. "Merci, Sal. Je vais aller discuter avec l'homme à la porte. Je vais demander à Curtis de trier tout ce que nous voulons et de le mettre près de la porte. A l'intérieur. Ensuite, je passerai un accord avec ces gens."
Sal repart et Harold prend la parole. "Nous pouvons vous aider à cultiver davantage, mais cela vaut la peine d'avoir des plantes ou des graines. Nous allons trier ce que nous voulons, et je viendrai à la porte pour parler."
"Pas avec ce canon."
Harold a souri et a donné le fusil à Billy, qui est sorti et s'est tenu debout en le tenant. Puis il s'approcha. "Nous pouvons vous apprendre à faire du vin et à laisser un kit, et nous pouvons vous dire comment faire pousser des arbres et des buissons. Ces deux choses valent quelque chose. Nous échangerons aussi deux lances. Quelles graines proposez-vous ?"
Cette fois, Harold peut entendre quatre voix distinctes qui se disputent, dont au moins une femme. "Passez par l'arrière et nous apporterons les graines."
Harold s'efforce de ne pas laisser transparaître le soulagement dans sa voix. "Nous aurons besoin de légumes et de fleurs qui germeront à nouveau l'année prochaine.
Le troc a été intense, mais il y a finalement eu une sorte d'accord sur la valeur de savoir comment cultiver davantage. Il en a été de même pour la vinification, mais deux brochures et la vue du matériel ont permis d'y remédier. Berry est venu expliquer la fabrication du vin, avec un Bernie renfrogné qui montait la garde. Finalement, trois lances ont été échangées et le marché a été conclu.
Les habitants se sont montrés dégoûtés lorsqu'on leur a dit qu'ils n'avaient qu'à faire des trous dans le macadam ou à monter le tout, mais ils ont reconnu que l'information valait bien les graines supplémentaires et les deux plants de rhubarbe. Finalement, trois d'entre eux sont restés près de la porte, portant leurs nouvelles lances, et ont salué le convoi. Le convoi a pris le chemin du retour, en poussant fort, car les jours étaient désormais plus courts.
***
Alors qu'ils contournaient le rond-point et se dirigeaient vers la route de contournement et l'entrée de la maison, des éclairs d'armes à feu ont retenti sur la route de contournement. L'armée tirait ! "Baisse le pied Billy. Rentre à la maison tout de suite !" Billy s'exécute. Le pick-up s'est mis à crier et à osciller dans le virage qui mène à la cité et a emprunté le chemin piétonnier pour contourner les voitures qui se trouvaient sur la route. Alors que le véhicule s'éloigne de la bordure du trottoir, Harold aperçoit un groupe de personnes qui se dirigent vers une silhouette au sol, à travers les jardins.
Harold est sorti de la cabine dès que le pick-up s'est arrêté, laissant le gros fusil sur le siège. Emmy le suivait de près alors qu'il traversait le jardin, et le groupe se sépara. Gabriela était étendue, couverte de sang, mais bougeait encore un peu. Derrière elle, de l'autre côté de la frontière et près des ruines, deux hommes gisaient. "Qu'est-ce qui s'est passé ?
"Beaucoup d'hommes sont venus des ruines. Ils ont demandé de l'alcool et des femmes". Le visage de Holly est blanc, mais ses yeux sont enflammés par la rage. "L'un d'eux s'est avancé jusqu'à la frontière et Gabriela est allée à sa rencontre. Holly détourne les yeux et baisse la voix. "Elle a essayé de faire ton truc. Ce que Liz appelle des conneries de macho."
"Gabriela leur a dit non et de reculer sous peine d'être abattue. Nous pouvions l'entendre clairement. Karen ne se battait plus. Elle avait l'air frêle et Stewart la tenait dans ses bras. "Il a dit qu'elle ferait l'affaire pour commencer et il est venu sur le tas de décombres que nous avions fait. Il avait une machette. Nous avons ouvert le feu. J'ai essayé, Harold, mais cette arme n'a servi à rien."
Un amateur avec un pistolet à air comprimé ne toucherait pas grand-chose à plus de vingt mètres, Harold n'était donc pas surpris. "Il s'est arrêté de surprise et Gabriela l'a frappé au bras avec sa machette. Il a laissé tomber sa machette. Mais de l'autre main, il a sorti un couteau et l'a planté dans son corps." Holly tremblait presque de rage maintenant. "Il a dit que les autres devaient se précipiter sur nous et notre groupe a tiré à nouveau. L'un d'eux a crié et s'est tenu le visage."
"Un homme a sorti un pistolet et l'armée a ouvert le feu. Il a été touché ainsi que trois autres. Deux d'entre eux sont partis avec les autres, mais ils étaient blessés. Celui qui a poignardé Gabriela a ramassé les deux machettes et est parti lui aussi." Stewart a l'air effrayé mais déterminé. "Il a dit qu'ils reviendraient ce soir. Il a dit qu'ils seraient plus nombreux, qu'ils nous écraseraient et qu'ils se partageraient les femmes. Il a réclamé Holly."
"Père". Tout le monde, à l'exception des deux personnes agenouillées près de Gabriela, tournoya lorsqu'elle cria. "Père, pardonne-moi." Elle toussa puis gémit, se recroquevillant sur son ventre.
Harold se dirigea vers elle et s'agenouilla à ses côtés. Un coup d'œil et rien, aucune aide médicale qu'il pouvait lui apporter, n'allait sauver Gabriela. Le couteau avait traversé son ventre et l'avait éventrée. Il lui prit la main et la peau de Gabriela était déjà froide.
"J'ai essayé de les arrêter, mon père. C'est ma faute s'ils sont venus. Pardonnez-moi."
Une voix grave parle tout près de l'oreille d'Harold. Sal ? "Dis-lui que Dieu lui pardonne."
"Quoi ?" Harold est surpris, mais il réussit à parler à voix basse.
"Elle pense que tu es un prêtre. Sois-en un."
"Pardonnez-moi, mon Père, car j'ai péché. Il y a trop longtemps que je ne me suis pas confessé. Je l'aimais, mon cher Abraham, et je suis désolée parce qu'il était incroyant et que c'était un péché. Je le désirais tellement et nous avons péché sans nous marier. Est-ce pour cela qu'il est mort ? J'ai pris la vie, Père, et je ne peux pas leur pardonner, à ceux qui l'ont tué. Est-ce que je le verrai, mon père, est-ce qu'il m'attend ?" Gabriela était en train de divaguer, mais elle tendait son autre main, et Harold la prit dans la sienne.
Sal donne un coup de coude à Harold alors que les deux mains de Gabriela se resserrent.
Harold a essayé. "Abraham attendra. Dieu est miséricordieux." C'est peu probable, sinon elle ne serait pas couchée ici.
"Père ?"
Sal chuchote. "Ce ne sont pas les bons mots. Dis-lui qu'elle a péché, mais qu'elle s'est repentie et qu'elle doit dire un "Je vous salue Marie".
La tête d'Harold tourne, mais il essaie de s'en sortir. "Vous avez péché, mais vous vous êtes repenti. Vous devez dire un Ave Maria." Peu importe ce que c'était. "Alors vous reverrez Abraham."
"Je vous salue Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes et le fruit de vos entrailles, Jésus, est béni. Sainte Marie, mère de Dieu". Gabriela s'arrêta et gémit. Ses yeux étaient ouverts, mais ce qu'elle voyait n'était pas devant eux. "Priez pour nous, pécheurs, maintenant et à l'heure de notre mort.
Sal murmure à nouveau. "Maintenant, répétez ceci". Harold le fit, mot pour mot, comme elle l'avait dit. C'était complètement faux et forcément blasphématoire, mais au fur et à mesure qu'il parlait, le visage de Gabriela s'éclaircissait. La douleur avait disparu de ses traits, bien qu'elle ait encore des soubresauts et qu'elle gémisse parfois.
"Je vous absous de vos péchés, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit.
Les mains ensanglantées de Gabriela s'agrippèrent plus fort lorsqu'elle entendit enfin les mots dont elle avait besoin depuis trop longtemps, son absolution.
Sal a donné un coup de coude et a chuchoté : "Maintenant, répète ça."
Harold l'a fait. "Sors de ce monde, ô âme chrétienne, au nom de Dieu le Père tout-puissant, qui t'a créée ; que ta place soit aujourd'hui dans la paix, et ta demeure dans la sainte Sion. Par le Christ notre Seigneur."
"Amen. Harold a failli sursauter lorsque quatre ou cinq autres voix se sont jointes à lui. Sal continue à chuchoter, sans relâche.
Harold s'efforce de garder une voix égale. "O Dieu miséricordieux et bienveillant, considère avec miséricorde cette servante Gabriela et accorde-lui une décharge complète de tous ses péchés, par le Christ notre Seigneur".
"Amen. Il y avait d'autres voix et elles étaient plus fortes. Sal murmura à nouveau et Harold parla.
"Je vous recommande, chère sœur, au Dieu tout-puissant et vous confie à ses soins. Puissiez-vous être placée parmi la compagnie des bienheureux et jouir de la douceur de la contemplation de votre Dieu pour l'éternité. Tout cela était faux, car Harold n'y croyait pas vraiment. Mais Gabriela y croyait, et il continua alors que sa poigne commençait à se relâcher.
"Amen". Au moins une douzaine de personnes maintenant, et peut-être plus.
Sal chuchote à nouveau. "Continue tant qu'elle peut entendre. Ça marche." Puis elle donna à Harold la ligne suivante de cette parodie.
"Accueille, Seigneur, ta servante dans le lieu de salut qu'elle espère obtenir par ta miséricorde.
"Amen. C'était une réponse profonde et solide de beaucoup de voix. Ensuite, à part la voix de Sal, le seul son était la respiration laborieuse de Gabriela. Harold répéta les lignes suivantes comme on le lui avait demandé.
"Sors de ce monde, ô âme chrétienne, au nom de Dieu le Père tout-puissant qui t'a créée, que ta place soit aujourd'hui dans la paix, et ta demeure dans la sainte Sion, auprès d'Abraham. Par le Christ notre Seigneur". Harold a ajouté Abraham parce qu'il pensait que Gabriela en avait besoin.
Au moins la moitié des habitants doivent être arrivés. "Amen.
"O Dieu, regarde avec miséricorde ta servante Gabriela et accorde-lui une décharge complète de tous ses péchés, elle qui, d'un cœur contrit, te le demande instamment. Par le Christ notre Seigneur.
"Amen. Harold savait que la plupart des résidents blâmaient Dieu pour le désordre, s'ils y croyaient même, mais ils faisaient quand même leur part. Il priait un Dieu auquel il ne croyait pas, demandant pardon pour quelque chose qu'il ne considérait pas comme un péché. Une partie d'Harold acceptait que si Gabriela avait raison, il brûlerait longtemps pour cela. Sal murmurait à nouveau.
"Je vous recommande, chère sœur, au Dieu tout-puissant, puissiez-vous être placée parmi la compagnie des bienheureux et jouir de la douceur de la contemplation de votre Dieu pour toujours".
"Amen. Harold n'avait jamais mis les pieds dans une église, mais là, il avait l'impression d'être dans une sorte de lieu saint. Peut-être que la religion fonctionnait mieux à l'air libre. Sal chuchota à nouveau et Harold prononça les mots.
"Reçois, Seigneur, Ta servante dans le lieu du salut, avec Abraham, qu'elle espère obtenir grâce à Ta miséricorde. Harold a enfoncé un autre Abraham. Cela ne pouvait pas faire de mal, car Gabriela écoutait toujours. Sa poigne défaillante se resserra brièvement lorsque Harold prononça le nom de son homme.
"Abraham". Si doucement que la moitié d'entre eux ne l'ont pas entendu. Ceux qui l'entendirent ne purent décider s'il s'agissait d'une prière ou d'une salutation. Mais le sourire qui suivit aurait dû faire fondre le cœur de n'importe quel Dieu.
"Nous te confions, Seigneur, l'âme de ta servante Gabriela, et nous te prions, Seigneur Jésus-Christ, de bien vouloir l'admettre en ton sein.
"Amen. Il y a eu quelques sanglots après celui-ci.
"Elle est partie. Sal a parlé, mais Harold l'a su parce que les doigts ensanglantés de Gabriela lui ont lâché les mains.
Il se retourna, toujours à genoux. "Qu'est-ce que c'était que ça ?" Harold s'étouffa presque en prononçant ces mots et frotta ses larmes pour voir Sal.
Le visage de Sal est dur, les larmes coulent sur ses joues creuses. "C'était la parodie de confession et de prière du prêtre catholique sur le mourant la plus nulle, la plus ratée et la plus blasphématoire que tu n'entendras jamais". Elle soupira, son visage et sa voix s'adoucirent. "Mais regarde-la, Harold."
Harold l'a fait, et Gabriela est morte en paix avec son Dieu. Il s'est dit que cela valait à lui seul le feu de l'enfer. Mais d'autres avaient besoin d'un peu de cela d'abord. Les yeux d'Harold se posèrent sur sa terrible blessure et son visage se durcit. "Qui est avec moi ?
"Je le suis". C'était Holly, et elle a compris immédiatement.
"Pour quoi ?" Liz ne l'a pas fait.
"Qui vient chasser ces salauds ?"
***
Harold n'a pas besoin de noms. Une douzaine de visages se sont durcis et les dos se sont redressés. Ces visages sont passés du chagrin à la colère ou à la détermination et les gens ont fait demi-tour pour aller chercher des armes à feu. "Je vais chercher ton gros fusil, Harold. Toi, tu te nettoies pour pouvoir tirer correctement." Sharyn s'est détournée et oui, elle pouvait se glisser sous son long manteau.
Toby était là, les joues mouillées et son fusil deux-deux rangé sous son manteau. "J'ai essayé, Harold. J'en ai touché un, mais ce n'était pas suffisant."
"Vous les avez poussés à sortir une arme, ce qui a entraîné l'intervention de l'armée. Vous avez peut-être sauvé tout le monde avec ce seul coup de feu".
"Ce n'est pas suffisant. Toby regarde Gabriela, puis Harold, qui s'est levé. "Je veux plus. Je peux venir ?"
Harold savait que c'était mal de laisser un garçon de quinze ans partir à la chasse à l'homme pour se venger. Mais c'était aussi le cas d'un cul qui poignardait une jeune femme parce qu'elle ne le laissait pas faire ce qu'il voulait. Toby allait vivre dans un monde très mauvais, alors peut-être que cela l'aiderait un jour. "Restez près de moi. Ne tire que si je te le dis."
Toby acquiesce et s'exécute, restant près d'Harold qui se lave les mains avec une bouteille d'eau qu'on lui tend. "Tenez. Ah. Je vais l'apporter aux premières ruines." Sharyn avait le fusil sous son manteau, mais il ne passait pas sous la veste d'Harold.
"Alors retournez immédiatement dans les maisons. Où sont les enfants ?"
"Betty les a eus. Elle allait les emmener dans la zone d'exclusion si tout allait mal, en espérant que l'armée ne tire pas sur les enfants. Nous nous occuperons de Gabriela. On la nettoiera et tout ça." La voix de Sharyn se teinte d'une nuance de grognement. "Attrape-les, petit frère."
"Sur ma liste. Tout en haut". Harold regarda le groupe qui s'était rassemblé. Une douzaine, tous munis de fusils et de pistolets cachés ou d'arbalètes, de machettes ou de lances.
"Pas de conneries machistes, hein ? Cette fois, on les tue, c'est tout." Liz avait un pistolet arbalète et une machette, et un regard déterminé.
"Je le veux. Ce salaud. Je vais le couper en petits morceaux." Harold aurait dû dire quelque chose, mais il avait besoin qu'ils soient tous prêts à tuer et qu'ils ne réfléchissent pas trop. Même une jeune fille blonde de dix-sept ans.
"Quelle direction, Holly. Où sont-ils allés ?"
Son bras s'est levé sans hésitation. "Au moins un hurlait parce qu'il était blessé. Deux ont des carreaux d'arbalète et deux ont été abattus par l'armée. Au moins l'un d'entre eux boite gravement. L'un d'eux se tenait le visage. Ils ont disparu de cette façon." Harold était impressionné par le travail des défenseurs.
"C'est vrai. Nous devons nous déplacer aussi silencieusement et rapidement que possible. Gardez l'œil ouvert pour les signes de sang et nous nous écartons un peu pour attraper un changement de direction." Harold se dirigeait déjà vers les ruines et dès qu'il mit le pied à l'intérieur, Sharyn lui donna le fusil. Elle avait aussi les deux chargeurs de rechange.
"Ils sont tous frères et collent leur tête sur un poteau en guise d'avertissement."
"Bonne idée. Envoyez quelqu'un à l'armée, voulez-vous ?" Le porte-voix avait commencé à réclamer et Harold n'avait ni le temps ni l'envie de répondre.
"Allez-y". Sharyn pousse et Harold s'en va.
Le groupe se déplaçait rapidement mais n'avait pas encore rattrapé son retard lorsque la lumière s'estompa. Harold aurait cru qu'il les avait manqués, mais au moins l'un d'entre eux saignait encore suffisamment pour laisser des traces sur les murs et les buissons. La main de Casper s'est levée sur la gauche, puis tout le monde a entendu les plaintes. Quelqu'un voulait se reposer pour soigner sa jambe, et un autre voulait respirer. Une voix forte faisait remarquer qu'il y avait eu beaucoup de fourgonnettes ensanglantées, et qu'ils devaient continuer.
Le groupe d'Harold s'est rassemblé et a traversé ensemble la ligne suivante de haies envahies par la végétation. Un cri retentit un peu plus loin sur la route. "Ce sont eux. Chargez, ils n'ont que des petits fusils à un coup."
Harold vit l'homme qui criait et sourit. Son fusil s'est levé, puis il a hésité et a déplacé la bouche du canon juste un peu, vers l'épaule opposée à la fronde. Le grand trois oh trois a mugi et l'homme a été projeté et a basculé dans le jardin derrière lui. "Pissy ? souffla Harold en actionnant la culasse et en balançant tout son corps, à la recherche de la prochaine cible.
Le bruit en a fait hésiter quelques-uns, qui se sont précipités sur leurs pistolets, ce qui a donné à Harold ses cibles. Casper donnait également la priorité, mais Harold devait faire quelque chose avec les charges de fusil. Un homme tituba et lâcha son pistolet, mais continua d'avancer avec sa machette. L'autre que Casper a touché était plus proche, il tirait déjà, et les plombs de chasse l'ont fait tomber directement.
Harold en a abattu trois avant de devoir se défendre contre une machette. Tous étaient des hommes qui s'étaient arrêtés pour viser correctement et les balles lourdes et puissantes les ont tous mis hors d'état de nuire. Harold sourit en encaissant le coup de machette sur la solide crosse en bois de son fusil. Du déjà vu, à l'exception de l'absence de sable, et ce n'était pas un fusil en plastique et en fer-blanc cette fois-ci. Harold s'est engagé dans le coup, accrochant la crosse pour écraser la grosse plaque de laiton sur le visage de son adversaire. L'homme recula de deux pas en titubant, le sang giclant de sa bouche et de son nez, et Harold le suivit.
Il ramena le fusil par-dessus son épaule, la crosse en avant, et, cette fois, enfonça le canon dans le front de l'homme. Il s'écroula sans un bruit. Harold se retourna et vit Liz, mais il allait arriver trop tard. Son agresseur avait déjà levé sa machette. Liz détourna la tête pour éviter l'attaque, mais l'homme évita la lame avec un sourire. Il s'avança, la machette s'abattant déjà et Liz regardant toujours ailleurs.
Harold tirait sur son fusil aussi vite que possible, actionnant la culasse pour introduire une balle, mais trop lentement, beaucoup trop lentement. Les yeux de l'homme s'écarquillèrent de surprise lorsqu'il fut arraché de ses pieds. Casper le saisit par le col et le souleva, et l'homme vola en arrière et vers le bas. Le bras frappeur de Casper était déjà bien avancé lorsque l'homme atterrit, et la cible parvint à peine à pousser un petit cri. Liz regarda autour d'elle, les yeux écarquillés et horrifiés, mais Harold cherchait déjà d'autres cibles.
Quatre de ses hommes étaient à terre, mais tous les autres, les ennemis, l'étaient aussi. Tous les blessés d'Harold se déplaçaient encore, alors Harold courut vers l'avant avec Casper, Holly, Toby, Sal, Emmy et Seth, machettes et lances levées. Ils n'eurent aucune pitié pour les blessés. Bien que deux d'entre eux aient reçu des carreaux d'arbalète dans les jambes, ils mirent leurs mains sur leurs têtes et les machettes s'arrêtèrent.
Holly passa devant eux et se dirigea vers l'endroit où le chef était tombé, avec une détermination sinistre et une lance levée. "Ne le tuez pas encore.
Elle s'est arrêtée à la voix d'Harold, lui a jeté un coup d'œil, puis a baissé les yeux. Une voix s'éleva, suppliante ou simplement suppliante. Holly se pencha et ramassa une machette abandonnée. Elle donna un coup et la machette s'abattit violemment sur l'homme. L'homme a crié, puis a gémi quand Holly a regardé Harold. "Il n'est pas mort. Pas encore, mais il n'utilisera plus ce fichu couteau."
Casper s'occupait des captifs en leur attachant les bras derrière les épaules à l'aide de ceintures. Harold, Emmy, Toby et Sal s'occupent de leurs propres blessés. Matthew avait une balle dans l'épaule que Toby et Sal ont commencé à boucher et à envelopper. Liz avait déjà attaché sa machette à une attelle pour le tibia de Curtis. Il s'est évanoui en même temps qu'elle. Liz s'est déplacée pour aider Emmy avec une écharpe pour le bras de Finn, évitant de regarder qui que ce soit d'autre.
Harold s'agenouille à côté de Rob. "Heureusement que tu n'as pas esquivé, sinon tu aurais eu la tête.
"Oui, c'est vrai. Mais il faut que je perde du poids, que je ne sois pas une si grosse cible."
Harold regardait le trou dans le front de Rob et à l'arrière. "Je ne suis pas Patricia, mais je pense que c'est loin d'être vital. Mais nous ferions mieux de vous offrir le voyage de luxe pour rentrer chez vous."
"Comment ?
"Je ne fais que le nettoyer. Attendez que Patricia commence". Harold s'esclaffe. "Le voyage de luxe, c'est qu'on vous porte".
Rob grimace, et pas de douleur. "Sérieusement ? Les piqûres dans les entrailles sont-elles vraiment mauvaises ? Les films télévisés en parlent toujours".
Harold sourit et espère qu'il a raison. "Pas sur le côté comme ça. Au milieu, c'est un problème, là où se trouvent l'aorte, les intestins, les reins, etc. Cette balle a probablement raté tout le monde. Ce qui est vraiment bien, c'est qu'il est passé à travers et qu'il est sorti par l'arrière."
"Deux trous, c'est bien ? Aargh. Ça fait sacrément mal."
"Estime-toi heureux que la balle ne soit pas encore à l'intérieur, sinon Patricia la déterrerait. De toute façon, si ça peut te rassurer, tu ne fais pas autant de mal que le connard qui a commencé."
Rob ne se préoccupe plus de sa blessure, du moins pour un moment. "Holly ne l'a pas tué ?
"Pas encore. Je lui ai demandé de ne pas le faire, elle ne l'a frappé qu'une fois, avec une machette. Il est vivant parce que je l'ai entendu crier après". Tandis que Rob souriait, Harold resserra sa ceinture sur le pansement.
"Ooh. Ow, j'espère vraiment que ça fait plus mal que ça. Et maintenant ?"
"Nous avons mis en place une frontière".
Harold se leva et se dirigea vers les deux captifs avec Casper. "Attachez-les à des lampadaires, Casper, et laissez-en un vide au milieu." Casper avait l'air perplexe. "Marqueurs de frontière". Casper sourit et Seth et lui les mirent sur pied. Les deux captifs boitillèrent jusqu'à leur lampadaire pendant qu'Harold allait voir le trou du cul.
Ce connard ne poignarderait plus jamais personne, même s'il vivait. Harold avait, comme il l'avait prévu, touché la bonne épaule de l'homme. Le transfert d'énergie lorsque la balle a touché l'os a dû rompre ou briser tout ce qui était nécessaire pour qu'elle fonctionne à nouveau. Holly avait fait quelque chose de similaire à l'autre épaule avec la machette. La fronde que l'homme avait fabriquée après que Gabriela l'ait frappé avait été enlevée, et Holly était en train de la plier.
"J'ai pensé que Gabriela l'aimerait, pour l'emporter avec elle. J'ai pensé à sa tête, mais elle n'en voudrait pas sur son bûcher." Holly baissa les yeux. "Est-ce que je peux commencer à couper ?"
"Non. L'homme n'aurait pas dû paraître soulagé par la réponse d'Harold. "Il a besoin d'être attaché à un lampadaire avec ses amis. Holly était perplexe mais parfaitement heureuse d'aider l'homme à se lever. Elle le tira par un bras, ce qui provoqua un cri et l'enthousiasme de l'homme à se lever. Il tituba jusqu'au réverbère dans un brouillard de douleur, puis cria à nouveau lorsqu'on lui attacha les bras à l'aide de sa ceinture.
Harold les regarde tous les trois. "Nous avons besoin de quelque chose de serré autour de leur taille.
"Pourquoi ? Holly regarde de l'un à l'autre.
"Pour que les corps ne glissent pas vers le bas." Harold savait qu'il devait simplement les abattre, mais quelque part au fond de lui, il voulait un peu plus. Une exécution au moins. Pour qu'ils sachent ce qui les attend. Pour qu'ils sachent qu'ils sont en train de mourir, comme Gabriela, ne serait-ce que pour quelques instants. Holly, Seth et Harold coupèrent rapidement les chemises et les jeans des corps et les attachèrent tous les trois fermement pour qu'ils ne glissent pas vers le bas.
L'un des hommes blessés à la jambe a dû demander. "C'est pour quoi faire ?"
"Pour que ton corps ne glisse pas vers le bas et ne gâche pas le message. L'homme fixe la jeune femme blonde au sourire vicieux, à la lance et à la machette ensanglantées.
"Nous nous sommes rendus. On ne peut pas faire ça".
"Pourquoi pas ? Faites ce que vous voulez. Je vais vous dire, nous allons faire en sorte que ce soit légal". Holly se tourna vers Harold. "Nous devrions les juger. Nous avons un jury."
"Ils sont un peu partiaux. Mais l'idée plaît à Harold.
"Le seul jury que nous ayons". Casper hausse le ton. "Vous êtes tous assermentés en tant que jury. Vous avez entendu les preuves de l'accusation avec Gabriela." Casper se retourne vers les lampadaires. "Quelque chose à dire pour la défense ?"
"Je ne l'ai pas tuée."
Harold sourit. "Complicité. La sentence est la mort."
Holly sourit et pointe du doigt les éclaboussures de sang provenant de la blessure à la jambe de l'homme. "Jeter des ordures sur la chaussée. La sentence est la mort". Elle se tourne vers les deux autres : "Une défense ?"
"Vous ne pouvez pas faire ça." Ce n'était pas très clair, car cet homme devait être la victime de Toby, et sa joue était déchirée.
Holly regarda celui qui venait de parler. "Bien sûr qu'on peut, espèce d'imbécile". Elle jeta un coup d'œil au lampadaire suivant. "Celui qui est au milieu n'a pas envie de répondre." Holly avait raison, il n'était qu'à moitié conscient. "Verdict pour tout le monde ?"
"Coupable". Tout le monde a répondu sans hésiter.
"Alors comment les exécuter, Harold, en gardant à l'esprit que celui-ci doit encore de l'argent à Gabriela ?" Holly fit un geste vers l'homme du centre et brandit sa machette. "C'est à moi de le faire, parce qu'après tout, c'est vous qui m'avez réclamé, n'est-ce pas ? Les yeux qui regardaient Holly étaient vitreux de douleur, mais Harold pouvait voir le choc frapper l'homme lorsqu'il réalisait qui c'était.
Harold appelle les personnes autour de lui qui sont blessées. "Toby, je peux t'emprunter ton fusil, s'il te plaît ? Pour économiser les grosses munitions."
Le jeune homme se précipite. "Oui, bien sûr, Harold. Voici quelques balles".
"Je n'en ai besoin que de deux. N'oubliez pas de ramasser les cuivres sur la route pour que je puisse les recharger."
"Je vais jeter un coup d'œil, Harold. Quand tu auras fini." Toby recula un peu. "Je veux les voir mourir."
Harold chargea et se plaça devant l'homme de gauche, à une distance d'environ trois mètres. Il a pointé le fusil. "Hé, lève les yeux." L'homme s'est exécuté et Harold lui a tiré une balle dans l'œil gauche. Puis il a descendu la rue et a répété l'opération avec l'homme de l'autre côté, en lui tirant une balle dans l'œil droit. "Retirez les carreaux d'arbalète de leurs jambes et de son bras, pour qu'on puisse les réutiliser."
"Celui-là a essayé d'enlever Gabriela. Tentative de viol, alors je devrais lui couper les couilles. Ce serait un message clair pour les autres ?" La suggestion d'Holly fut entendue et l'homme releva la tête malgré la douleur dans ses épaules.
"Non !
"Je me demande combien d'entre eux t'ont dit cela". Harold décida que sa moitié maléfique avait assez joué aujourd'hui. Ce connard était en train de mourir d'une perte de sang, mais Holly avait raison sur le message. "Tu peux lui couper les couilles, mais coupe-lui d'abord la gorge. Baisse son pantalon avant de couper, pour que ceux qui le voient comprennent." Harold s'éloigna avant d'être tenté de torturer le bâtard en premier.
La voix de l'homme était forte derrière lui, protestant, et Harold s'arrêta lorsqu'il entendit un long cri sanglotant. Puis il fut interrompu et la voix de Holly retentit derrière Harold. "Désolé, je me suis trompé. Je lui ai d'abord coupé les couilles." La voix de Holly laissait transparaître une grande satisfaction et Harold a laissé faire. Lorsqu'elle le rejoignit pour dépouiller les corps de leurs armes et de leurs vêtements intacts, l'éclat maniaque avait disparu des yeux de la jeune femme. Peut-être que ce cri avait été une revanche suffisante.
Couper les têtes des autres corps était une corvée salissante et épouvantable, mais ceux qui l'ont fait ont convenu que les têtes aidaient à marquer la frontière. Les neuf têtes ont été placées en ligne devant les trois lampadaires. Il n'y avait pas de peinture pour écrire "Ne pas entrer", mais le message était suffisamment clair.
***
Ceux qui étaient encore indemnes ont utilisé les poutres des maisons et les vestes des corps pour fabriquer une civière pour Rob. Lorsque Emmy lui a offert son bras et son épaule pour l'aider à se relever, Curtis a esquissé un grand sourire et Harold un petit. Harold se souvenait qu'on lui avait demandé comment s'occuper d'une femme en deuil. Être son patient pourrait être la meilleure solution. Un patient dans une serre serait un bonus, puisque Curtis continuerait sans aucun doute à jardiner.
Harold et Casper ont porté la civière, avec des commentaires sur les gens qui suivaient des régimes. Le voyage de retour fut lent et lorsqu'il pensa qu'ils étaient assez près pour prendre le risque, Harold envoya Holly et Toby en avant pour informer tout le monde de ce qui s'était passé. La nuit était presque complètement tombée lorsque le groupe arriva au retour, et le corps de Gabriela n'était pas en vue. Les deux hommes avaient été débarrassés de leurs bottes et de tout ce qui pouvait leur être utile, mais ils avaient été abandonnés parmi les mauvaises herbes.
Susan a traversé les jardins en courant pour voir Rob dès que la civière s'est mise à l'abri, et Harold a dû l'avertir de laisser les vestes qui le couvraient. Le fusil d'Harold et les armes à feu capturées se trouvaient là-dessous, et une lunette de visée de l'armée serait capable de les voir même dans l'obscurité. Patricia attendait dans la maison de Rob ou de Susan. Peut-être que cela réglerait enfin la réticence des deux hommes à admettre leur relation, car selon Patricia, toute femme prête à s'occuper des bassins d'un homme n'est pas une amie platonique.
Le groupe se sépare en petits groupes pour expliquer ce qui s'est passé et Harold essaie à nouveau de parler à Liz. Une fois de plus, elle l'évite, ce qui est inquiétant. Harold comprenait. Liz s'était rendu compte qu'elle ne pouvait pas s'en prendre à un autre être humain. Compte tenu des antécédents et de l'éducation de chacun, cela n'avait rien d'étrange, mais Liz devait le comprendre.
***
Harold a dû repousser les invitations à cette maison ou à une autre avant de pouvoir rentrer chez lui. Sharyn lui prépara une tasse de café pendant que Daisy se jetait sur lui. "L'histoire de l'oncle Harold ce soir".
"Je sais, chéri. Laisse-moi juste prendre ma tasse de café."
"J'ai dessiné un chien parce que Betty avait un chien. Est-ce qu'on peut avoir un chien ? S'il vous plaît ?"
"Je ne sais pas s'il y en a à vendre maintenant. Je vais en chercher un."
"Un gros chien pelucheux. Sais-tu dessiner des chiens ?"
Harold lève les yeux et sourit à Sharyn en acceptant son verre. "Je peux probablement apprendre, Daisy." Il s'interrogeait cependant sur les chiens. Les films apocalyptiques prétendaient tous que des meutes de chiens devaient courir après les gens. À l'exception d'un caniche âgé, il n'y avait pas de chiens sur le domaine. Ces dernières années, les chats étaient devenus plus nombreux, mais il était tout de même étrange qu'il n'y en ait pas du tout. Et puis Harold était trop occupé à apprendre à dessiner des chiens pour se préoccuper de savoir où ils se trouvaient.
Après l'histoire de l'oncle Harold, Sharyn attend avec un bol de soupe, du pain et des questions. "Maintenant, je veux savoir, petit frère. As-tu fixé la limite ?"
"Avec une ligne de tête, frangine. Je pense qu'Holly l'a enfin sorti de son système."
"Bien". Sharyn réfléchit un instant. "Peut-être bien. Comment a-t-elle fait ?"
"Elle a trouvé le bon homme. Elle a failli lui couper un bras et l'attacher à un lampadaire, et nous avons eu un procès. Il y avait assez de monde pour un jury."
Sharyn a eu un petit sourire. "Quel a été le verdict ?"
"La mort pour les trois que nous avons attrapés vivants. J'en ai tué deux". Harold émet un petit rire. "Dans l'œil avec un petit fusil pour économiser de grosses munitions."
"L'autre ?
"C'est lui qui a tué Gabriela. J'ai dit à Holly de lui trancher la gorge et de lui couper les couilles pour tentative de viol." Harold sourit. "Son idée, mais sans l'égorgement".
Sharyn grimace un peu. "Aïe, mais c'est approprié. C'est elle qui l'a fait ?"
"Elle l'a fait dans l'autre sens, mais n'a pas laissé beaucoup de temps entre eux. Une sorte de compromis". Harold soupire. "J'étais tenté de faire bien pire."
Il a reçu une accolade de la part de sa sœur. "Nous aurions toutes aidé ce soir, et nous nous serions senties mal demain. Comment va Holly maintenant ?"
"Beaucoup mieux. Pouvez-vous garder un œil sur elle, s'il vous plaît ?" Harold voulait que quelqu'un surveille la moindre réaction.
"Je demanderai à Liz.
"Liz a un gros problème. Elle s'est cassée. Quand il le faut, Liz ne peut pas découper les gens, ce qui fait d'elle une personne plus gentille que moi, mais elle n'y croit pas. Je parie qu'elle a peur de nous décevoir." Harold soupira à nouveau, c'était ce genre de discussion. "Je demanderai à Casper, même si elle sera gênée par lui aussi. Il lui a sauvé la vie."
"Je ferai ce que je peux". Sharyn est blessée, dubitative. Liz n'était pas vraiment du genre à se confier en pleurant.
"Expliquez-nous que la fabrication de trucs méchants et tranchants est en fait plus utile pour nous. Nous avons d'autres personnes à battre". Harold ricane. "Oh, ne dis pas grand-chose, mais regarde comment Curtis réagit quand Emmy le soigne."
"Oh ? Vraiment ? Est-ce qu'elle s'en sort déjà ?"
"Non, mais il est en train de manœuvrer pour être là quand ça arrivera". Harold explique le conseil.
"Plutôt pas mal pour un gros bourrelet. Vous proposez des épaules ?"
"D'abord, j'ai peur d'en profiter. Deuxièmement, je ne te le dirais pas dans un million d'années." Harold poussa son troisième soupir. "Où est Gabriela ?"
"Au numéro six où elle vivait. Elle est allongée dans la pièce principale, toute propre, maquillée et habillée. Deux de ses amies sont assises avec elle, et je parie qu'Holly les rejoindra une fois qu'elle se sera nettoyée. Peut-être Emmy aussi, si elle peut se débarrasser de son patient."
"Holly a un cadeau pour le bûcher. Elle a apporté l'écharpe dont il avait besoin après que Gabriela l'ait frappé."
"Oui, malgré la colère de Gabriela, elle s'est attaquée à son bras. Sharyn soupire cette fois. "Elle était trop gentille, au fond d'elle-même. Tu n'aurais pas touché son bras et il n'aurait jamais atteint le couteau."
"Formation et mauvaises expériences".
"Oui, c'est ce que vous avez dit. Vous voulez parler ?" Harold le fit, pendant un moment, et le fait d'expliquer qu'il perdait son sang-froid à quelqu'un d'autre l'aida. Tout comme le fait d'admettre qu'il était plus facile de tuer maintenant, ce qui était inquiétant.
"Tant que vous ne faites pas ce genre de choses sans émotion. Freddie avait l'habitude de dire que c'était vraiment mauvais."
"Il avait raison. Harold expliqua qu'il avait des rêves et qu'il allait voir des morts pendant son sommeil, et Sharyn le serra longuement dans ses bras. Puis ils s'assirent un moment et bavardèrent de Daisy, de Wills, et de bien peu de choses importantes. Des choses paisibles et normales. Harold s'assoupit un moment jusqu'à ce qu'on le secoue pour le réveiller.
"J'allais te réveiller pour que tu ailles te coucher, mais il y a un appel téléphonique."
Cela a bien réveillé Harold. "Qui ?"
"Casper. Il dit qu'il aimerait que vous alliez sur les terrasses au bout de la rue, près du grand parking. Pas besoin de fusil, mais vous devriez jeter un coup d'œil. Mets une veste, parce qu'il y a encore des vitres cassées."
"Des toits brisés aussi, pour certains d'entre eux. Je ne peux pas prendre le petit fusil de toute façon parce que Finn l'a encore, je crois." Harold enfile une polaire d'hiver. "Je ne sais pas combien de temps je vais rester. Ne m'attendez pas."
"D'accord, à demain matin."
#
La nuit était vraiment fraîche lorsque Harold a traversé les maisons habitées. Les bâtiments suivants étaient habitables mais vides. Une sentinelle était assise au bout de ces bâtiments pour empêcher les voyous d'allumer un feu. Un jour, espérons-le, il y aura des gens pour remplir toutes les maisons. Une lumière s'est allumée à l'étage d'une des maisons mitoyennes et quelqu'un a fait un signe de la main, auquel Harold a répondu par un signe de la main. Les rideaux se sont alors refermés, coupant la majeure partie de la lumière.
Harold monta les escaliers et entra dans l'arrière-boutique, un peu perplexe. Il réalisa cependant la raison de cette intimité lorsqu'il entra dans la pièce. Une honte mal placée. "Bonjour Liz."
"Bonjour Harold". Liz a l'air embarrassée. "J'avais besoin de te parler, en privé. Tu veux une bière ?"
Il y avait deux bouteilles ouvertes sur une petite table et deux chaises. Harold était capable d'accepter une allusion aussi importante. "J'aimerais bien en avoir une, mais c'est un peu trop. La prohibition est-elle arrivée ?"
"Non, idiot. Liz s'assit à son tour. Elle portait également une épaisse veste contre le froid. "Je ne pouvais pas affronter tout le monde, alors j'allais me cacher ici ce soir. Puis j'ai réalisé que certaines personnes méritaient une explication."
Harold haussa les épaules. "Je n'en ai pas besoin puisque je peux plus ou moins deviner. Mais si vous préférez le dire, je vous écoute."
"J'aurais dû m'en douter. Liz esquisse un petit sourire triste. "Les salauds de machos nous comprennent, nous les petites souris".
"Non, idiot. C'est nous, les machos, qui ne sommes pas normaux, qui devons nous expliquer aux gens normaux. Ce n'est pas normal de frapper les gens avec des objets tranchants ou contondants, pas dans notre société". Harold boit une gorgée de bière et pose la bouteille. "Je peux le faire, mais je n'y arrivais pas jusqu'à il y a environ deux ans. Puis j'ai perdu mon sang-froid et j'ai appris à le faire."
Liz regarde fixement. "Sérieusement ? Tu as l'air d'une foutue machine de mort quand tu commences".
"En colère, je suis en colère. Sinon, je suis un chaton. Il a fallu une putain de grande bombe et une horde de maniaques pour m'énerver enfin." Harold réussit à esquisser un petit sourire en disant cela.
"Alors je suppose que vous les avez massacrés". Liz avait un petit sourire maintenant.
"En quelque sorte. Le type qui m'accompagnait en a eu quelques-uns, mais il en avait le droit. Stones était vraiment, et j'espère qu'il l'est toujours, un SAS". Harold sourit à ces souvenirs, ceux de la boisson plutôt que du tir.
"Bon sang. On aurait bien besoin de lui ici."
"Stones serait dehors, un couteau entre les dents, à la recherche du reste de ce groupe. Harold rit. "En fait, il aurait une mitrailleuse, un fusil de chasse, deux pistolets et une grenade. La plupart du temps, ils sont très gentils, mais très, très méchants s'il le faut. La plupart d'entre eux aiment boire un verre tranquillement, comme tout le monde. Vous seriez déçu."
"Soulagée". Liz soupire. "Je suis une souris, ne l'oubliez pas."
"Pas vraiment Liz, tu es normale. Le monde a besoin de gens normaux, plus que jamais, je pense. Certains d'entre vous doivent survivre, sinon la vie devient un jeu vidéo d'apocalypse où tout le monde court en tuant tout le monde". Harold incline un peu le bouchon de sa bouteille de bière vers elle. "Il y a une autre raison pour laquelle vous devez survivre. Tu es notre armurier. Qui d'autre pourrait mettre des objets tranchants sur des bâtons pour nous ?"
"Pas très bien. Ils ont sorti les boulons et les flèches. Il faut que je leur mette des barbelés". Liz avait l'air dégoûté.
"Vous voyez ?" Harold sourit et lève sa bière en guise de salut. "Vous les faites, et je les enfonce dans quelqu'un."
"Ne manquez pas, je vous facturerai les boissons gaspillées". Liz fait tinter sa bouteille contre celle d'Harold. "Vraiment ? Ça ne vous dérange pas ? C'est juste que je pèse du métal et que je suis probablement la femme la plus forte ici, physiquement. Je ne devrais pas compter sur une fille comme Holly pour me défendre."
"Demandez à Holly si elle veut un autre coup de tête, ou que quelqu'un lui passe une lance fraîche et bien aiguisée quand la sienne se cassera. Harold reprend une gorgée. "Holly pourrait être un peu moins maniaque maintenant de toute façon. Je pense qu'elle a évacué quelque chose de son système."
"Bien". Liz vide sa bouteille. "Bon, je suis prête pour ma dépression maintenant. C'est une autre raison pour laquelle je voulais que vous soyez là. Votre épaule est juste à la bonne hauteur." La voix de Liz était vraiment prenante, Harold s'est levé et a tendu les bras avec un sourire. Liz a baissé la fermeture éclair de sa veste et la sienne "parce que je n'ai pas envie de faire un câlin à une polaire" et ses bras sont passés autour d'Harold sous sa veste. Il lui a rendu son étreinte, puis la tête de Liz s'est posée sur le devant de l'épaule d'Harold et le premier sanglot est arrivé.
"Bon sang, Harold. Ce type m'a foncé dessus et il allait me tuer". Liz sanglote et tremble. "Je ne pouvais plus bouger. Puis j'ai brandi cette foutue machette et j'ai regardé ailleurs". Les larmes coulaient à présent à flots et les mots s'échappaient à grand bruit. "Alors je ne l'ai pas vu venir, la mort." Il y a eu une longue période de sanglots. "Quand j'ai regardé, tu l'avais vu, et Casper était en train de sortir son putain d'hélicoptère de ce bâtard pour qu'il sache."
Liz a versé un nouveau flot de larmes. "Puis vous êtes partis tous les deux, en vous attaquant et en vous poignardant comme des maniaques". Ses sanglots ont continué pendant un certain temps, devenant progressivement moins intenses. Harold continua à la prendre dans ses bras et à lui caresser le dos tandis que la respiration de Liz se stabilisait enfin. "Tu es vraiment rassurante, tu sais.
"Malheureusement, je suis aussi un faible chétif."
"C'est un problème. Si j'ai besoin d'un vrai homme pour me serrer dans ses bras, c'est un homme chétif, ou je peux avoir un grand homme qui est aussi une grande fille. C'est l'histoire de ma vie." Liz se détendait maintenant, ravivant un peu de leur badinage habituel, même si elle reniflait encore un peu. "Bien que tu sois un chaud et chétif gringalet."
"Ce n'est pas ma faute si vous avez choisi de vous rencontrer dans un réfrigérateur."
"Je pensais que personne ne me dérangerait ici. Maintenant, c'est une bonne raison de continuer à faire des câlins. Tu fais de bons câlins". Liz s'est serrée un peu plus fort pendant un moment.
"Un de mes petits talents".
"Emmy l'a dit.
"Emmy ?
"Oui. Elle a dit que pour un grand gaillard au comportement brutal, tu fais de beaux câlins et que tu es absorbant. Tu absorbes les sanglots". Liz rigole. "C'est un peu réconfortant et sécurisant".
"Super, exactement ce qu'un mec veut comme réputation. Sûr".
"Oh, il y en a quelques-uns qui veulent te mettre en danger." Avant qu'Harold ne puisse répondre, Liz se balança un peu. "Si nous devons nous étreindre, puisque nous avons de la musique, j'ai envie de danser. Je ne suis pas allée danser depuis longtemps." Le petit lecteur MP3 jouait tranquillement en arrière-plan, des chansons tristes et solitaires. Liz a levé la tête et a esquissé un sourire sombre, puis s'est frotté le visage avec sa manche. "Désolée, elles sont un peu lentes et larmoyantes. C'est ma musique d'ambiance."
Harold a gardé ses bras autour d'elle et Liz a soupiré et a remis sa tête sur son épaule et son bras autour de lui. Ils restèrent debout et se balancèrent un peu pendant qu'Harold lui caressait le dos et que Liz lui rendait la pareille. Elle chantait doucement au rythme de la musique et cette "danse" était vraiment reposante. Le troisième disque est passé et Liz a chanté l'ouverture très doucement. "J'ai besoin d'un homme aux mains lentes". Puis elle a gloussé. "Je suis une salope, vous savez."
"Vous devez avoir une définition étrange car, pour autant que je sache, vous êtes célibataire depuis que je vous connais. Harold est perplexe.
"Ah, mais c'est parce que je ne peux pas m'engager et que je suis particulière. Je suis un papillon qui bat le fer avec de la suie et qui passe d'une nuit à l'autre. J'ai appris à souder et à battre le métal pour pouvoir aller dans les salons. Pour rencontrer tous ces vrais forgerons, honnêtes et musclés". Liz rit et se serre un peu plus fort dans ses bras. "Je ferais venir l'un d'entre eux pour qu'il voie mon travail, ou j'irais inspecter son enclume. Puis je l'embrasserais le matin et le laisserais souriant, et je serais tranquille jusqu'à la prochaine foire".
"Ça ne devrait pas être une confession de fille ? A Casper par exemple ?" Harold aimait bien Liz et ne voulait pas qu'elle soit gênée par lui la prochaine fois qu'ils se rencontreraient.
"Casper est au courant. Nous avons échangé des confessions de mœurs." Liz se blottit un peu contre lui. Cela commençait à poser un problème à Harold, car il n'avait pas non plus été trié depuis un certain temps. Il aimait vraiment Liz, mais s'il commençait à penser à elle de cette façon, et qu'il la surprenait dans un moment de faiblesse, alors l'amitié disparaîtrait. Harold n'avait pas beaucoup d'amis en dehors de l'armée, et pas beaucoup dans l'armée. Pas assez pour en gaspiller un pour une nuit de sexe.
"Mon problème, c'est que je t'aime bien." Bon sang. Il avait pensé au sexe et à Liz et maintenant elle lui disait qu'elle l'aimait bien. "En tant qu'ami. Beaucoup." Liz soupira et se tortilla un peu, ce qui n'arrangeait pas les pensées de son ami. "Alors je suis là, tout en bas et me sentant inutile, et tu fais ce truc de caresses." Harold s'est arrêté. "Ne t'avise pas d'arrêter maintenant, ou je ferai un ornement pour ton lit". Harold continua à caresser et Liz fit de même. Mais comme toujours, les caresses étaient strictement au nord de la ceinture. Merde, pourquoi avait-il pensé cela ?
"Après tout ce sang et tout ça, j'ai besoin de me sentir en sécurité ce soir, et je suis là. J'ai le grand méchant garçon soldat qui m'entoure. C'est très rassurant." Harold se laissait porter par le courant, jusqu'à ce que Liz ait terminé ce sur quoi elle travaillait. "Mais maintenant, j'envisage de trouver la réponse à une question. Les filles s'interrogent sur les câlins et les mains douces. Elles se demandent ce qu'elles ressentent si la fille ne pleure pas."
Liz se tortille à nouveau. "Je peux leur dire parce que j'ai arrêté de pleurer il y a quelques temps. C'est très agréable. Maintenant, je me demande ce que je ressentirais si une main s'égarait un peu". Sa main tapota doucement les fesses d'Harold en guise d'indication.
"Liz ?"
"Ne t'inquiète pas, je n'embrasse pas et je ne les déteste jamais le matin". Liz ricane. "Je te l'ai dit, pas d'engagement. Mais si ça se transforme en quelque chose ce soir, tu me promets de rester mon amie ? Pas de regards ou de silences gênants."
"J'étais un peu inquiet de la même chose.
Liz releva la tête et il y avait une lueur de malice dans ses yeux. "Alors tu envisageais d'être un mauvais garçon ?"
"Je pense aux conséquences si je le fais". Harold lui adresse un petit sourire. "Je n'ai pas beaucoup d'action non plus."
"Mais le vôtre est un choix parce qu'il y a certainement des volontaires qui attendent un indice. Liz l'embrassa rapidement et doucement sur les lèvres et reposa sa tête sur l'épaule d'Harold. "Je gérais tout cela très bien jusqu'à ce que cette foutue chanson arrive". Elle la chanta à nouveau, lentement. "Je veux un homme avec des mains lentes." Puis elle soupira. "Je vais te dire, pourquoi ne resterais-tu pas ici et ne me serrerais-tu pas fort ce soir ? Je ne veux vraiment pas être seule, Harold."
"Il fait un peu froid." Ce qui est loin d'être non, pensa Harold. Sa main s'était également égarée un peu plus au sud. Le petit frétillement de Liz était un encouragement, pas une objection.
Cette fois, le rire de Liz était un pur délice. "J'avais l'intention de rester ce soir, alors j'ai fait des préparatifs. Ce qui est aussi une bonne chose pour une leçon de base sur la salope 1-0-1."
"Comment ? Harold était vraiment intéressé maintenant, mais il hésitait à faire plus que caresser doucement ce qu'il avait confirmé être un cul ferme et arrondi.
"Emmenez-le dans une chambre froide. Faites-lui remarquer que le lit est chaud. Très chaud puisque la couverture électrique est allumée à plein régime depuis quelques heures." Liz se blottit un peu plus contre lui. "Alors, tu me serreras contre toi ce soir, petit soldat ? Me protéger ?" Elle releva la tête et ses yeux se mirent à pétiller. "Je te promets de ne pas te jeter dans le froid si ces douces mains s'égarent un peu dans la nuit." Cette fois, son baiser était un peu plus ferme et Harold lui rendit son baiser, juste un peu.
Liz baisse la tête et Harold s'esclaffe. "L'égarement peut être difficile à contrôler. Tout dépend de votre nuisette".
Cette fois-ci, quand Liz a relevé la tête, ses yeux dansaient et elle avait un grand sourire. "Quelle nuisette ?" Harold cherchait encore une réponse quand le baiser suivant de Liz a levé toute ambiguïté.
***
"Bonjour, je parie que les filles ne savent pas à quel point vous êtes chaleureux les nuits froides. Je parie que les filles ne savent pas à quel point vous êtes chaleureux les nuits froides."
"Mince, ne leur dites pas ça". Harold ouvrit les yeux et se serra dans ses bras parce que Liz était là et qu'elle s'était révélée très câline.
"Mmm. Heureusement que je suis une salope insensible qui n'aura pas besoin d'une autre dose avant six mois, sinon je pourrais être comme ça demain matin." Liz se tortille pour s'approcher un peu plus. "Je ne dirai rien aux filles. Casper se taira parce que je sais des choses sur lui. Des confessions d'ivrogne."
"Casper est au courant ?" Harold ne voyait pas cet imbécile résister à la plaisanterie.
"Non. Je suis consciente que cela gâche ma réputation de salope, mais j'avais prévu de me réveiller seule, en pleurant dans mon oreiller. C'est beaucoup mieux". Liz sourit doucement. "Je lui ai dit la vérité. Je voulais mettre les choses au clair avec toi. J'ai même apporté ton petit fusil, mon arbalète et ma machette pour les dénoncer." C'est vrai parce qu'Harold pouvait les voir d'ici, contre le mur où s'ouvrait la porte. Liz l'embrassa sur le nez. "Puis j'ai eu mon câlin, ce que je voulais vraiment. Je me sentais vraiment effrayée et seule, et tu es vraiment un sacré garde du corps."
"Vous vouliez juste un garde du corps pour la nuit ? Si c'est comme ça que vous les traitez, vous aurez une file d'attente de volontaires." Harold sourit.
"Non, idiot !" Liz lui donna un coup de poing sur la poitrine, ce qui était beaucoup plus personnel. "Puis j'ai apprécié le câlin, les caresses, et je me suis mise à réfléchir. C'est dangereux, surtout quand on en vient à se poser des questions". Liz a pointé un doigt dans les côtes d'Harold. "Mais maintenant que je connais la réponse, je suis immunisée. Ne vous attendez pas à ce que l'approche des câlins fonctionne à nouveau."
Harold pousse un énorme soupir moqueur. "Alors, c'est tout ? Je vais être jeté dans le monde froid et cruel, tout usé ?"
"Non. Enfin si, mais pas avant d'avoir tout utilisé. J'ai dit que je les quittais avec un sourire, mais pas pourquoi". Liz esquisse un sourire malicieux et ses yeux brillent à nouveau.
Harold pouvait parfois comprendre les allusions. "Pourquoi souriaient-ils ?" Il avait déjà un grand sourire, ce ne serait donc pas difficile à faire. Le sourire était au moins en partie dû au fait que Liz était toujours Liz, frappant sa poitrine et le taquinant.
Liz s'est glissée jusqu'à ce qu'elle soit allongée sur lui et l'a embrassé fougueusement. "C'est ce que tu vises, juste pour que tu aies le résultat final en tête". Liz a glissé lentement sur le côté sans perdre le contact. "Maintenant, tu peux te rappeler ce truc de main lente sans la musique ? Je ne veux pas me geler les fesses en allumant le lecteur."
"Je pourrais vous réchauffer les fesses à nouveau ? Ou je peux me contenter de travailler de mémoire. Hmm, maintenant, comment ça se passe ?"
"Typique, la fille fait tout le travail". Liz a mis sa bouche contre son oreille et a chanté très doucement. "J'ai besoin d'un homme aux mains lentes."
***
"Tu as besoin d'un petit déjeuner ou tu as pris le tien avec de la crème ? Comme dans le chat avec". Sharyn accueille Harold avec un grand sourire.
"Le petit déjeuner serait parfait. Quelle crème ? Avons-nous trouvé une vache ou une chèvre ?" Harold lui rendit son sourire.
"Est-ce que je dois découvrir qu'une fille simplissime se pâme à ton passage, ou qu'elle ricane et que tu rougis ?" Sharyn était déjà en train de mettre du café dans une tasse. Harold commençait à couper le pain pour les toasts. "Vais-je trébucher sur des sous-vêtements étranges dans la salle de bains ?"
"Questions de la sœur. Provoquées par des suppositions sans fondement sur la moralité de votre petit frère et du beau sexe de cette paroisse." Harold était sûr qu'il n'y aurait pas d'allusions. La Liz qui l'avait poussé vers la porte était la même femme avec laquelle il échangeait des railleries depuis des mois. Elle avait dit à Harold qu'il devait partir en premier. Pour que Liz puisse essuyer la crème sur son menton et ensuite gérer le traumatisme d'avoir affaibli et bousculé une mauviette.
"Ce n'était pas Casper, parce qu'il a téléphoné pour dire que quelque chose prenait plus de temps que prévu et qu'il ne fallait pas s'inquiéter. Alors qu'est-ce que c'était ou qui c'était ?"
Harold sourit gentiment. "Le travail de soldat".
"Je finirai par me confesser. Je suis une sœur et nous avons nos habitudes." Sharyn était heureuse, elle avait un mystère et un moyen de taquiner Harold.
"Ha oui, je veux te parler de ça. Confession, celle de Gabriela. Je ne veux plus jamais, jamais, refaire ça."
Sharyn s'est approchée et a serré Harold dans ses bras. "C'est l'une des choses les plus terribles et les plus belles dont j'ai été témoin. Tu t'es bien débrouillé, mon frère. J'ai entendu son dernier mot." Les yeux de Sharyn se sont remplis. "Et j'ai vu son sourire. Ce seul moment a fait de nous une communauté, d'une certaine manière. Peut-être votre communauté. Presque tout le monde était là aux derniers instants et des athées complets disaient amen." Sharyn renifle et se frotte les yeux. "Puis tu as scellé l'affaire en te transformant en ce sale soldat et en les pourchassant."
"Mais plus jamais, n'est-ce pas ? Je ne suis pas non plus très à l'aise avec l'idée de diriger. Je tuerai les méchants salauds parce qu'il faut bien que quelqu'un le fasse. Les autres choses me rendent fou". Harold enfourne le pain dans le grille-pain. "Je ne suis pas religieux, Sharyn."
"Je le sais, imbécile. Tu ne le referas plus jamais pour deux raisons. Je doute que quelqu'un d'autre ait besoin de ce genre de libération, et maintenant nous saurions que c'est toi, donc la même chose ne fonctionnerait pas." Sharyn secoue la tête. "Je ne suis pas croyante, mais c'était spécial, unique, et c'était vraiment sacré d'une certaine manière. Peut-être une sorte de sainteté païenne, vu les têtes et le reste, mais cela nous a tous aidés d'une manière ou d'une autre. Bien que tu aies un devoir à accomplir maintenant."
"Qu'est-ce que c'est ?"
"Allumez le bûcher. Tout le monde disait la même chose, ils veulent un bûcher parce que personne ne respectera un cimetière. Les méchants pisseront sur les bornes. Tous ceux qui sont présents veulent que tu les envoies sur le chemin, alors tu ferais mieux de trouver des mots." Sharyn eut un petit sourire. "Sharyn eut un petit sourire. Quelqu'un d'autre s'occupera de cela et de tout ce qu'il faut dire à leur sujet. Juste quelques mots d'adieu à la fin et plante la torche dans le bois."
"Je demanderai à Casper."
"Je m'en doutais. Essayez aussi Liz." Harold a gardé le visage droit et a souri après son départ.
Casper n'a même pas hésité. Il a feuilleté un livre aux pages défraîchies, puis l'a jeté. "Tenez, page cent douze".
Harold l'a lu. "C'est tout ce qu'il y a à dire. Je pensais simplement dire 'Adieu, qui que ce soit' et insérer la flamme. Combien de personnes reconnaîtront cela ?"
"Personne dans mon entourage n'a jamais entendu parler du poète, et encore moins du poème. Sauf moi, car ma mère l'a reçu lorsqu'elle était enfant, ou sa mère l'a reçu. J'ai toujours voulu que ce poème soit lu à toute personne assez curieuse ou morbide pour y assister. Juste au moment où ma boîte entre dans la fournaise". Casper rit. "Maintenant, je veux que Fare thee well Casper le soit aussi. Il a une belle touche."
"Je vais demander à Liz de vérifier si elle est saine d'esprit."
"Elle est à l'arrière, en train de battre du métal. Ce que tu as dit a marché. Ça et le truc de l'épaule détrempée." Casper sourit. "Ça ne marche pas pour moi. Les mecs ne tombent pas en panne et ne veulent pas la même sympathie." Il sourit. "Assure-toi qu'ils pleurent avant d'ouvrir les bras, ou que les rideaux sont fermés."
Harold rit et se dirige vers l'arrière du club, vers le bruit du marteau sur le fer. "Si j'avais un marteau". Liz chantait et battait la mesure.
"Bonjour Liz".
"Bonjour, mauviette. Tu veux essayer ça ? Peut-être te faire de vrais muscles ?" Liz sourit joyeusement. "Je cherche le meilleur moyen de rendre un carreau d'arbalète impossible à retirer sans perdre le membre."
"J'ai besoin d'un conseil."
Son sourire s'élargit. "C'est nouveau. Quelques-uns ont insisté pour passer des coups de fil de supplication, mais des conseils ? Je vous préviens que je ne fais pas de critiques parce que je ne prends pas de notes à ce moment-là".
Harold lui répond par un sourire. "Non, merci. J'essaie d'effacer cette terrible expérience de ma mémoire." Il brandit le livre. "Apparemment, je suis l'allumeur de bûchers en chef."
"C'est vrai. Je m'attends à ce que vous fassiez un véritable florilège si vous faites le mien. Oh mince, c'est le livre du poète perdu de Casper. Il a des goûts étranges, sauf pour les hommes. Qu'est-ce qu'il a choisi ?"
Harold lui a montré. "J'allais dire "bon vent" à qui que ce soit".
"Il vaut mieux utiliser leur vrai nom, pas celui de n'importe qui. Les fantômes peuvent être sacrément vindicatifs d'après les films que j'ai vus. Dites-le au début, puis donnez cette partie au public pendant que la fumée s'élève. Un accompagnement pour le "snap crackle pop". Liz sourit. "Nous allons faire un barbecue ?
"Salope dégoûtante, mais que puis-je attendre d'une femme qui pense que la sueur c'est classe ?"
"Hmm. Oui, c'est un peu exagéré. Je suis de bonne humeur aujourd'hui et je ne sais pas pourquoi. Maintenant, dégagez avant de tout gâcher". Harold s'en va avec un grand sourire. Liz était définitivement au top de sa forme et restait Liz. Lui-même était de très bonne humeur, du moins jusqu'à ce qu'il pense à Gabriela.
Harold ne voulait vraiment pas la voir étendue. Il a demandé à Sal, à la porte, quel était le moment choisi et s'il avait quelque chose de spécial à dire.
"Non, Harold. Je suis un catholique raté, alors je m'occuperai de cette partie. Ce méli-mélo que j'ai chuchoté vient de la mort de ma grand-mère et de la confession forcée jusqu'à ce que je me rebelle. Que dites-vous sur le bûcher ?" Harold lui explique et lui montre. "Joliment non religieux. C'est parfait. Je préférerais que vous utilisiez Gabriela Mary et pas de nom de famille cette fois. Elle n'était pas mariée à Abraham, mais elle n'aurait pas voulu que cela soit clair. C'est mon avis. Sal haussa légèrement les épaules.
"C'est suffisant et merci."
"Non, merci, mon père. Sal fit un petit sourire. "Je vous remercie vraiment pour cela, et je m'excuse d'avoir été si lourd. Il n'y a pas de femmes prêtres, alors je ne pouvais pas faire semblant."
"Ce n'est pas grave tant que ce n'était qu'une seule fois, et surtout parce que cela a fonctionné et a aidé Gabriela". Harold est rentré chez lui pour copier la formulation et l'apprendre.
***
Le temps était de la partie, tout comme le moment. Les deux convenaient à l'humeur sombre des personnes en deuil qui se rassemblaient. En début de soirée, des nuages gris et déchiquetés s'amoncelaient dans le ciel et un vent froid fouettait tout le monde d'une pluie fine. Vraiment tout le monde, car Rob était là sur sa civière et les enfants se tenaient aux côtés de Sharyn. Il n'y avait que cinquante personnes en deuil, maintenant que Gabriela n'était plus là. Dix hommes et femmes portèrent la planche sur laquelle était posée Gabriela et la placèrent sur l'immense bûcher composé essentiellement de bois sec.
Le bûcher a été soigneusement construit et le centre, la partie qu'Harold allumerait à travers une fente, a été emballé à la dernière minute. Il contenait de l'essence précieuse pour qu'il prenne et de l'huile pour aider le feu à prendre, ainsi que du bois d'allumage sec. Les principales poutres provenaient des toits et l'ensemble de l'édifice faisait au moins deux fois la largeur de la planche et du cadavre. Des recherches sur Internet ont montré qu'il fallait un feu vraiment violent, et c'est ce qui a été fait.
Plusieurs personnes ont parlé de Gabriela, d'avant les troubles, d'elle et d'Abraham, de son chagrin, et certains ont évoqué des passages religieux. Sal a ensuite remis à Harold un morceau de bois dont la tête était recouverte d'ouate. Un sac en plastique a été retiré et un décapant électrique a appliqué une chaleur intense. Quelques instants plus tard, la torche brûlait violemment. Harold avait été prévenu qu'elle était très inflammable et qu'elle ne durerait pas longtemps, mais il se dirigea directement vers le bûcher et se plaça à côté, face à Gabriela.
"Adieu, Gabriela Mary." La torche s'enfonça et la flamme lécha avidement le centre. Harold recula de deux pas et se tourna vers tout le monde.
"Les atomes renaissent dans l'herbe
Le feu et la passion se sont enfin calmés
Des nuages de bonheur pour ce qui est de la nuit
Nuages épars de chagrin et de larmes
Des souvenirs qui s'estompent, pas tout à fait vrais
Un jour, mes amis, ce sera vous".
Il fit un geste en direction du bûcher sur les derniers mots. Puis Harold marcha aussi régulièrement que possible pour rejoindre les autres. Il y eut quelques regards évaluateurs, se demandant peut-être s'il s'était moqué de lui, mais plus nombreux furent ceux qui pressèrent la main d'Harold ou lui tapotèrent le dos.
Il rejoignit Sharyn à l'arrière, souleva Daisy comme on le lui avait demandé et regarda les flammes monter. Des flammes et de la fumée provenant des larges côtés qui cachaient Gabriela, ce dont Harold était vraiment reconnaissant. On lui avait assuré que la construction était conçue pour cela, mais il s'inquiétait tout de même. Il ne voulait vraiment pas voir le corps de Gabriela brûler.
Au bout d'un quart d'heure, Sal a annoncé que si quelqu'un voulait une boisson chaude ou de la nourriture, il y avait quelque chose qui l'attendait au numéro six, et la foule s'est peu à peu dissipée. Tout le monde n'est pas parti. Sal et Holly sont restés. Beaucoup sont allés au numéro six, certains se sont rassemblés ailleurs ou sont simplement rentrés chez eux. Harold rentra chez lui et passa une soirée intéressante à essayer d'expliquer ce qui venait d'arriver à Daisy. Il essaya très fort d'expliquer la mort et les croyances à une enfant de quatre ans sans lui enfoncer des idées préconçues dans la tête.
Daisy semblait conclure que Gabriela était partie dans un endroit spécial créé par tous ceux qu'elle aimait. Elle les retrouverait tous un jour, car l'amour est magique. C'est assez proche pour un enfant de quatre ans et l'endroit spécial décrit par Daisy comprenait des morceaux de divers contes de fées, y compris des fées et une licorne. Harold assure à Daisy que papa se trouve dans un tel endroit, tandis que Sharyn va pleurer dans la cuisine. Harold et Daisy ont essayé de dessiner des endroits spéciaux avec beaucoup d'arcs-en-ciel et de fleurs, jusqu'à ce qu'une Sharyn aux yeux rouges revienne.
***
"Mais je voulais une vraie citrouille comme l'année dernière". Daisy s'entraînait à faire la moue.
"Il n'y en a pas. Je suis désolé. On pourrait en dessiner un ?" Harold est déconcerté, car Halloween n'est pas un événement majeur au Koweït. Toute fête de ce type, ou de Noël, déclenchait des émeutes, des bombes et des tirs de roquettes.
"Mais je ne peux pas mettre une bougie dans un dessin. Nous en avions un qui avait de gros yeux et des dents en forme de rongeur." Daisy les dessinait en l'air pendant qu'elle parlait.
Sharyn a toussé et lorsque Harold a levé les yeux, elle brandissait un grand récipient vide en lui disant "boîte de conserve". Harold a regardé ce qu'elle tenait. Il s'agit probablement d'un récipient de la taille d'un café ou d'un chocolat à boire. "Il n'est pas nécessaire que ce soit une citrouille. On pourrait utiliser quelque chose d'autre avec des yeux et des dents qui font peur ?
"Qu'est-ce que c'est ? Où ? On peut le faire maintenant ?" Daisy s'est retournée. "Oh, ce n'est pas effrayant."
"Attendez qu'on enlève le papier. Il sera alors brillant et nous ferons une tête de monstre en métal brillant."
Pendant au moins la moitié des trente minutes qui suivirent, Harold essaya d'éviter de poignarder Daisy qui l'aidait. "Allez, oncle Casper va prendre une bougie et tante-Liz va y mettre une poignée pour la suspendre".
L'oncle Casper a sorti une bougie rose lorsqu'on le lui a demandé. Il aimait vraiment les clichés. Tante-Liz se mit ensuite à fabriquer une poignée. "J'espère que votre oncle est prêt pour la farce et le bonbon."
Harold regarde fixement Liz qui continue à plier du fil de fer. Puis elle le regarda avec un petit sourire. "Mais il va avoir du mal à choisir entre la farce et la friandise. Les deux risquent d'être un peu plus personnels que d'habitude."
"Je n'ai pas le droit de faire des farces et attrapes avant d'être plus âgée". Daisy balançait le résultat des efforts de Liz d'avant en arrière. "C'est vraiment méchant." Méchant était un nouveau mot.
"Ton oncle fera de même pour son tour de passe-passe. Liz sourit joyeusement à Harold et lui tire la langue. "Il vaut mieux que ta mère ne réponde pas à la porte". Puis elle conduisit Daisy hors de son atelier sans un mot de plus.
La lanterne a été accrochée à la tombée de la nuit et dûment admirée, puis admirée plusieurs fois après le thé. Harold a promené Daisy le long de la route avant de la coucher pour qu'elle puisse profiter pleinement de l'effet dans l'obscurité. Il y avait certainement de la musique et des rires provenant du club de filles, et deux fenêtres étaient ouvertes pour lui crier "un bonbon ou une farce". Ce n'est que lorsque la télévision s'est éteinte qu'Harold a entendu des rires à l'extérieur.
"Des bonbons ou un sort, des bonbons ou un sort".
"C'est pour toi. Avec tous ces ricanements, je suis certaine qu'une sœur ne devrait même pas voir qui est sur le pas de la porte." Sharyn sourit en poussant Harold dans le couloir. "On m'a prévenue. Essayez de ne pas réveiller les enfants. Sharyn referme la porte du salon.
"Eh bien, lequel voulez-vous ?" Liz ouvre son manteau. Sur son tee-shirt blanc, elle avait écrit 'Trick or Treat' au marqueur noir, de sorte que chaque sein était étiqueté, avec 'or' écrit dans son décolleté.
"Vilaine. Si je n'étais pas un gentleman et que je ne savais pas à quel point vous me méprisez, je pourrais être tenté." Harold soupire. "Alors vous me briseriez les bras et m'abandonneriez au reste."
"Ooh, oui, s'il vous plaît. Laissez-le sans bras et sans défense". Sal fait la moue. "Je voulais ce tee-shirt." Elle soupire pour s'assurer que tout le monde voit bien où se trouvent les mots. "Au lieu de ça, j'ai dû me contenter de ça."
"Lequel ?" Harold regardait le haut très serré et la jupe courte et serrée, avec d'énormes talons hauts. Sal portait également ce qui ressemblait à un chapeau de viking fait maison avec des cornes en carton.
Sal se retourna pour remuer les fesses. Elle montra la longueur de tissu avec une pointe qui sortait de sous sa jupe. "Le diable bien sûr". Elle sourit. "Les anges viennent plus tard parce qu'ils sont timides.
Le groupe s'est mis à rire. Parmi les diables, il y en avait quelques-uns qui n'en étaient pas. Louise était habituellement discrète, mais ce soir, elle portait un jean très serré et un chemisier à paillettes. Trish était rarement vue en dehors des fêtes de travail. Elle était mince et frêle, mais faisait de son mieux pour faire les poubelles. Elle portait maintenant une robe rouge et d'autres cornes faites maison. Ces deux dernières avaient l'air décidément bien embarrassées, tout comme quelques autres.
"Alors, quel est le truc, parce que je me doute bien de ce qu'est la friandise". Harold regarde les visages souriants. "Des câlins, peut-être ?"
"Oooh, un peu plus qu'un câlin. Nous voulons nous entraîner pour le gui." Harold se demanda si Sal avait été à la bière. Ils voulaient des baisers ?
"C'est quoi le truc ?" Harold souriait en posant la question. Il s'était vraiment fait piéger cette fois-ci, mais de façon à ce que cela ne dégénère pas.
"Nous vous embrassons. Maintenant, tu dois décider lequel sera le plus agréable". Sal se lèche très lentement les lèvres. "Je te préviens, petit soldat. Je t'embrasserai de toute façon." Les autres se mirent à rire à nouveau et Harold se demanda combien de bière avait été ingurgitée.
"Oy vous tous, allez-y". C'est ce qu'a crié le club des filles.
"Moi d'abord, juste pour qu'il s'échauffe. Non seulement ça, mais il ne peut pas résister. Viens ici, mauviette." Liz s'est serrée dans les bras d'Harold. Puis elle lui a donné un baiser très ferme et légèrement béant. Liz avança la tête pour chuchoter à l'oreille d'Harold. "C'était un tour, alors si tu ne trouves pas un forgeron à temps, je veux la récompense." Puis elle s'est retournée et a félicité les autres. "Les filles, il est tout chaud."
Trick et treat ont été un peu confondus car les deux signifiaient des câlins et un baiser. Louise a embrassé Harold très légèrement et l'a serré rapidement et chastement. Trish a serré Harold dans ses bras mais l'a embrassé sur la joue. Il y avait une variété déconcertante jusqu'à Sal, qui attendait d'être le dernier. "Il faut que ce soit mémorable pour que tu t'en souviennes quand les anges seront partis. Elle se lécha soigneusement les lèvres pendant que les autres lui donnaient des conseils pour que ce soit mémorable.
Harold était un peu inquiet parce que Sal était décidément instable sur ses talons, et il pensait que c'était peut-être de la boisson. Il en fut beaucoup plus sûr lorsque les lèvres de Sal avalèrent les siennes et que ses bras s'enroulèrent autour de sa tête. Les applaudissements qui venaient de l'arrière l'encourageaient. Comme il l'avait fait avec les autres, Harold commença par lui rendre son baiser. Puis il essaya de se calmer un peu, car Sal s'apprêtait à l'embrasser à pleine bouche.
Elle s'était collée à son front et avait commencé à lui parler. Harold aurait peut-être apprécié cela si elle avait été sobre, mais pas sur le pas de la porte avec des témoins. Lorsqu'il s'est éloigné, ou lorsque Sal l'a finalement laissé faire, tous deux respiraient difficilement. Harold sourit. "Cela devrait suffire." Sal a fait le grand écart, puis elle a titubé. Deux d'entre eux la rattrapèrent et Harold leva un sourcil vers Liz en signe d'interrogation. Liz sourit et fit le signe de porter une bouteille à ses lèvres, puis aida les autres à ramener Sal à la maison.
Harold retourna à l'intérieur, perplexe. Sal s'était-elle emportée parce qu'elle avait trop bu, ou avait-elle pris un verre pour passer ses nerfs et devenir sérieuse ? Pour reprendre les mots de Liz, c'est du grand n'importe quoi. "Au moins, ce n'est pas un sourire suffisant. J'aurais pu perdre mon thé". La tête d'Harold se relève pour rencontrer le sourire de Sharyn.
"C'était Sal. Elle, eh bien, je ne suis pas sûr. Bon sang, c'est gênant."
Sharyn rit. "Bon sang ? Tu as trop fréquenté Liz. Qu'a fait Sal ?" Harold la dévisagea et Sharyn se frappa le front avec le talon de sa main. "Je suis idiote. Pourquoi voudrais-je savoir cela ? Yeuk."
"Pas de yeuk, mais peut-être de la bière".
Sharyn rit. "Oh, ce genre de choses. Je suis sûre que vous le découvrirez le jour de Guy Fawkes."
"Pourquoi ?
"Parce que les idiots se déguisent à nouveau et veulent un feu de joie et une danse, avec des pommes de terre dans les braises et des pommes caramélisées. Sharyn sourit. "Ou des tranches de pommes et de bananes séchées trempées dans du caramel fondu, d'après ce que j'ai entendu".
"Sal ne dansera pas avec ces talons."
"Elle pourrait le faire si elle est sobre. Vous seriez surpris de voir ce qu'une fille peut faire avec des talons hauts. Oh, yeuk." Sharyn mime de mettre ses doigts dans sa gorge. "Je viens de comprendre pourquoi elle les portait. Emmy, Berry, Liz et Holly étaient-elles là ?"
"Seulement Liz, les anges viennent plus tard. Oh." Ces quatre-là étaient assez grands pour entrer en contact avec les lèvres d'Harold sans qu'il ait besoin de talons ou qu'il se penche.
"Emmy, Berry et Holly sont des anges et viennent plus tard ? S'il te plaît, faucheuse, emmène-moi maintenant ?" Sharyn fait un signe vers le canapé. "Vous feriez mieux de vous reposer. En quoi Liz était-elle déguisée ?"
"Une foutue allumeuse, bien sûr".
"Je ne demande plus rien". Sharyn a mis la musique sur son lecteur MP4. "J'ai pu en entendre un peu, et je ne veux vraiment pas entendre les anges."
Les anges ne sont restés que cinq minutes. Ils frappèrent à la porte et commencèrent à chanter des bonbons et des friandises, mais pas de façon angélique. Lorsqu'il ouvrit la porte, Harold constata que la plupart des anges étaient vêtus de blanc, mais que la quantité variait. Il fut vraiment surpris de voir Céline, dans une longue robe blanche. Une vraie robe de soirée qui descendait jusqu'au sol. Céline lui adressa un petit sourire. "Tous les autres sont venus, alors". Elle haussa un peu les épaules.
Harold a fait très, très attention à ne pas serrer Céline dans ses bras, et même là, elle s'est un peu crispée. Céline avait été violée en rentrant du travail un mois avant l'arrivée d'Harold dans les appartements. L'homme lui avait mis une main sur la bouche, un couteau sous la gorge, et l'avait entraînée dans la cour de récréation en ruine qui se trouvait à proximité de son appartement. Céline a alors embrassé Harold sur la joue, puis a reculé avec deux petites taches de couleur sur les joues.
Alicia n'arrive pas à faire un vrai sourire. Elle était devenue très renfermée et la voir ici dans une robe blanche évasée et une auréole était une vraie surprise. Son baiser fut rapide mais sur ses lèvres et son étreinte fut brève. Berry avait bien sûr un grand sourire. Elle était vêtue d'un jean blanc et d'un chemisier blanc à manches longues. Berry a produit quelque chose de proche d'une étreinte d'ours, mais son baiser a été rapide.
Emmy sourit et fait une pirouette. Elle portait une courte jupe blanche plissée et un débardeur blanc, et l'effet était saisissant sur sa peau foncée. Emmy a décidé d'embrasser sans se prendre au sérieux, et son étreinte a été ferme et s'est maintenue un peu. "Pas de détrempe cette fois".
Il ne restait plus qu'Holly qui avait l'air surpris, puis appréhendait d'être la dernière. Holly portait du rose, un tutu mais sans collants. Elle portait un tee-shirt rose avec Fallen Angel sur le devant. Harold avait déjà remarqué que l'exercice régulier tonifiait le club des filles. Il réalisait maintenant que soit Holly s'était couverte avant, soit qu'elle s'était vraiment mise en forme récemment. Oups, il avait l'air un peu long, peut-être. Harold ouvrit les bras. "Last but not least".
Holly a donc souri, mais elle a de nouveau sursauté lorsque Emmy a dit "maintenant, soyez à la hauteur". Honneur au club des filles". Puis elle a poussé son amie vers l'avant. Harold a été très doux compte tenu de l'appréhension de Holly, mais son étreinte et son baiser étaient résolument fermes. Le baiser n'était pas sexy, ou plutôt il devenait plus sexy parce que le contact doux et chaud continuait.
Harold avait commencé à s'éloigner lorsque la pression avait diminué, mais Holly avait dû reprendre son souffle. Ses lèvres sont revenues plus fermes et Holly a resserré son étreinte. Lorsqu'ils se séparèrent, elle ne voulut pas croiser le regard d'Harold, puis devint écarlate. C'est parce que tous les autres s'étaient détournés et se couvraient les yeux. Lorsqu'ils se sont retournés en riant, ils l'ont tous serrée dans leurs bras.
Ils ont piégé Holly. Dans ce cas. "Tu as manqué ça, Emmy. Mais pour mémoire, l'honneur du club des filles est intact." Holly a félicité tout le monde et a commencé à faire semblant de les battre toutes, et le groupe est parti en riant. Harold ne sait plus où il en est, car Holly ne s'intéresse pas aux garçons en temps normal. Elle était toujours en colère après la mort de Brodie, et ce n'était pas à cause de l'alcool, car il n'en avait pas goûté.
Il n'était pas moins confus lorsque Matthew lui a téléphoné pour lui demander si Harold avait participé à la chasse aux bonbons ou à la farce. Quatre femmes s'étaient présentées à sa porte pour lui demander s'il préférait les diables ou les anges. Le lendemain, tous les jeunes hommes avaient reçu la visite d'un groupe, et tous essayaient de ne pas parler de qui ou de ce que les femmes voulaient. Cependant, ils étaient tous intrigués par ce que la nuit du feu de joie leur réservait.
L'ambiance générale, alors que chacun, homme ou femme, s'attelle à sa tâche, est résolument joyeuse. Casper se plaignit du manque de diables ou d'anges masculins. Harold lui sourit. "C'était un superbe exercice pour remonter le moral des troupes. Le ministère de la Défense devrait employer ce groupe pour faire le tour des unités de l'armée".
"Oui, mais je doute qu'ils s'investissent autant. Pour que vous puissiez dormir la nuit, Sal a pris un verre pour ses nerfs et s'est un peu emportée". Casper sourit au visage d'Harold.
Harold a dû demander. "Et Holly ?"
"Holly ? Casper était vraiment curieux. "Ils se sont tous détournés parce que c'était prévu. Elle avait les nerfs à vif à l'idée de te serrer dans ses bras dans cet accoutrement." Casper sourit. "Et Holly ?"
"Juste ça, le fait de se détourner". Harold haussa les épaules. "Elle est devenue écarlate." Il sourit. "Cet accoutrement, comme vous l'avez appelé, attirait vraiment l'attention."
"Elle n'a mis le tee-shirt qu'à la dernière minute, lorsque quelqu'un a dit que l'air froid la ferait ressortir un peu. Cela aurait attiré encore plus l'attention." Casper pousse un énorme soupir. "Alors, quand est-ce que je vais pouvoir faire des farces et attrapes ?"
"Quand je peux kidnapper un bûcheron ?"
"Bon sang, oui, Liz veut vraiment ses arbres pour le charbon de bois. Aargh, elle m'a fait commencer à parler d'arbres." Casper roule des yeux.
"Moi aussi. Liz pourra avoir des arbres quand nous aurons toute la nourriture que nous pouvons trouver et que le mur sera construit." Harold bâille. "Maintenant, j'ai besoin d'un sommeil réparateur parce que je pars ce soir à la recherche d'une boulangerie. Il nous faut de la farine et de la levure, car la levure Berry's Beer n'est pas du bon type."
"Trouvez-vous encore assez de choses pour justifier le risque ?"
"Oui, d'autant plus que nous ne sommes que six à y aller. Mais je vais bientôt prendre une nuit de congé pour surveiller Daisy au feu de joie."
"Bon sang, Daisy et un feu de Guy Fawkes. Ça va être marrant."
"Vraiment, bon sang".
***
"C'est quoi, exactement ?" Harold regarda la poignée de ce qui ressemblait à des chiffons. "Des trucs pour le gars ?"
"C'est votre déguisement, puisque vous ne vous êtes pas déguisés pour Halloween". Sharyn sourit. "C'est le club des filles qui a produit le Guy pour l'incendie. C'est un costume de Rambo."
"Rambo ? Allez, frangine, tu sais que je n'aime pas trop le sang et les tripes. Ça ne fait qu'encourager les autres à me voir comme ça".
Sharyn éclate de rire. "J'étais trop occupée à produire un Womble pour Daisy. Ils recyclent vraiment les vieux programmes pour enfants maintenant". Elle agite les chiffons. "Ceux-ci ont été livrés, alors pas de chance. Maintenant, mettez-les."
Les enfiler était à la fois difficile et facile. Facile parce qu'il s'agissait d'un tee-shirt, d'un jean coupé au genou et d'un bas autour de la tête d'Harold pour représenter le bout de chiffon de Rambo. Difficile parce qu'il devait y faire entrer ses pieds et ses bras tout en évitant les trous et les entailles. Les bottes de l'armée d'Harold et un énorme couteau en carton complétaient le look. A ce moment-là, Daisy sautait partout en criant "Guy, guy", il était donc temps de partir.
Garder la trace de Daisy autour d'un feu de joie était un véritable travail qui nécessitait deux oncles et sa mère. Elle était fascinée par le bonhomme, une tentative honorable de cow-boy du Far West avec un bandana sur le visage et de gros pistolets en carton. Heureusement, le fait de courir partout et d'essayer toutes les tentatives de caramel par-ci et de confiture par-là a épuisé Daisy. Une heure plus tard, Harold l'a ramenée à la maison et Womble a été mis au lit avec Karen comme baby-sitter. Stewart devait être là en tant que baby-sitter de Karen.
La danse qui a suivi n'était pas tout à fait une danse d'enfer, puisque Sal et Holly ont pris soin de ne pas s'accrocher l'une à l'autre. Ou pas vraiment, même si toutes les filles du club, à l'exception de Céline, Alicia et Trish, ont réclamé une danse lente à la Harold. Trish était membre honoraire car elle vivait seule. Tous les hommes ont réclamé des slows ici et là et Jon et Billy ont probablement réussi à danser avec l'ensemble du club de filles. Pour les deux seuls adolescents éligibles mais sans attaches, c'était un véritable triomphe.
Les autres hommes avaient également tenté de se déguiser, si bien qu'Harold ne s'est pas senti trop visible. Casper a opté pour le bûcheron de foire. Le couteau en carton d'Harold n'a pas survécu à la danse des Highlands, au moulinet ou à tout ce qui s'y rattache. Puis des auréoles, des cornes et les ailes de Casper se sont envolées lors des tentatives de danse russe à coups de pied et de cancan. Liz a ricané en réclamant son slow.
"Vous avez trouvé qui a fait ça bénévolement ?" Elle tire le bas autour de la tête d'Harold.
"Bon sang. C'est vraiment la chaussette de quelqu'un ? Je croyais qu'il était neuf ?" Harold essaya de décider si c'était le cas ou non, et essaya de se rappeler s'il avait l'air usagé. Mais il n'était pas sûr de pouvoir le dire.
"Il n'y a aucune chance. Peut-être que nous l'avons tous porté pendant quelques minutes, juste pour qu'il n'y ait pas de bagarres ?" Liz le tire à nouveau. "Il faudra bien regarder après, pour voir à quelle taille il pourrait aller".
Harold se demandait encore si Liz était en train de l'embobiner lorsque le feu de joie a brûlé et que tout le monde a récupéré ses pommes de terre cuites dans les cendres et est rentré chez lui. Il s'interrogeait suffisamment pour ne pas faire de mauvais rêves.
Le lendemain, tout le monde s'est remis à fouiller et à construire, même si l'ensemble de l'enclave semblait plus serein. Halloween, Guy Fawkes et les danses étaient normales, même sans feux d'artifice.






12 - Armageddon

Casper inspecte le pan de mur entre deux maisons. "Il n'est pas très solide sans mortier, même avec deux briques de large. Il suffit de quelques coups de pied pour qu'il s'écroule."
"Alors ne lui donnez pas de coup de pied". Harold regarda la bande de terre dégagée jusqu'aux premières maisons en ruine. "Ce bâtard a franchi la ligne des décombres trop facilement. S'il s'était agi d'un mur, il n'aurait peut-être pas essayé."
"Vous ne pouvez pas ramener Gabriela, Harold. De cette façon, nous avons perdu ces jardins." Casper donna un coup de pied d'humeur au mur de la maison. "J'ai sué à grosses gouttes en creusant ces jardins."
"Nous allons quand même planter des cultures, Casper. De cette façon, nous aurons deux fois plus de terrain libre pour tirer sur ces bâtards parce que ce côté de la brèche, les ruines, est la frontière. Quiconque sort de là est une cible". Harold fait un signe aux maisons situées de chaque côté. "Une fois que nous aurons barricadé les fenêtres de ce côté et que nous les aurons peut-être briquées, nous serons beaucoup plus en sécurité."
"Je sais. Casper regarde le long de la vaste étendue dégagée. "Mais cela a pris beaucoup plus de temps que prévu sans machines. Près de deux mois."
"Pas sans arrêt, parce que nous avions à la fois Halloween et Guy Fawkes". Harold sourit en se souvenant, car il ne savait toujours pas dans quelle mesure les baisers d'Halloween étaient réels. Il ne savait pas non plus à qui appartenait le bas. "Nous avons également apporté beaucoup de nourriture, ainsi que tous ces réfrigérateurs et congélateurs. En outre, mon petit groupe a apporté beaucoup de fournitures vitales. Je me sens beaucoup plus heureux à l'approche de l'hiver maintenant".
"Comme tous les autres, parce qu'ils ont peut-être un peu râlé, mais tout le monde a aidé. Même la plupart des blessés."
"D'après Patricia, nous avons eu une chance inouïe. La balle qui a touché Curtis a dû d'abord heurter une brique ou quelque chose d'autre parce qu'elle a à peine entamé la peau. Emmy dit que Curtis se demande s'il ne s'est pas cassé la jambe en tombant." Harold croise les doigts pour avoir de la chance avant de continuer. "Le bras gauche de Finn ne sera peut-être jamais rétabli, mais pour l'instant, il peut encore utiliser les doigts de cette main. Patricia dit qu'il devrait être à l'abri de tout risque d'infection maintenant. Un coup direct dans la viande et peu profond est bien mieux qu'un coup à travers un gros vaisseau sanguin ou un os." Harold avait déjà vu ce genre de coup.
"Matthew devait être en train de vivre correctement, car il n'a pas été touché à l'épaule, mais seulement au gros muscle au-dessus de la clavicule. Ha ! C'est vrai ! Une fraction de pouce plus bas et il aurait eu la clavicule fracassée et Patricia dit qu'elle ne peut pas s'occuper de ce genre de blessure". Harold soupire. "Même pas avec des armes de poing."
"Oui, j'ai vu ce que ton gros fusil a fait. C'est effrayant. Peut-être que l'ange-guide de Gabriela faisait partie du lot des épées et des feux de l'enfer et qu'il nous a donné un coup de main ?" Casper ricane. "Ou peut-être l'un des anciens dieux de la luxure, vu comment Curtis attire Emmy dans sa serre avec sa claudication.
Harold pensait que si un dieu était impliqué, c'était l'un des anciens, les méchants interférents que les Romains, les Grecs, les Nordiques et les Celtes avaient. "Quoi qu'il en soit, j'ai été très heureux de voir tout le monde sortir de chez lui aussi rapidement.
Casper sourit. "Enfin, pas Rob et son infirmière, même s'il a peut-être honte de sa blessure".
"Peut-être qu'il apprécie vraiment l'allaitement. Quoi qu'il en soit, il faut se réjouir d'avoir reçu une balle dans les poignées d'amour, pas avoir honte. Si Rob avait été un type maigre et méchant, il aurait pu toucher quelque chose de vital ou, au moins, il aurait pu souffrir d'un empoisonnement du sang. Il n'en reste pas moins que le nettoyage lui a fait un mal de chien". Harold sourit.
"Je ne peux que compatir. Si je suis blessé, achevez-moi. Ne laissez pas Patricia nettoyer la plaie". Casper a fait semblant de trembler.
"Elle s'est excusée abondamment, mais c'était le seul moyen de se laver et de s'assurer qu'il n'y avait pas de saloperies. Patricia n'a pas les moyens de le faire et elle a gardé les plaies, toutes les plaies, propres. Harold frappe doucement Casper sur le biceps. "Alors pas de chance, mauviette, tu as été trafiqué."
"Fée, pas mauviette. C'est toi la mauviette. C'est ce que dit Liz. Votre discours a vraiment fait des merveilles. Elle est en train d'installer des pointes sur un morceau d'acier pour le mettre en travers de l'entrée. Au cas où quelqu'un essaierait d'enfoncer la barricade améliorée. Ou alors, elle a commencé un projet artistique." Casper regarde la rangée de maisons désormais reliées par des longueurs de murs improvisés. "Quelqu'un pourrait faire passer une voiture par ici.
"Pas une voiture, parce que les décombres les arrêteraient. Peut-être avec une camionnette". Harold regarde la brèche. "Si nous parvenons à démolir les maisons, nous pourrons construire un tas de briques à une vingtaine de mètres de là."
"Je croyais qu'on avait enlevé un tas parce que c'était une mauvaise idée ?"
"Nous nous en sommes servis pour construire le mur. Maintenant, nous voulons un mur large et bas sur lequel nous pourrons tirer, même avec des arbalètes. Un mur qui bloquerait une camionnette comme le ferait un policier géant endormi." Harold désigna l'entrée. "Nous avons besoin de ces garages à côté, pour qu'il y ait un espace entre la route principale et nos premières maisons."
"Hellfire Harold. A quel point pensez-vous que cela va empirer ?"
"Peut-être comme le continent ? Vous avez vu les nouvelles. La plupart des grandes agglomérations du Royaume-Uni sont maintenant clôturées, mais de l'autre côté de la Manche, c'est pire." Harold regarde les maisons et les gens derrière lui, et la rocade qui surplombe le tout. "Vous avez vu la télévision, je suppose. Les dernières images de Lille montraient la ville en feu. Les skinheads allemands envahissent la France pour aider leurs frères, et plusieurs quartiers d'immigrés à Paris ont déclaré une guerre sainte. De plus, la moitié de l'Europe est affamée et se dirige vers le seul pays qui cultive sa propre nourriture, la France."
Casper grimace. "Oui, c'est ce qu'a dit la télévision, ainsi que la marine qui s'assure qu'aucun d'entre eux ne traverse la Manche ou la mer du Nord. Les guerres de religion et les guerres de couleur vont être terribles. Nous avons des régions de Grande-Bretagne où il y a beaucoup d'immigrants, alors qu'est-ce que tu en penses ?"
"Il n'y en a pas beaucoup ici, ni en dehors de Londres." Harold se tait, car Londres n'est pas une bonne nouvelle. L'armée avait fait sauter les carrefours de la M25 et avait littéralement emmuré Londres.
"Bradford ou Leicester pourraient être mauvais. Casper sourit. "Pour les skinheads et les connards qui détestent la race en général. Je pense qu'ils seraient vraiment moins nombreux à Leicester et certains de ces Sikhs et autres sont des bougres fougueux".
"Peut-être que les minorités formeront des enclaves ? Beaucoup ont tendance à vivre dans des communautés de toute façon. Une sorte de majorité locale pour compenser le fait d'être une minorité ?" Harold sourit. "Vous êtes une minorité."
"Quoi, un verger plein de fruits ? Ils s'éteindraient en une génération." Casper s'esclaffe. "Mais ce n'est peut-être pas le cas. Une amie lesbienne a eu un enfant sans père. Elle a trouvé un donneur, puis a utilisé un chasseur de dinde pour mettre sa copine enceinte pendant une nuit de passion."
"Ils ne trouveront jamais assez de basters."
"Il se peut que vous voyagiez. Tu sors encore ce soir ? Je n'aime toujours pas cette idée pour deux raisons. D'abord parce que vous y allez la nuit et ensuite parce que vous n'êtes que six à y aller. Bien que vous rameniez de bonnes choses."
"L'essentiel. J'ai trouvé beaucoup d'éléments nécessaires au chargement des balles, par exemple, même si une grande partie de la poudre a disparu, et un bon nombre de chevilles pour les flèches. La dernière fois, nous avons trouvé des aiguilles et des boyaux pour que Patricia puisse recoudre les blessures. Patricia ne se soucie pas de savoir si ces aiguilles et ces instruments proviennent d'un vétérinaire. Elle passe en revue les médicaments pour voir ce qui est utilisable sur les humains."
Le ton d'Harold s'est assombri. "Jusqu'à présent, nous avons trouvé suffisamment de médicaments pour permettre à des personnes comme Karen et Mary, la mère de Finn, de rester plus ou moins en bonne santé. C'est de plus en plus difficile et l'état de certaines personnes se détériore déjà. Patricia fait le tri dans ce que nous trouvons pour trouver des équivalents, mais elle n'est pas médecin."
"Je connais déjà la réponse à la deuxième objection. Vous ne prendrez pas plus de gens parce que vous n'affaiblirez pas cet endroit à nouveau." Casper eut un petit sourire. "Alors, tu y vas ce soir ?"
"Non, parce qu'on m'a dit très fermement que c'était l'anniversaire de Daisy et qu'il y aurait une histoire de l'oncle Harold et une histoire de l'oncle Casper ce soir. Sinon... Les enfants sont sacrément effrayants quand ils sont déterminés. Même à quatre - oups, cinq ans". Harold sourit. "J'ai trouvé une douzaine de livres de coloriage et des crayons de couleur il y a deux ans, alors le cadeau est prêt".
"J'ai fait don de bougies pour le gâteau, provenant de mes stocks personnels. Des roses. Mettez les bougies pour le gâteau sur la liste des choses essentielles, car d'autres en voudront." Casper sourit. "Rose pour moi, parce que j'ai une réputation à défendre."
"Nous pouvons les rendre à partir de suif ? C'est ainsi qu'on les fabriquait autrefois. Je me demande à quel point la situation va empirer. Harold faillit jurer de dégoût devant l'état actuel des choses et se souvint qu'il ne le faisait pas maintenant. Les bonnes manières sont importantes dans une petite communauté et les jurons sont en voie de disparition ici. "C'est affreux dehors maintenant."
"La radio locale estime que c'est assez grave pour qu'une action civile soit engagée. Casper acquiesce au regard d'Harold. "Oui, il y a eu des tirs dans les rues et les gens ont décidé d'engager une action civile. La radio locale parle d'une marche massive sur le centre-ville pour réclamer des vivres et le paiement des licenciements et des indemnités de chômage. Toby a mis sa CB en marche et il y a les mêmes messages, et certains viennent d'endroits comme Manchester et Liverpool."
"Bon sang, bonne chance pour venir de là."
"Les radios locales des villes voisines parlent de la même idée, une journée d'action dans toutes les villes, sans se déplacer. S'il y a suffisamment de gens qui défilent, on peut supposer que les voyous les laisseront tranquilles. La plupart des gens ordinaires qui défileront vivent probablement déjà dans une sorte de propriété protégée ou un arrangement similaire, alors ils auront des battes de base-ball et d'autres choses de ce genre." Casper lève les yeux vers la passerelle. "Si le gouvernement envoyait l'armée, il pourrait nettoyer l'endroit en écrasant les pires enclaves. Celles où se concentrent les vrais connards."
"Il serait facile de les trouver, car les journaux télévisés ne cessent de diffuser des images des pires d'entre eux. S'il reste suffisamment de soldats pour s'occuper d'eux." Cela déprima Harold, car il savait que le gouvernement avait délibérément réduit l'armée. "Bon, maintenant que c'est fait, je vais aller aider au verger."
"Soyez prudents. Une partie est le jardin arrière du club des filles et plusieurs s'interrogent à voix haute." Casper a un grand sourire maintenant. "Sur le genre de câlins que l'on donne quand il n'y a pas de témoins."
"Ne commencez pas. J'aimerais beaucoup savoir où les spéculations ont commencé. J'ai déjà donné deux câlins où il y avait un peu trop de joie après pour la tristesse qu'ils étaient censés provoquer. Sal avait l'air sacrément triomphant". Harold fronce les sourcils. "Elle était sobre cette fois-ci aussi."
"Ils prennent des paris sur qui aura le prochain câlin". Les yeux de Casper s'écarquillent. "Ooh gossip, c'est seulement des câlins ?"
"Qu'est-ce que tu en penses ? J'ai une sœur curieuse, tu te souviens ? Maintenant, arrête de m'énerver". Harold sourit. "Ou bien dis-moi ce qu'il y a à parier et nous nettoierons. Tu fais les paris et je te serre dans mes bras."
"C'est ça la prostitution, être payé pour ça". Casper rit. "En tout cas, je le pense, même si vous ne faites que vous étreindre."
"Est-ce de la prostitution si j'aime ça ?"
"Cela en fait une vocation plutôt qu'une profession". Casper sourit. "J'écouterai les probabilités. Maintenant, va au verger. Au moins Emmy est occupée maintenant qu'elle a son patient. Elle sera prête pour les câlins maintenant."
"Je m'en souviendrai. Harold s'en va en souriant, car c'est vraiment drôle. Il ne l'aurait jamais parié, mais Harold avait fini par serrer dans ses bras quatre autres filles du club, toutes en larmes lorsqu'elles l'avaient "trouvé".
Mais il semble qu'aucun ne veuille s'embrasser dans le futur verger avec tous les autres. Harold passa plusieurs heures à creuser et à planter, puis rentra chez lui pour la fête.
Une fête à laquelle ont participé une douzaine d'adultes ainsi que Hazel, Toby, Veronica et Alfie. L'invitée d'honneur a adoré ses cartes faites maison et les chaises musicales. Ensuite, il y a eu de la gelée, de la crème glacée précieuse et rare, et un gâteau à la cuillère avec un glaçage au beurre et cinq bougies roses. Le beurre et le sucre commençaient à se faire rares, et tout le vrai lait avait disparu, si bien que le milk-shake avait un goût un peu bizarre. Daisy s'en moque. C'était une fête, sa fête.
Après ses deux histoires, Daisy s'est enfin calmée, ou du moins elle s'est couchée avec un livre de coloriage. Hazel, Toby et Alfie sont partis avec Betty jouer à l'ordinateur, ce qui était leur version de la fête, tandis que Veronica est rentrée chez elle. Harold, Sharyn, Casper, Liz et Sal se sont installés pour regarder la télévision et se détendre. Ou du moins autant que possible, une fois que le journal télévisé est passé. "C'est Leeds. Je reconnais le château de Leeds. Oh, merde !"
***
"Qu'est-ce qui s'est passé ?" avait demandé Casper, mais tous se posaient la même question. Sur l'écran, une masse de manifestants hurlants courait droit sur une ligne de police malgré les coups de feu. Des hommes et des femmes sont tombés, puis les policiers ont été ensevelis par la foule. Quelques instants plus tard, les armes des policiers capturés ont été retournées contre les lignes de réserve qui se trouvaient derrière, et le reste de la police s'est dispersé et a couru.
Liz était incrédule : "Ils sont en train de tout saccager." Une partie de la foule avait traversé la voie d'accès et pénétré dans le château, et des flammes s'échappaient des fenêtres. "Le conseil a ses bureaux ici, alors comment cela peut-il arriver ?
"C'est une rébellion, un soulèvement. Pire qu'une rébellion, ils n'essaient pas de prendre le pouvoir. Ces fous sanguinaires brûlent toute la ville". La voix de Sharyn était calme et horrifiée parce que la caméra avait reculé pour donner une vue plus large. Des lignes et des bandes de feu se déplaçaient à travers Leeds, clairement visibles dans l'obscurité. Ici et là, les lignes s'arrêtaient et s'étendaient, engloutissant toute une zone.
"C'est l'Armageddon." Harold est sidéré. "Cela n'arrive pas en Angleterre. Les gens défilent et protestent, et oui, ces jours-ci, ils font des émeutes. Mais pas comme ça. Les voyous et les houblons tirent sur la police. Les flics ne sont pas envahis par une masse d'hommes et de femmes d'apparence ordinaire armés de fusils et de piques. Bon sang, ils ont vraiment des piques médiévales". Elles viennent sans doute du château, mais les longues lames acérées et les pointes vicieuses n'ont pas l'air de convenir, même en Angleterre.
"C'est Lille, Paris, Toulouse et Anvers. Ces villes que nous avons vues brûler, lorsque les violences ethniques et religieuses ont éclaté." Sal fronce les sourcils. "Ce n'est pas de la violence ethnique à Leeds. Il y a toutes les couleurs dans cette foule."
"Peut-être que cela viendra après, quand les survivants essaieront de vivre avec les restes. À l'écran, un parc commercial est un chaos de véhicules et de supermarchés en flammes et une nuée de silhouettes qui courent. "Vous voyez, ils ont déjà commencé." Harold avait raison. Parmi ceux qui pillaient ou brûlaient, deux groupes s'étaient affrontés et les gens s'étalaient sur le sol lorsqu'ils se séparaient.
Casper était pâle. "Nous avons une marche demain, selon la radio locale. La journée d'action. Ils vont sûrement l'annuler après ça." À l'écran, une boule de feu s'est élevée et une légende s'est affichée.
"L'analyse suggère qu'une conduite de gaz a été rompue et s'est enflammée. Le gazoduc menant à la ville a été fermé par mesure de sécurité."
"Mon Dieu, c'est enregistré. Cela a dû se produire pendant que les radios parlaient des marches. Cela veut dire qu'elles auront lieu." La voix de Sal est étouffée.
"La police les rencontrera avec des barricades, des rues bloquées et des armes verrouillées et chargées. Ce sera un massacre." Sharyn frémit. "Et qu'arrivera-t-il aux endroits d'où viennent les manifestants ? Quand la nuit tombera et qu'il n'y aura plus assez de monde pour tenir les barricades ?"
"Les plus malins s'enfuiront vers les limites. Ils essaieront de se faufiler à travers les clôtures, ou peut-être de prendre d'assaut une sortie." Harold déglutit difficilement. "Demain, à la première heure, nous scellerons correctement l'entrée. Oublions le barrage mobile, les véhicules. On enlève les portes métalliques des garages et on construit un mur."
"Et puis quoi ? On ne peut pas se cacher, sinon on va manquer de nourriture." Liz jeta un coup d'œil à Harold. "J'espère que vous n'allez pas vous lancer dans quelque chose comme ça avec six personnes ?"
"Non, nous nous tenons à carreau. Cette bande ne pourra pas continuer longtemps. Ils seront à court de nourriture et tout simplement épuisés, et certains auront des familles à retrouver. Ils se sépareront au matin, mais Leeds sera un véritable enfer par la suite." Harold tente de prendre un air rassurant. "N'oubliez pas que nous avons un mur et l'armée juste derrière nous." Ils sont restés assis en silence pendant un certain temps, regardant une ville brûler jusqu'à ce que la télévision termine avec les platitudes habituelles.
"Rappelez-vous, restez calmes. Le gouvernement travaille à une solution à la crise pétrolière. Les troubles civils ne feront que perturber ces efforts"
Harold crut un instant que Liz allait cracher. "Une rangée de soldats pour nous enfermer jusqu'à ce qu'on mange nos petits, plutôt". Elle soupire, puis affiche un grand sourire. "Après ça, j'ai besoin d'un câlin, Harold."
Sal a ouvert la bouche pour dire quelque chose, puis s'est tue. Casper sourit lorsque Liz entoura Harold de ses bras et posa sa tête sur son épaule. Harold la serra dans ses bras, ce qui n'était pas vraiment désagréable.
"C'est mieux. Liz se tourne vers la porte. "Viens alors, je veux rentrer à la maison pendant que je me sens mieux."
"Pas de chance, c'est mon tour". Sal s'avança et ouvrit les bras avec un grand sourire. Alors qu'il la prenait dans ses bras, Harold pouvait voir Casper essayer de ne pas éclater de rire. Pire encore, les yeux de Sharyn s'illuminaient de joie. Elle allait beaucoup s'amuser avec ça.
"Très bien, exactement comme annoncé. Je ne suis plus du tout aussi bouleversée maintenant". Sal et Liz se congratulent.
Casper a tendu les bras avec un grand sourire. Harold secoue la tête. "Va te faire foutre. Va faire un câlin à un arbre, maintenant qu'on en a."
"Curtis vous dira si l'une d'entre elles a une préférence. Apparemment, certaines plantes ont un mâle et une femelle." Casper se moque de Liz et les trois partent en riant.
"C'est vrai, petit frère. J'essaie de lutter contre la nausée que m'inspire cette exposition, mais je suis aussi curieux. Comme annoncé ?" Sharyn avait les mains sur les hanches, mais le froncement de sourcils l'emportait sur la joie. "Combien de jeunes femmes innocentes as-tu agressées de la sorte ?"
"Innocents ? Ces deux-là ?" Harold se contenta d'essayer de la distraire, même si Sharyn posait des questions ailleurs maintenant. Si elle découvrait ce qui se jouait réellement, Harold aimerait le savoir lui-même.
***
Le lendemain, les rires se font rares. Tout le monde est venu barricader l'entrée de la petite communauté, afin que ceux qui se dirigent vers la sortie ne soient pas tentés de dévier et d'envahir leur groupe de maisons. "Allez chercher la soudeuse, Liz. Assurez-vous que la façade ne puisse pas être démontée." Les portes métalliques du garage ont été clouées à des poutres, qui ont été solidement coincées dans les trois épaves de véhicules remorquées depuis la route principale.
"C'est sérieux ? Comment allons-nous entrer et sortir avec nos véhicules après, Harold ?"
"Nous ne le faisons pas, pas avant que les choses ne s'améliorent. Vraiment mieux." Harold regarde vers la rocade. "Nous mettrons les deux camionnettes et les deux fourgonnettes le long de la frontière de ce côté. Juste de ce côté de la zone d'exclusion. Je demanderai aux marteaux de défoncer l'arrière d'un garage et de les faire passer."
"Et le minibus ?"
"Oui, bonne idée, juste au cas où nous devrions aller dans un endroit mal fréquenté". Harold ricane. "En paix". L'une des filles du club avait soigneusement peint "Nous venons en paix" sur les côtés et l'avant du minibus. L'effet de cette peinture, des fleurs et des grosses lèvres en forme d'arc de cupidon ici et là a été gâché par l'arrière. Là, "nous tirons pour tuer" était tout aussi soigneusement peint sur les portes arrière avec une sélection de lances et d'arbalètes. Le tout agrémenté de jolis arcs.
"Veillez à ce que l'arrière soit orienté vers la route, pour que les passants comprennent le message. Liz ne plaisantait pas du tout. L'étreinte réconfortante n'avait pas duré longtemps et de nombreux membres du club et la plupart des habitants avaient discuté de Leeds jusque tard dans la nuit.
"Je vais le faire. Essayez d'utiliser le moins de baguettes de soudure possible, car il n'y en a pas beaucoup."
Liz a l'air pensif. "Je vais le faire, mais quelque chose d'autre est apparu hier soir. Si le gaz s'éteint mais que l'électricité continue à fonctionner, on peut s'en sortir. Mais ça va foutre en l'air le chauffage du métal. Une fois que tout sera terminé, nous voulons que tous les arbres," dit-elle en désignant les ruines, "se transforment en charbon de bois."
"Rappelez-moi après".
"Harold, Harold." Hazel courait sur la route en faisant des signes de la main.
"Je vais changer mon nom en Harold-Harold". Liz lui rit au nez et part chercher sa soudeuse.
"Harold, la radio et la télévision sont mortes. Toutes. Il n'y avait qu'un bourdonnement. Puis la télé et la radio sont revenues, mais un peu grinçantes. Seulement la BBC. Rien d'autre." Harold regarda fixement, essayant de comprendre, tandis que Hazel sautait d'un pied sur l'autre. "Sharyn voulait que tu le saches tout de suite. Qu'est-ce que cela signifie, Harold ?"
"Pourquoi n'avez-vous pas téléphoné ?" Harold désigne la maison sur sa gauche. "Le numéro deux est juste là."
"Oh." Hazel s'arrêta un instant de sautiller. "J'ai oublié. Le téléphone ne fonctionne pas. Cela faisait partie du message. Je suis désolée. Que se passe-t-il, Harold ?" Elle était de nouveau en mouvement, trop nerveuse pour rester immobile.
"C'est juste pour empêcher les mauvaises personnes du centre ville de s'organiser. Ne t'inquiète pas Hazel. La radio et le téléphone reprendront probablement dès que la marche sera terminée." Harold se doutait bien que ce ne serait pas le cas. "Tu veux bien prendre Toby, Veronica et Alfie comme coureurs, et aller dans chaque maison, s'il te plaît. Demandez-leur de couper le gaz, juste au cas où les tuyaux se briseraient quelque part."
"Et le chauffage, Harold ? Certaines maisons sont chauffées au gaz ?"
"Il suffit de tout éteindre, Hazel. Demande à Harry de faire le tour et de vérifier que le robinet principal est bien fermé dans chaque maison, même celles qui sont vides." Harold lui sourit, car Hazel avait vraiment l'air inquiète. "Juste pour être sûr. Nous pouvons utiliser des couvertures supplémentaires pendant un jour ou deux, et des radiateurs électriques."
"J'ai une couverture électrique maintenant. Liz m'en a donné une pour les cas d'urgence."
Harold n'a plus de mal à sourire. "Te voilà, tout arrangé. Maintenant, tu vas aller faire passer le message. Si tu peux faire ça pour moi, je pourrai continuer à travailler sur ce projet. Merci Hazel."
Elle fit un grand sourire et partit à toute allure en criant après Toby. Harold a eu un moment pour réfléchir à tout cela, sans se soucier de l'aspect sinistre de la situation. La deuxième fois, les pensées n'étaient pas meilleures. Sans radio locale provenant des villes voisines, celle-ci était isolée, sauf pour les informations gouvernementales. Sans radio locale à l'intérieur de la ville, ni téléphone, chaque enclave était isolée. Sans gaz, essence ou pétrole, l'approvisionnement en électricité était un couteau sous la gorge de chacun.
Harold redressa les épaules, afficha une mine pas si triste que cela et s'attela à rendre cette petite enclave aussi isolée que possible. Il fait circuler la nouvelle tout en travaillant. À l'heure du déjeuner, Hazel, Veronica, Alfie et Toby devinrent les coureurs officiels. L'un d'entre eux devait se tenir à la porte à tout moment, et l'autre près d'Harold, pour transmettre les messages.
"Je serai toujours là en cas de besoin, avec mon fusil."
"Je sais Toby, et je serai heureux que tu le fasses. C'est juste que c'est vous quatre qui courez le plus vite." Ils étaient aussi les moins capables de soulever des briques, même si Harold ne le leur dirait jamais. Alfie, lui, prenait du muscle en ce moment. Il faisait de la fonte, ou en tout cas utilisait des appareils de gymnastique pour développer les muscles de ses épaules. Liz se plaignait que c'était totalement injuste. Alfie était trop jeune, et même s'il continuait pendant quelques années et prenait le bon corps, elle aurait toujours l'impression d'être une voleuse d'enfants.
Il s'est avéré qu'Alfie avait la bonne taille pour l'arc à poulies, mais qu'il avait besoin de plus de muscles au niveau des épaules pour le tirer. Personne n'avait l'intention d'essayer de modifier le réglage de l'arc. Les quelques informations glanées sur Internet insistaient sur le fait qu'il fallait du matériel spécialisé pour réajuster l'arc. Trois personnes avaient la bonne taille, ou plutôt la bonne force de traction selon Internet, et Sal n'avait pas l'intention de grossir ainsi. Bernie n'y parvenait pas, il devenait de plus en plus râblé et maigre avec l'exercice, même s'il était de plus en plus en forme.
Harold pensait à ce genre de choses plutôt qu'à ce qui pouvait se passer dans le centre ville, car si une marche avait lieu, elle se déroulait maintenant. Ils pouvaient tous entendre des bruits d'explosion en provenance du centre, mais il était difficile de savoir à quel point la situation s'aggravait. En milieu d'après-midi, plusieurs hélicoptères se sont rassemblés au-dessus de la ville et deux épais panaches de fumée se sont élevés dans le ciel. Peu après, d'un commun accord, ils sont tous rentrés chez eux pour regarder la télévision. À ce moment-là, Harold ne faisait que jeter des briques supplémentaires sur la route d'accès pour gêner les véhicules. Ils avaient fait ce qu'ils pouvaient pour sécuriser l'endroit.
***
"C'est un enregistrement d'Harold. Si vous regardez, ils sauteront en avant, et il y a des lignes et des cercles dessinés pour souligner les choses qui se sont passées." Sharyn est arrivée, apportant avec elle l'odeur des frites et du pain chaud. "Voilà, vite fait bien fait pour que je puisse regarder."
"Merci, ma sœur. Rapides et succulents, les chip butties." Le sel et la sauce atterrissent sur la table à côté d'Harold. Ils s'assirent côte à côte, regardant et grignotant.
"Voilà, vous voyez." Sur l'écran, un cercle est apparu autour d'un groupe d'hommes sortant de véhicules et disparaissant dans la foule. Harold pensait que deux d'entre eux portaient ce qui ressemblait beaucoup à des armes longues. Le commentaire passe de la description des plaintes présentées au maire.
"Le groupe qui vient d'être mis en évidence n'a pas été remarqué à l'époque. Avec une telle foule, il s'est avéré impossible pour les forces de l'ordre d'être correctement vigilantes".
"Les forces de l'ordre sont trop occupées à semer la pagaille. Ce qui était probablement tous les policiers restants de la ville étaient alignés entre la foule et le maire et les officiels. Derrière les premiers rangs munis de boucliers anti-émeutes et de matraques, les autres portaient manifestement des armes à feu. Un gros plan le montre bien.
"Soyez juste, Harold. Je n'ai jamais vu une telle foule." Sharyn avait raison, il devait y avoir des dizaines de milliers de manifestants qui se répandaient sur les routes, le grand marché et les parkings. Il n'y avait plus aucun signe du marché ou des voitures, juste une masse humaine bouillonnante qui se déversait dans les rues avoisinantes. D'autres manifestants sortaient encore des passages souterrains et se rassemblaient sur les routes surélevées à proximité.
"J'espère vraiment qu'ils ne vont pas déclencher une émeute parce qu'il n'y a pas assez de policiers. Quel est l'idiot qui a dit au maire de les rencontrer là plutôt que devant ses bureaux ?" Le parking devant le bureau du maire n'aurait pas pu contenir un dixième de cette foule. L'image à l'écran montre un autre grand groupe d'hommes arrivant et disparaissant dans la foule.
"La réduction des moyens de diffusion et la fermeture temporaire du système téléphonique ont été décidées en réponse à ces groupes armés. On espérait que ces mesures empêcheraient toute tentative coordonnée de nuire au maire".
"Oh, merde. C'est enregistré, donc cette déclaration nous prépare." L'image a été agrandie pour montrer un groupe portant une grande banderole avec des lettres grossières. En grosses lettres rouges, on peut lire : "Donnez du lait à nos enfants". Derrière les femmes portant la banderole, trois hommes au visage dur passent, armés de fusils de chasse. "Les fous vont déclencher les Leeds".
Sharyn regarde Harold avec stupéfaction. "Tous ces hommes et toutes ces femmes ne le permettront sûrement pas. Ces femmes ne vont pas faire payer la police pour avoir du lait, pour l'amour de Dieu."
"Non, mais si ceux qui sont armés tirent sur le maire, il se passera l'une des deux choses suivantes. Dans le meilleur des cas, quelqu'un de sensé ordonnera le retrait et la police déguerpira avec le maire. Les tireurs d'élite se lanceront alors à l'assaut des tireurs." Harold soupire. "J'ai vu l'autre résultat aussi. Un responsable crie 'tirez sur eux, bande d'idiots' et l'un des policiers appuie sur la gâchette. Puis les autres policiers font de même. La seule façon pour la foule de survivre est alors de piétiner les policiers."
"Où ? La voix de Sharyn est douce. "Où as-tu vu ça, Harold ?"
"Pas tout à fait. A Calais, il y avait une foule, des soldats, et puis nous ou les Français avons tué les femmes et les enfants".
Sharyn reste bouche bée. "Quoi ? Comment ?"
"Des avions sont arrivés à basse altitude et ont largué du napalm sur le camp de réfugiés. Nous aurions pu les arrêter à la baïonnette parce que des renforts arrivaient". Harold grimace. "Puis un officier a paniqué et quelqu'un a ouvert le feu." Harold s'arrêta, et Sharyn prit sa main dans l'une des siennes, la tapota puis la caressa avec l'autre. Harold émit un petit rire. "Cela fait un moment que tu n'as pas fait ça, frangine".
"Cela fait un certain temps qu'on n'en a pas eu besoin. Nous attendons donc de voir comment cela va se passer." Il y a eu un court silence. "On nous a montré des images de Calais à la télévision. Il y avait des gros plans d'armes sur les corps et de soldats morts, mais rien sur un camp en feu."
"Ce que nous voyons ici pourrait être un peu comme ça. Après tout, nous ne pouvons pas vraiment le vérifier, n'est-ce pas ?" Harold avait vraiment un mauvais pressentiment. Il n'avait jamais parlé de Calais parce qu'Harold préférait ne plus jamais y penser. Aujourd'hui, il se pourrait que la même chose se produise en Angleterre. "Je suis vraiment inquiet, frangine. Tu t'assureras que les enfants se rendent dans la zone d'exclusion si nécessaire ?"
"Hazel et Veronica seront là avec Betty, et la mère de Finn dans son fauteuil roulant, et Harry au moins sera là pour emmener les enfants. J'irai chercher autant de personnes fragiles que je pourrai convaincre, mais je n'arriverai jamais à faire venir Toby et Alfie". Sharyn soupire. "Ils veulent tous les deux être toi."
"Non, ils veulent être ce qu'ils pensent que je suis, un super-héros brillant. Toby a déjà pris sa place à la porte, avec son fusil. Je lui dirai de s'enfuir s'ils franchissent les barricades, mais je ne suis pas sûr qu'il le fera." Harold tapote cette fois la main de Sharyn. "Fais-les sortir, soeurette."
"Non. Ça doit être ce truc de soldat que j'ai dans le sang. Je m'enfuirai quand tu le feras, Harold. S'ils atteignent les enfants, c'est fini pour moi." La voix de Sharyn était sombre, car sur l'écran, les enregistrements avaient atteint le moment où les caméras aériennes avaient repéré les hommes armés. Elles zoomaient sur les groupes armés qui avançaient dans la foule. Puis les images ont montré des soldats marchant et se tenant en rangs de chaque côté du groupe du maire. Harold en a compté une cinquantaine, puis plus aucun n'est apparu.
"Tu cours quand je le dis, Sharyn. Ne fais pas le truc de la dernière position."
"Mais tu le feras. Si tu te mets en colère, tu ne t'enfuiras pas, Harold." Sharyn ne demandait rien, c'était une acceptation résignée.
Harold savait qu'elle avait raison. "Mais je le ferai pour que tu puisses courir, soeurette, alors ne gaspille pas ton temps."
"Quand tu me le diras, je m'enfuirai, mais attends que je ne sois plus d'aucune aide. Je sais me servir d'une arbalète assez bien pour toucher une foule, et pour les enfants, je tirerai vraiment sur n'importe qui." Ils s'étreignirent, et Harold trouva qu'un câlin de grande sœur était toujours très rassurant. "C'est vrai que ça fait du bien, même si je ne pense pas que je reçoive le bénéfice qui fait sourire ces femmes."
"Tu fais aussi de bons câlins, frangine, tu l'as toujours fait".
"Un talent familial, alors". Ils regardent tous deux, le cœur serré, les tireurs se regrouper à l'avant de la foule, quatre ou cinq rangs en arrière.
"Pourquoi personne n'a prévenu le maire ? Harold est perplexe car, sur l'écran, le maire reçoit une députation des manifestants. "La place sur laquelle il se trouve n'est haute que de six ou sept marches, mais cela signifie que tout le monde là-haut peut voir ce qui se passe. Ils pourraient le faire dégager et faire reculer la police. Les caméras pourraient alors zoomer pour que les tireurs d'élite et les soldats puissent tuer ces salauds." Étrangement, la télévision semble répondre à Harold.
"Le maire Turnbull a été prévenu, mais il pense que s'il rencontre les manifestants, la paix pourra être rétablie. Il ne permettra pas à la police ou aux forces armées de tirer sur un rassemblement pacifique de citoyens britanniques".
À l'écran, le maire s'avance, dépassant la députation. Il a levé les deux mains pour faire taire la foule ou s'adresser à elle. Des coups de feu retentirent et le maire tomba, ainsi que la plupart de ceux qui l'accompagnaient. La députation des marcheurs en faisait partie. Les caméras ont fait un zoom sur le maire, qui était à terre mais continuait à bouger. Les policiers et les fonctionnaires se précipitent vers lui. Les soldats avancent et forment une seule ligne devant les blessés, puis lèvent leurs fusils.
"Heureusement, bien que blessé, le gilet de protection du maire lui a sauvé la vie.
À l'écran, quelqu'un pansait la jambe du maire. L'image est ensuite passée aux rangs de la police, dont certains étaient déjà à terre. Ceux qui étaient derrière, les policiers armés, ont commencé à tirer. Puis les soldats ont fait de même. Des tirs uniques, s'est réjoui Harold
"Les forces de l'ordre tentent de maintenir la paix en tirant sur les assaillants armés, mais la foule leur offre un refuge. Les membres des forces armées qui ont été héliportés pour renforcer la police locale apportent leur aide".
"Les abriter ? Ils essaient de s'enfuir." Sharyn commençait à pleurer et Harold lui offrit un bras pour la serrer dans ses bras.
"C'est l'excuse, soeurette. La raison officielle de tirer sur des gens désarmés parce que c'est maintenant le seul moyen d'atteindre les autres. Trop tard maintenant pour que quelques tireurs d'élite l'arrêtent. Trop tard pour que quelques soldats fassent la différence avec des tirs isolés." À l'écran, des hommes tombent sur la première ligne de la police anti-émeute où les hommes armés de la foule tirent à travers leurs boucliers humains.
"C'est aussi bien organisé, ces salauds sont en train de briser les lignes de police. Des policiers non armés, à l'exception des matraques". Harold aperçoit une forme distincte avant que l'homme ne s'écroule, sans doute abattu. "Merde, c'est un AK et il y a d'autres armes automatiques. C'est là que les groupes descendent et créent des brèches dans la police anti-émeute." Les policiers armés ont commencé à tirer rapidement lorsque ces brèches se sont ouvertes dans les lignes de boucliers antiémeutes.
"Les lâches assaillants et leurs complices ont conspiré pour tuer des policiers désarmés. Malheureusement, et avec un réel regret, l'officier en charge n'a pas d'autre choix que de donner l'ordre d'ouvrir le feu sur les premiers rangs des manifestants".
L'officier était un peu en retard à certains endroits, car certains policiers tiraient déjà aussi vite qu'ils pouvaient recharger, mais Harold ne pouvait pas leur en vouloir. Les soldats tiraient maintenant de courtes rafales. Seul Harold a probablement remarqué que le premier soldat a perdu la tête et a tiré une longue rafale sans discernement sur le front de la foule. Trop peu, trop tard. Même au-dessus du bruit des armes que l'on pouvait entendre grâce à la caméra qui tournait au-dessus de nous, on entendait clairement le grondement profond de la foule.
"Ceux qui sont derrière, sur les murs, les marches et le viaduc, penseront que la police et l'armée tirent sur des personnes non armées. Ils le diront aux autres." Harold était en train de le dire, mais Sharyn pouvait sans doute suivre les remous de la foule en ébullition à mesure que la nouvelle se répandait. Puis la majeure partie de la masse s'est mise à avancer. Ceux qui étaient devant se battaient pour s'enfuir et, brièvement, toute la foule s'arrêta.
Puis d'autres tirs ont déchiré l'avant de la foule, d'autres policiers anti-émeutes sont tombés en même temps, et le juggernaut a roulé sur eux. Le seul avantage était que les tireurs présents dans la foule étaient trop occupés à rester debout pour tirer. La caméra zoomait ici et là, ou le contrôleur passait d'une caméra à l'autre au fur et à mesure que les émeutiers et les policiers mouraient. Il y avait des gros plans d'hommes et de femmes ordinaires non armés qui descendaient et passaient sous le front de la foule sans que les autres ne ralentissent le moins du monde.
Il y a eu de brèves pauses dans l'avancée ici et là, car des nœuds de policiers anti-émeutes ont opposé une vaillante résistance, puis les premiers manifestants, des émeutiers maintenant, ont déferlé vers les policiers armés qui se trouvaient au-delà. Certains policiers ont couru comme des dératés et ont peut-être réussi à s'enfuir, d'autres ont tenté de défendre le maire et sont morts. Tous les soldats ont vidé leurs armes dans la foule en longues rafales et l'ont arrêtée. Ensuite, beaucoup ont dû recharger et dans ces moments-là, le volume des tirs a baissé. Une seule salve et tout espoir d'arrêter la foule s'envolait.
Des missiles, dont des briques et des poteaux de bois, s'abattent sur les soldats. Les hommes dans la foule tirent à nouveau à bout portant et les soldats sont désormais la seule cible. D'autres projectiles commencent à tomber, suffisamment pour créer des brèches, alors qu'ils n'étaient que cinquante au départ. Alors même que les soldats vidaient à nouveau leurs armes, ils mouraient, ainsi que le groupe qui entourait le maire. Ils ont été frappés avec des pancartes de protestation et des matraques capturées et piétinées.
La foule s'est élancée et a envahi l'endroit où le maire avait rencontré la délégation. Quelques instants plus tard, l'ambulance qui venait d'arriver a été secouée, puis renversée. Les fusils de l'armée ont été brandis en signe de triomphe tandis que la foule se déplaçait, cherchant aveuglément d'autres cibles.
"Malgré leurs vaillantes tentatives pour endiguer la vague de sauvagerie, les forces armées ont été débordées. Au moins en partie parce que, jusqu'à la fin, elles ont essayé d'éviter de frapper des citoyens désarmés. Cette considération a été gaspillée par ceux qui n'ont aucune notion de la décence commune.
Des nœuds serrés d'hommes abattaient délibérément les derniers policiers armés dispersés, puis pillaient les corps et poursuivaient leur chemin. "C'est aussi bien organisé. Qui sont ces gens ? Qui qu'ils soient, ils viennent de déclencher un autre Leeds. Délibérément. Qui voudrait cela ?" L'écran fait un zoom sur un groupe armé, tous habillés comme des nounours à l'ancienne. Puis sur un autre groupe en sweat à capuche qui a criblé de balles une voiture de police en fuite et l'a envahie.
"Les autorités ont pu identifier plusieurs organisations criminelles qui se sont apparemment regroupées. Il y a des gangs de rue, mais aussi des criminels impliqués dans le trafic de drogue et le vol. Il y a aussi des insurgés politiques et des fanatiques religieux, qui pourraient avoir employé des éléments criminels.
"Ils prétendent que c'est politique ? Le lait n'est pas politique. Quels fanatiques religieux ? Nous sommes en Angleterre. On ne se passionne pas pour la religion, et encore moins pour tuer des gens." Les mains de Sharyn sont nouées l'une à l'autre, déchirant un paquet de mouchoirs en papier qu'elle a utilisé pour essayer de se nettoyer le visage. Tandis que le commentaire se poursuit, la caméra fait un zoom sur différents groupes armés.
Des hommes sont descendus en groupe, portant des vestes en cuir cloutées, et ils ont tous regardé un bloc de magasins et ont foncé à l'intérieur. Harold n'arrive pas à comprendre. "Où sont les hélicoptères de combat ? Nous voyons les traçantes descendre la nuit, donc ils sont quelque part à proximité. Quelques-uns d'entre eux détruiraient les groupes armés en un rien de temps."
"Les tireurs d'élite tentent toujours d'arrêter les attaques. Les criminels et les émeutiers prennent pour cible les bâtiments où se trouvent des tireurs d'élite. Ces meurtriers n'ont aucune considération pour les innocents lors de leurs attaques."
Un autre magasin en flammes est montré avec des fenêtres au-dessus. Un homme se penche à une fenêtre supérieure et tire prudemment et délibérément dans la foule. De la fumée sortait déjà de la fenêtre et l'entourait. Finalement, l'un des tireurs de la foule a touché l'homme qui s'est affaissé à l'intérieur. Une famille s'est précipitée hors du magasin en flammes et a été battue à terre par la foule.
"Les forces de l'ordre résistent jusqu'au bout, donnant leur vie pour protéger les innocents. Les gens ordinaires sont maintenant pris pour cible à leur domicile".
"C'est un scénario. Ces salauds lisent à partir d'un script." Sharyn avait raison. Le thème était là, mais le commentaire n'était pas spontané. Le débit était trop mesuré, trop contrôlé. "Un vrai journaliste pleurerait et crierait." Quelqu'un avait regardé ces images et produit ces mots, pour écrire l'histoire.
"Vous avez raison, il y a un décalage dans le temps. Le message est que les criminels et les fous religieux ont été aidés et encouragés par les manifestants. Ensemble, ils ont attaqué un maire qui tentait de faire la paix et de résoudre les problèmes, puis ils ont attaqué la police et l'armée. La police puis l'armée ont été contraintes d'ouvrir le feu, mais parce qu'elles ont essayé de ne pas tirer sur des citoyens non armés, elles sont mortes. La foule est maintenant déchaînée, tuant des innocents et brûlant des bâtiments. Ce n'est pas la faute des autorités ou de la police, et certainement pas celle du gouvernement". Harold se tait. L'annonce de la coupure de l'approvisionnement en gaz par mesure de précaution était presque un anti-climax.
"Oh, merde. Il devait y avoir des marches dans tous les autres endroits qui ont été bouclés. Tous aujourd'hui. C'est la télévision nationale, alors pourquoi ne les voit-on pas ?" Harold serre Sharyn dans ses bras en réfléchissant un peu plus et poursuit en répondant à sa propre question. "Parce que lorsque les radios ont été coupées, ce que nous avons reçu n'était pas la télévision nationale. C'est peut-être le cas parfois, mais je parie que nous avons notre propre émetteur maintenant. Manchester, ou York, ou n'importe où, ont tous leur propre journal télévisé ce soir."
"Je me demande s'ils sauront un jour ce qui s'est passé ici ?"
"Peut-être la version que nous avons entendue sur le commentaire, avec ces images. Bien entendu, elles ont été éditées de manière à montrer qu'aucun policier n'a ouvert le feu plus tôt que prévu. Des images montrant que les manifestants de l'avant abritaient manifestement les tireurs. Des images prouvant que les soldats ont essayé de ne tirer que sur les hommes armés jusqu'à la fin." À l'écran, un petit immeuble d'habitation brûle et les occupants qui sortent sont attaqués. Un groupe d'hommes a emmené une femme en lui donnant des coups de pied et en criant. "Cela sera montré".
"C'est la même chose que dans les appartements, mais les salauds ont maintenant une armée.
"Peut-être pas. Les caméras montrent deux groupes d'hommes armés qui se tirent dessus. Les balles qui manquent leur cible se dirigent vers la foule, qui se rue sur eux et les piétine. Les armes sont bientôt brandies par la foule, à côté de pancartes de protestation abîmées. "Ce n'est pas une armée et les salauds d'origine peuvent finir par être des cibles. J'espère."
Sharyn et Harold sont en état de choc et regardent leur propre ville se transformer en une copie des images de Leeds. Des monuments familiers s'embrasaient ou formaient un arrière-plan impassible tandis que des groupes de personnes supposées saines d'esprit se massacraient les unes les autres. Pas même pour le butin, car il n'y en avait pas dans les bureaux municipaux. Il y a eu des bagarres entre bandes armées, et maintenant des bagarres raciales. Par endroits, les corps étaient même entassés. Enfin, des flammes se sont allumées parmi les émeutiers.
"La RAF est obligée d'utiliser du napalm pour détruire les armes capturées par l'armée. Les criminels tirent sur les hélicoptères et, en raison de la présence de tous les bâtiments, les tirs sont inefficaces".
Harold n'a jamais vu un hélicoptère essayer d'utiliser un canon ou une mitrailleuse. En revanche, ils ont largué du napalm et des avions à réaction ont survolé Orchard Close en hurlant. Une demi-heure plus tard, l'écran a montré des explosions qui ont effacé des pans entiers d'émeutiers. C'était une indication claire du retard dans la diffusion.
La télévision a fermé et Harold et Sharyn, toujours enlacés, sont sortis. Ils sont restés dans la rue et ont regardé la lueur des incendies dans le centre ville s'épanouir et s'éteindre, s'épanouir et s'éteindre. Les feux s'estompaient chaque fois un peu plus et bientôt une lueur permanente s'éleva à l'horizon, au-dessus des bâtiments qui se trouvaient entre les deux. Pendant qu'ils regardaient, de plus en plus de gens arrivaient dans la rue, la plupart d'entre eux serrant quelqu'un dans leurs bras. Casper avait Liz d'un côté et Holly de l'autre. Hazel remonta la rue en courant et prit l'autre bras d'Harold, sanglotant dans son manteau. Elle ne voulait pas regarder et ne voulait pas partir.
Finalement, plusieurs personnes ont rejoint Harold dans la rue et des sentinelles supplémentaires ont été décidées et mises en place. Puis, petit à petit, tout le monde rentra à l'intérieur et essaya de dormir. Harold s'assit, serra Sharyn et Hazel dans ses bras et elles essayèrent de donner un sens à cette nuit.
Harold se réveilla assis sur le canapé, raide et encore fatigué. Hazel était blottie sous un bras et Sharyn sous l'autre, et aucun d'entre eux n'avait encore enlevé son manteau. Il fallut s'expliquer lorsque Daisy apparut pour souligner qu'elle était réveillée depuis longtemps et qu'elle était affamée.
Harold a quitté Sharyn en expliquant qu'ils avaient fêté les cinq ans de Daisy et qu'ils s'étaient endormis. "Monte à l'étage et essaie de dormir avant de te réveiller correctement. Hazel fit un sourire fatigué à Harold et monta à l'étage. Puis Harold alla voir les sentinelles. Les colonnes de fumée à l'horizon étaient certainement plus proches que le centre-ville.






13 - Prendre position

"Bonjour Toby, que fais-tu ici ? Tu as l'air brisé."
"J'ai pensé que tu aurais besoin d'un coureur ou de mon fusil, Harold. Toby avait l'air fatigué et abattu, il n'était plus du tout le joyeux jeune homme de quinze ans qu'il était.
"Rentrez chez vous et dormez. J'aurai besoin de vous en cas de problème. Va chercher Alfie où qu'il soit, et dis-lui la même chose." Harold regarda autour de lui. "Il y a assez de monde ici pour donner l'alerte."
Harold a fait le tour du périmètre, renvoyant les plus fatigués chez eux pour dormir. Il a également accepté une petite radio bidirectionnelle de la part de Bernie. "J'en avais quand j'étais enfant, puis je les ai mises en boîte. Il y en a quatre et ils pourraient encore atteindre la porte d'ici malgré le brouillage. Nous avons besoin d'un vrai CB."
"Nous en avons un, celui de Toby. En fait, nous avons besoin de trois ou quatre CB pour nous parler. Celle de Toby n'est pas assez puissante pour entendre quelqu'un à travers le brouillage, ou pour parler à quelqu'un d'autre."
Une fois dehors, Harold a essayé le bouton et il a pu contacter Bernie. "C'est exactement ce dont nous avons besoin. Pouvez-vous en emmener un à la porte et un à la sentinelle du fond, s'il vous plaît ? Laissez l'autre où vous êtes. Quel type de piles utilisent-ils ?"
"AA ordinaire, nous les avons ramassés partout où nous en avons trouvé, donc il n'y aura pas de pénurie." Harold pouvait entendre Bernie à l'intérieur, qui descendait déjà les escaliers. "Je m'en occupe." Il vit qu'Harold attendait et parla directement. "Il y avait même un GPS à l'origine. Cela ne fonctionnera plus maintenant, bien sûr." Bernie fronce les sourcils. "Vous êtes un ancien militaire. La télévision n'a pas hésité à mettre cela sur le dos des Chinois. Les Chinois ont-ils vraiment lancé des millions de roulements à billes dans l'espace, en orbite pour détruire les satellites ?"
"J'ai entendu exactement la même chose, et je n'ai jamais entendu parler d'une autre raison, alors peut-être qu'ils l'ont fait. Harold lui prend une autre radio. "Je vais de toute façon aller jusqu'au bout, alors je vais prendre ça et tester à partir de là." Harold regarde le petit jouet en plastique pendant qu'il avance. Car c'est bien de cela qu'il s'agit, d'un objet de jeu pour les enfants, bien qu'utile ailleurs sans aucun doute.
La réception était un peu grinçante, mais tant que tout le monde parlait clairement, les petites radios fonctionnaient. C'est un grand soulagement. "Remettez ceci à la prochaine sentinelle Emmy. Depuis combien de temps êtes-vous ici ?"
"Dix minutes à peine, Harold. Matthew vient de rentrer chez lui. Il a dit qu'il pouvait monter la garde mais pas manier la machette ou l'arbalète. Il peut le faire, mais il dit qu'il est inutile en tant que gaucher."
"Où est Curtis ?
Emmy sourit. "Je n'en ai aucune idée. Je suis son infirmière, pas sa gardienne". Son visage se décompose. "Cela pourrait être un problème. Je pense que Curtis veut que je sois son gardien, en quelque sorte. Vous voyez ? Mais je ne suis pas prête, et je ne sais pas quand je le serai." Son visage s'est un peu froissé. "Je ne sais pas si je le pourrai un jour." Elle s'avança et Harold savait ce qu'il devait faire ces jours-ci. Un peu plus tard, Emmy lui tapota le dos. "Merci Harold. C'est prendre l'avantage et c'est un peu méchant".
"Comment ?
"Je veux un câlin à cause de ce qui s'est passé en ville et de David". Emmy releva la tête et se frotta les yeux. "Mais tu pourrais serrer dans tes bras quelqu'un qui serait bien plus reconnaissant." Emmy esquissa un petit sourire. "Ou plutôt quelqu'un qui serait prêt à montrer à quel point elle est reconnaissante."
"Ce n'est pas pour ça que je t'ai fait un câlin".
"Je sais. Voulez-vous les noms de ceux qui ne sont pas vraiment tristes mais qui veulent quand même un câlin ?" La taquinerie était une amélioration par rapport aux pleurs. Liz et Sharyn encourageaient toutes les filles du club à taquiner Harold de temps en temps. C'était un sport reconnu à Orchard Close.
"Non, merci. Que ce soit une très belle surprise quand j'étreindrai la mauvaise fille". Harold sourit également. "Du moment que Sharyn ne le découvre pas."
Le petit sourire d'Emmy s'agrandit un peu. "Cela dépend de l'air suffisant de la fille, je suppose. Ce qui pourrait augmenter le nombre de câlins ou décourager les autres ?"
"Ce qui est une bonne raison de faire un câlin. Sinon, je pourrais même perdre cela."
Emmy réussit à rire un peu et prit la radio. "Va voir ce qu'il en est, car beaucoup d'entre eux sont un peu déprimés aujourd'hui". Elle agita la radio et son visage se décomposa à nouveau. "Ne t'inquiète pas, après avoir vu la télé, je mentionnerai le moindre indice d'un oik en train de rôder. J'ai mon arbalète et une machette, mais un fusil de chasse ou une carabine serait encore mieux". Au moment où Harold est parti, Emmy est en train de mettre un casque de moto. Un autre article qu'Harold avait mis sur la liste des articles essentiels, avec les chapeaux de cycliste ou d'équitation.
"Harold, Harold."
"C'est mon nom", murmure Harold avec un sourire et se tourne vers Holly. "Oui, Holly.
"Devons-nous tous rester à l'intérieur de la frontière ? Et les pièges ?"
"Zut, je les ai oubliés. Vous pouvez y aller, tout de suite, et prendre au moins cinq personnes. Ne les remettez pas en place parce que nous allons vraiment nous retirer et rester sur place. Faites vite." Harold avait été intrigué lorsque trois des résidents avaient posé des questions sur le piégeage du gibier. Il y avait déjà quelques lapins dans les ruines, et beaucoup de fil de pêche, de fil de fer et de ficelle avaient été ramassés ici et là.
"Nous ramènerons toutes les boucles et tous les bâtons à l'intérieur, au cas où quelqu'un arriverait et prendrait le tout. Ragoût de lapin ce soir, avec un peu de chance. J'espère qu'il n'y a pas de chats ou de rats aujourd'hui. Apprendre à dépecer et éviscérer les lapins a été assez dégoûtant". Holly partit chercher ses gardes. Harold n'avait pas mentionné que les chats et les rats étaient comestibles. Pas encore, pas avant que l'approvisionnement en nourriture n'empire.
Harold a ensuite appelé chez Betty. "Bonjour Veronica. Toujours rien sur le web ? Aucun signe du satellite ?" Harold espérait toujours que la grande antenne parabolique capterait un jour un signal.
"Non, M. Miller. Hum, Harold. Papa dit qu'avec les téléphones et les radios coupés, le réseau sera définitivement rompu. Comment allons-nous obtenir des informations maintenant ?"
"Nous devons revenir à l'ancienne méthode, Veronica. Je crains que nous n'ayons à feuilleter des tas de livres, si nous parvenons à trouver le bon. On cherchera dans les pages au lieu de faire des clics." C'est inquiétant, mais l'air dégoûté de Veronica suffit à faire naître un petit sourire sur le visage d'Harold. "Tu vas adorer. Tu trouveras des tas d'informations inutiles en cherchant ce dont tu as besoin."
"Je le ferai ?"
"Pas besoin d'avoir l'air si inquiet. Nous avons des informations sur le tir à l'arc, sur la façon de soigner les peaux de lapin et sur toutes sortes d'autres choses que vous avez téléchargées. Il ne nous reste plus qu'à rassembler des livres et à créer une bibliothèque Orchard Close." Cela lui fit un peu mal, car il avait déjà aménagé une bibliothèque dans l'autre sens, comme refuge.
"Et les ordinateurs ?"
"Ils fonctionneront toujours, n'est-ce pas ? Tout ce que vous avez sera encore là, n'est-ce pas ?" Harold l'espère.
"Oui, mais est-ce que je dois vraiment m'asseoir et lire des livres ennuyeux ?" Si l'on se fie à son expression, Veronica aura une magnifique moue lorsqu'elle sera plus âgée.
"Nous le ferons tous. Mais tu auras le temps, car tes tâches de coureur ne seront pas aussi fréquentes. Je m'en occupe maintenant." Harold agita la radio.
"Papa dit que vous avez besoin d'un système téléphonique de terrain entre les endroits vitaux".
Harold s'esclaffe. "J'aimerais bien en avoir un, si quelqu'un a une configuration de rechange dans ses cartons. Et un ingénieur pour l'installer."
"Euh, papa en est un. Il est ingénieur en téléphonie. D'après ce qu'il disait, il pourrait probablement réparer quelque chose ?" Veronica esquisse un petit mouvement embarrassé. "Papa est très silencieux depuis le licenciement. Il ne dit pas grand-chose, même à moi et à maman. En fait, papa était un peu excité par l'idée du téléphone. Tu crois, tu sais, sans parler de moi ?" Veronica rougit à présent.
"Bien sûr. Ne vous inquiétez pas, je vais d'abord appeler deux ou trois autres personnes pour leur demander si elles s'y connaissent en téléphone. Je vais d'abord appeler deux ou trois autres personnes et leur demander si elles s'y connaissent en téléphone." Harold fait le mouvement de la fermeture éclair sur sa bouche. "Mes lèvres sont scellées. Maintenant, tu es censé dormir."
"Non, maman m'a envoyé dans ma chambre quand la fusillade a commencé, alors j'ai bien dormi, merci. Mais tout le monde m'a raconté ce qui s'est passé". Veronica soupire théâtralement. "Où sont ces livres ?
"Je ne sais pas. Votre première tâche est de vérifier les maisons vides et de voir lesquelles contiennent des livres. Ensuite, nous les ramasserons tous. Mais si vous entendez quelqu'un frapper du métal, rentrez chez vous car cela signifie qu'il y a une alarme. Tu connais le code ?"
"Emmy nous a parlé des barres de fer. Trois coups et stop, pause, trois coups et stop. Cela indique à tout le monde qu'il y a une alarme et qu'il faut aller à sa place". Veronica rougit à nouveau. "Papa est très gêné par sa jambe, il ne peut pas faire grand-chose."
"S'il peut m'équiper d'un téléphone, cela vaudra plus que de le voir devenir vert et jeter des maisons. Harold le pensait vraiment, car la perte des communications téléphoniques internes avait été un choc désagréable. "N'oubliez pas d'écouter le bruit continu qui vous indiquera où se trouve la véritable urgence."
"Oui, M. Miller.
"Harold, tu as quatorze ans et je ne suis pas beaucoup plus âgé."
"D'accord". Veronica hésite. "Harold.
Harold regarda autour de lui en quittant la maison. Si le domaine était toujours intact après les émeutes, l'une de ces maisons devait devenir la bibliothèque. Il était dommage qu'aucune ne soit en pierre, car ces livres pourraient devenir incroyablement précieux.
***
La radio d'Harold grésille. "Il y a des voitures sur la route principale, elles se rapprochent mais pas rapidement."
"Merci Billy, j'arrive. Bash sur le gong. Même si ce n'est rien, ça permettra à tout le monde de s'entraîner." Alors qu'il se dirigeait vers le portail, Harold entendit le cliquetis d'une barre de fer sur un morceau de tube d'acier suspendu à une chaîne. Un spécial Liz. Les trois autres démarrèrent, et celui qui frappait s'était souvenu du code improvisé.
"Très bien Billy. Faites une pause pour que je puisse entendre ces voitures." Le silence s'installe à la porte, bien que l'on entende les autres gongs derrière les maisons. "Ces voitures doivent aller très lentement."
"Non, les voitures que j'ai entendues se sont arrêtées juste avant que je commence à battre ça. Maintenant, elles sont plus nombreuses."
"Qu'est-ce qu'il y a, Harold ?"
"Bonjour Casper. Des voitures arrivent sur la route principale. D'après ce que Billy a dit, ils avaient envoyé un éclaireur, mais maintenant ils arrivent tous." Derrière Casper, des hommes et des femmes déterminés, armés d'arbalètes et de lances, arrivaient sur la route depuis leurs maisons. D'autres se dirigeaient vers des positions sur le mur au cas où il s'agirait d'une feinte. "Tu emmènes ton groupe dans le numéro deux. Je resterai ici, mais j'irai au numéro un s'il y a vraiment des problèmes."
"C'est là que tu veux ton fusil, Harold ?" Holly portait un long manteau et tenait son arbalète et la baïonnette du fusil dans une main. L'autre main était agrippée à son manteau et tenait l'arme cachée. "Sal arrive, mais elle voulait que tu aies le gros fusil. Il est lourd ici. Tu ne peux pas faire quelque chose pour passer sur une épaule ?"
"Je préparerai une écharpe plus tard. Bonne idée Holly." Harold jette un coup d'œil au numéro un. "Montez-le à l'étage et mettez-le dans la petite chambre de devant. Vous prendrez l'échappatoire de la grande chambre, mais que personne ne vous voie."
Holly sourit. "Oui, monsieur !" Puis elle a franchi la porte, suivie par quatre autres hommes et femmes.
"On ne voit rien avec cette barricade, Harold." Emmy avait une lance et l'arbalète de son enfant. "Comment puis-je tester ça pour Liz ?" C'était la pointe plate d'un carreau d'arbalète, avec de profondes dentelures sur les côtés.
"Si quelqu'un charge la barricade, Emmy, tu fais ce dont nous avons parlé. Mets-toi là et tire une flèche sur eux quand ils lèvent la tête. Poignarde ceux qui passent."
"Je sais, mais maintenant c'est réel, je ne peux pas voir et ça me rend nerveuse". C'était le cas, Emmy était décidément très nerveuse.
"Si tu ne les vois pas, ils ne peuvent pas te voir pour tirer. Je te ferais bien un câlin pour te calmer, mais tu me couperais en morceaux avec tout ce que tu transportes." Emmy avait deux couteaux de cuisine à sa ceinture.
"Le temps d'embrasser tous ceux qui sont nerveux, ce serait déjà fini". Sal fait la moue en passant à son poste. "Avec ma chance, je serais le dernier et je raterais tout".
"Hé, faites-le venir ici, nous sommes nerveux". Harold regarde Holly, qui a ouvert une fenêtre à l'étage pour se joindre à lui.
"Vous devriez être dans la chambre avant, pas dans la salle de bain". Harold a essayé d'être sévère, mais il s'est heurté à tous les sourires.
"Ooh, je veux mon câlin dans la salle de bain. Dans la douche ?" "Hé, je suis dans une chambre et je veux un câlin ?" Harold n'a pas écouté les plaisanteries. Au moins, ils en riaient tous maintenant au lieu de s'inquiéter des voitures qui circulaient.
Harold monta sur la boîte placée là pour qu'il puisse voir par-dessus la barricade et attendit. L'avant d'une camionnette Bedford apparut et s'arrêta là où le conducteur pouvait voir la route secondaire. Le conducteur ou le passager devait lire l'inscription en clair sur les portes du garage. "INTERDICTION D'ENTRER sans invitation". Cette dernière mention s'explique par le fait que des visiteurs pourraient être invités à entrer. Un menuisier expérimenté, par exemple, ou un forgeron.
Après une longue inspection, la camionnette a lentement dépassé l'embranchement et s'est dirigée vers la rocade. Harold fait part de ce qu'il voit au groupe autour d'Emmy. "Six voitures ont suivi cette camionnette, et maintenant une autre camionnette. Elles ont toutes les vitres latérales peintes, à l'exception de petites parties transparentes."
"Des femmes à bord ?" C'est la suggestion d'Emmy.
Billy intervient. "Ou peut-être qu'ils sont colorés ? Un craquement brutal met fin aux spéculations.
Casper a appelé depuis son poste d'observation à l'étage. "C'était un tir d'avertissement de la rocade." Il a fait une pause. "Certains d'entre eux sortent des véhicules. Billy a peut-être en partie raison, car l'un des hommes est bien noir. Attendez, Emmy a raison aussi, car l'un des hommes porte une jupe."
Tout le monde pouvait entendre le porte-voix. "C'est la propriété du ministère de la Défense. Vous serez abattus si vous y pénétrez."
"Laissez-nous passer. Il y a des femmes et des enfants, pour l'amour de Dieu. Vous ne pouvez pas tirer sur des femmes et des enfants." La voix de l'homme était faible comparée à celle du porte-voix.
"Ma petite fille est ici. Ne laissez pas ces gens l'attraper". La voix de la femme se perd presque dans les cris de protestation des autres membres de son groupe.
"Tous les intrus seront abattus."
"Casper, c'est Sarge ?" Harold se demandait si Sarge avait vraiment l'habitude de tirer sur des enfants. Sharyn comptait sur le fait qu'il ne le ferait pas pour sauver Daisy et Wills.
"Je ne peux pas dire à Harold qu'il y a beaucoup plus de soldats là-haut. Je pense qu'il y en a au moins vingt."
"Ceux-là auront un officier." Harold jura silencieusement. Un officier pouvait aller dans un sens ou dans l'autre. Un sergent aussi, mais l'homme qu'Harold avait rencontré n'était pas un tueur d'enfants.
"Que pouvons-nous faire ? Où pouvons-nous aller ?"
"Abritez-vous dans les maisons. Nous tirerons sur les émeutiers et les criminels avec des armes à feu." Ce n'était pas vraiment rassurant, car la foule qui apparaissait à la télévision n'avait pas besoin d'armes à feu.
"Mais ils ont brûlé nos maisons. Personne ne nous laissera entrer." D'autres appels s'élèvent du petit convoi.
Les mots suivants du porte-voix sont inattendus. "Avez-vous demandé l'asile ?"
"Quoi ? "Où ?" "Personne ne parlera."
"Par ici, bande d'idiots". C'était Casper, qui beuglait à tue-tête. Casper parle plus bas. "Désolé Harold, mais il y a deux enfants maintenant, de l'âge de Daisy. Ce ne sont pas des voyous."
"C'est juste". Harold se tourna vers les défenseurs qui attendaient derrière lui. "Je vais les laisser entrer s'ils ont l'air d'aller bien. Quelqu'un s'y oppose-t-il ?"
Bernie s'inquiète de la façon dont les réfugiés sont traités, plutôt que contre eux. "Nous ne pouvons pas déplacer la barricade !
"Aucune chance, Bernie. Ils passent sur le côté et franchissent le mur un par un et se font fouiller."
Emmy s'est avancée. "Ils doivent respecter les règles".
Harold est déconcerté. "Quelles règles ?
"Traiter les femmes avec décence." "Pas de langage grossier." "Elles aident à la défense." "Tout le monde travaille. "Ils font ce qu'Harold leur dit. "Ne pas voler mes câlins." La dernière a soulevé une vague de rires.
"Traitez les femmes avec décence, surveillez votre langage et mettez tous la main à la pâte. Cela suffit-il ?"
"Ils font ce que tu dis, Harold. Après tout, c'est ce que je fais et je suis plus grand que toi." Casper fait une pause. "Préparez-vous, il y en a quatre qui arrivent."
"Nous faisons tous ce que tu dis, petit frère, même si ce n'est pas un ordre. De cette façon, les nouveaux venus comprennent le message. Sinon, l'un d'entre eux essaiera d'obtenir le poste." Sharyn était arrivée avec une arbalète et six Liz spéciaux à utiliser.
"D'accord, je discuterais bien, mais ce ne serait pas bon pour mon image si vous me battiez. Je discuterais bien, mais ce ne serait pas bon pour mon image si vous me battiez." En fait, il n'y avait pas le temps. Harold pointa l'arbalète du doigt. "Pas de dernier combat aujourd'hui, soeurette. Tu peux aller faire chauffer la bouilloire."
"Je partirai quand tout sera réglé. En attendant, je m'arrête ici. J'ai apporté ton petit fusil et Alfie l'a pris parce qu'il ne peut pas encore tirer à l'arc." Sharyn adressa un petit sourire à Harold. "Oui, je lui ai dit de le garder caché."
"Les voilà."
Harold se retourna à la voix de Casper et six personnes arrivèrent au coin de la rue et hésitèrent. Harold les interpelle. "Vous pouvez vous approcher doucement, les mains vides, si vous voulez parler."
Le groupe inspecta les maisons de part et d'autre de la barricade, et ne vit pas grand-chose d'autre que des fenêtres bloquées avec des X taillés pour tirer des flèches. L'un des hommes mit ses mains en coupe. "Vous ne tirerez pas ?"
"Pourquoi ? Cela gaspillerait des flèches et nous ne sommes pas du genre à les utiliser."
Une femme prend la parole. Il est écrit "tirer pour tuer" sur la camionnette. Nous pouvions le voir de plus loin sur la route."
"Il est indiqué que nous venons en paix sur le front et sur les côtés, mais certaines personnes n'aiment pas cette idée. Alors nous tirons pour tuer. Alors qui êtes-vous ?" Harold n'était plus très sûr de lui. Quelques-uns des hommes avaient l'air d'être des brutes, même si Casper n'avait pas l'air en forme à son arrivée.
"Nous venons du quartier d'Ashcroft. Ce matin, une foule nombreuse est apparue devant la barricade. Au début, ils ont juste demandé à entrer, puis ils ont voulu de la nourriture. Quelqu'un a commencé à tirer, je ne sais pas qui". C'était encore le porte-parole, un petit homme mince qui semblait avoir une vingtaine d'années, sauf qu'il était presque chauve.
"Sadie m'a dit de me préparer. S'ils venaient à franchir la barricade, nous devrions traverser les jardins et nous enfuir." La femme regarde autour d'elle. "Nous ne savons pas qui d'autre s'en est sorti. L'endroit brûlait déjà derrière nous, alors nous nous sommes dirigés vers la rocade."
"On nous a jeté des briques et on nous a tiré dessus à deux reprises, mais on n'a pas vraiment essayé de nous arrêter. C'est le plus grand des deux hommes les plus rudes qui s'exprime ainsi. Quelque chose d'indéfinissable poussa Harold à les qualifier mentalement de plus rudes, quelque chose dans la façon dont ils se tenaient. Arrogants, sûrs d'eux, ils gardaient tous deux leur manteau fermé, mais une main s'approchait d'un bouton défait. "Maintenant, vous pouvez nous laisser entrer." Cela ressemblait plus à une exigence qu'à une demande.
"Peut-être, ou peut-être seulement un peu. Qui dirigeait votre domaine ?"
L'autre de la paire rugueuse répondit. "Les Minutemen géraient le domaine. Nous empêchions les gangs d'entrer et nous allions à la recherche de nourriture, et les habitants nous payaient. Combien coûte la vie ici ?"
Pendant qu'Harold réfléchissait à cette question, l'autre femme, la plus jeune, prit la parole. "Certains d'entre nous ? Vous n'allez pas prendre que les femmes, il n'y a aucune chance."
"Non. Ou plutôt oui. Nous prendrons les femmes et tous ceux qui obéissent aux règles."
"Quelles sont les règles, et qui êtes-vous ?" C'était encore le grand Minuteman.
La voix de Holly retentit. "C'est notre Soldat Boy à nous. Tout comme ceux qui sont là-haut, mais celui-ci est à nous et vous ferez ce qu'il vous dira."
Harold prend la parole avant que les gens ne deviennent trop litigieux. "C'est une règle. Les autres règles sont que vous devez traiter les femmes avec respect et que nous n'autorisons pas le langage grossier. Tout le monde participe à la gestion de l'établissement, en faisant ce qu'il sait faire."
"Quels sont les extras des gardes, des combattants ?"
La voix d'Emmy retentit. "Aucun, nous sommes tous des combattants si nous devons l'être."
Des voix se sont élevées pour dire "c'est trop vrai" et d'autres sentiments similaires.
"Pas question. Je ne me mettrai pas en danger pour rien du tout. Allez, vous tous, on avance. Nous nous retrouverons quelque part." Le plus grand des Minuteman se tourna vers le groupe qui comptait désormais huit personnes.
"Attendez une minute, Pierce. Cet endroit est déjà forclos. Je peux me contenter de ne pas jurer et je n'abuse pas des femmes de toute façon." Le premier orateur, le petit homme mince, se tourne vers Harold. "Je ferai tout le travail que vous voulez. Nous avons du matériel dans nos véhicules. Comment on entre ?"
"Fermez-la Conn. Je dirige le convoi et je propose que nous partions." Pierce passa une main dans son manteau et jeta un coup d'œil vers la rocade pour vérifier que la maison bloquait la vue de l'armée.
"Laissez-le !" Tous les regards se tournent vers Harold. "Tu utilises ce qu'il y a sous ce manteau et tu meurs. Je vous avais prévenu. Venez en paix ou nous tirons pour tuer." Harold réfléchit. Une arme de poing serait mieux de ce côté de la barricade que dans les mains de cet homme. "Sortez-la doucement avec deux doigts et elle tombera par terre." L'homme se crispe, tout comme son compagnon.
"Elle t'a dit qu'il était soldat. Il m'a appris à tirer. Dis-moi quand, petit soldat". Les hommes à l'approche auraient pu rire de la jeune voix de Toby si elle n'avait pas été aussi sérieuse.
Casper savait comment fonctionnaient les conneries machistes. "Je suis là-haut, avec une vue magnifique, alors quand vous voulez". Harold espère que non. Même après qu'Harold ait utilisé de la graisse pour essayer de resserrer l'écart, le coup de feu atteindrait probablement les femmes aussi.
"Moi aussi". La voix de Holly ne laissait aucune place au doute. Pas plus que celle d'Alfie, de Bernie ou de Curtis lorsqu'il se joignit à eux.
"Comment nous défendrons-nous si nous désarmons ?" Le Minuteman fixait Conn, qui s'était rapidement éloigné de lui.
"Avec ce que votre ami a sous son manteau. C'est votre amende pour langage grossier après qu'on vous ait expliqué les règles. Vous enlevez également votre manteau et le posez sur l'arme et vous vous tenez tous les deux de l'autre côté de la route, les mains sur la tête. Y a-t-il d'autres Minutemen ici ?"
"Deux autres dans le dernier fourgon. C'était la femme la plus âgée, et son regard était dirigé vers les deux personnes qui avaient les mains sur la tête.
"Quelqu'un leur dit de reculer ce fourgon jusqu'à l'autre côté du virage. Ils peuvent le faire maintenant, ou ne pas le faire du tout parce que j'ai un fusil qui peut transpercer un fourgon." Harold fait une pause. "Maintenant, toi, mon gars, pose ton manteau et tout ce qu'il y a par terre." Une fois de plus, l'homme hésite, évaluant la distance qui le sépare du coin et de la couverture.
"C'est un garçon soldat, comme on vous l'a dit, et il a vraiment un gros fusil. Harold soupira lorsque Holly prit la parole. Il fallait qu'il les empêche de faire ça, mais cette fois-ci, ça marchait. L'homme s'exécuta, lentement, et s'éloigna de son manteau et d'une arme de poing. L'un des membres du groupe passa le coin de la rue et des voix s'élevèrent. Une tête apparut et regarda les deux mains sur la tête. Le Minuteman fit un geste de la tête et, quelques minutes plus tard, la camionnette fit marche arrière et passa devant l'ouverture, hors de vue.
"Et mon manteau ? En plus, j'ai du matériel dans les autres véhicules." Le grand homme recule un peu vers le centre de la route.
"Non. Vous avez votre fourgon et des armes. Prenez-les et partez, et ne revenez pas. Rappelez-vous la prochaine fois. Si vous demandez aux gens de les protéger, ils ne vous soutiendront pas." Harold fait une pause. "La prochaine fois que quelqu'un vous expliquera les règles, soyez attentif." D'une certaine manière, il doutait que celui-ci le fasse.
Les deux hommes s'éloignèrent lentement et le plus grand appela la jeune femme. "Viens Bess, nous partons."
"Oui, c'est vrai. J'y vais avec ce grand soldat costaud."
"Salope. Tu vas le regretter."
"J'en doute. Dégage, loser". Elle sourit. "Vous feriez mieux d'y aller avant que la foule n'arrive."
La paire d'hommes se retourna et tourna au coin de la rue. Harold appela les autres. "Envoyez un porte-parole ou une femme à l'avant et dites aux autres de se préparer. Garez les véhicules sur les décombres en face de l'entrée."
Il y a eu une consultation rapide et Conn a appelé. "Nous ne pouvons vraiment pas amener les véhicules ?"
"Pas encore, peut-être plus tard quand les choses se seront calmées. Cette barricade ne bouge pas." Il y a eu d'autres consultations. Pendant ce temps, Harold et les autres entendent la camionnette partir en marche arrière sur la route. Puis il y eut le bruit de l'arrêt et du démarrage d'un virage à trois points et le véhicule démarra en trombe.
Conn, Bess, la femme plus âgée et un autre jeune homme s'approchèrent de la barricade. "Comment faire pour passer par-dessus ? Derrière Conn, la première voiture faisait marche arrière et se heurtait aux décombres du jardin avant de la maison en ruine qu'avait indiquée Harold. Une femme et une jeune fille en sortirent et commencèrent à sortir des sacs.
"Un à la fois. Vous passez par l'endroit où le garage n'a pas d'arrière et vous contournez la frontière". Harold sourit. "Vous passez devant le panneau "tirer pour tuer". Vous entrez un par un et vous êtes fouillés. Il n'y a pas de médicaments, sauf ceux qui sont destinés à Patricia, notre infirmière. Si vous en avez besoin, adressez-vous à elle."
"Nous serons fouillés ?"
"Nous ne prenons que les armes et les drogues jusqu'à ce que vous soyez installés. Ensuite, vous récupérerez les armes ou quelque chose d'autre. Cachez les armes à feu et les munitions pour que l'armée ne les voie jamais, et prévenez les chercheurs."
La femme plus âgée se renfrogne. "Les Minutemen ne nous permettaient pas d'avoir des armes à feu. Ces chercheurs. Et les femmes ?"
"Ils seront fouillés par des femmes. Je suggère que quelqu'un aille expliquer à l'armée que vous allez marcher entre notre frontière et la leur."
"Quoi ?" C'était le plus jeune, mais tous les quatre avaient l'air inquiets.
Harold essaie de paraître rassurant. "Vous êtes en dehors de la zone d'exclusion. Vous êtes en dehors de la zone d'exclusion, mais le fait de leur dire permet d'atténuer la nervosité des doigts de la gâchette."
"Ah, d'accord. C'est ce que je vais faire." Conn se retourna et reprit la route.
"Devons-nous être fouillés par des femmes ?" Bess sourit à Harold. "Vous pouvez me fouiller si vous voulez ?" Bon sang, elle avait manifestement été la fille du Minuteman et avait changé de cible.
"Fais la queue, ma fille". Emmy essayait de ne pas rire.
Sal aussi. "Il y a une file d'attente."
"C'est une longue histoire. Holly s'est mise à rire. Harold pensait que le sien pouvait être un soulagement.
"Avant cela, vous devez passer l'inspection de sa sœur. Sharyn sourit devant le regard incrédule d'Harold et ajoute à voix basse. "A moins que tu ne veuilles pas qu'elle se retire, mon frère ?"
Harold a souri et a fait demi-tour. Oups, Bess souriait encore "Je peux travailler selon les règles. Je m'appelle Bess et cette camionnette vient de partir avec mes biens."
"Nous allons vous arranger ça. Je suis sûr que je peux vous trouver quelque chose." Il y eut un éclat de rire pendant que Casper parlait, ce qui rendit Bess perplexe, mais elle se retourna et se dirigea vers le chemin désigné. Au vu de l'humour qui régnait, Harold pensait que beaucoup de gens étaient soulagés, et il l'était certainement.
Certains des nouveaux arrivants ont dû retourner plusieurs fois aux voitures et à la camionnette pour récupérer des sacs, tandis que d'autres n'avaient guère plus que ce qu'ils portaient. L'évacuation du domaine d'Ashcroft avait vraiment été précipitée. Harold n'arrivait pas à trouver le nom, ce qui signifiait qu'il ne s'agissait pas d'un endroit qui avait été présenté à la télévision comme un point chaud. Il s'agissait simplement d'un autre groupe de maisons qui tentaient de survivre. Il jeta un coup d'œil vers le centre-ville et fut certain que les panaches de fumée se rapprochaient.
Une fois la douzaine d'adultes et les deux enfants à l'intérieur du périmètre, ils se mettent en rang tandis qu'Harold s'adresse à eux. "Bonjour à tous. Je suis Harold. Ce groupe fait plus ou moins ce que je lui demande, et vous devrez faire de même. J'écouterai les suggestions, et je dis bien écouter. Mais ne me faites pas perdre mon temps."
Harold montra d'un geste la douzaine d'habitants qui se tenaient debout avec des battes et des arbalètes. "Ces personnes derrière moi font partie des habitants et vous fourniront des maisons. Nous en avons beaucoup de vides, mais il faudra les aérer. Demain, nous verrons si vous pouvez nous aider à faire fonctionner l'endroit."
Conn est toujours le porte-parole. "Quel est le loyer des maisons ?"
"Rien. Harold sourit. "Ce ne sont pas mes maisons. Je n'ai pas payé pour celle où je suis, celle avec le drapeau."
"Es-tu vraiment un soldat ?" Bess examine attentivement Harold, puis les autres hommes du groupe.
"Ex-soldat, oui.
"Où est-ce que je dors ?" Bess a fait cette offre avec son langage corporel et son sourire. Harold décida qu'il fallait que certains membres du club des filles lui parlent.
"La plupart des femmes célibataires, les plus jeunes, dorment dans le club des filles. Harold fit un geste derrière lui pour indiquer que Sal et Emmy attendaient. "Ces dames t'expliqueront. Elles pourraient même vous trouver des vêtements." Il se tourna vers Emmy et murmura "laisse-la tranquille pour l'amour de Dieu".
"Tu pourrais choisir une des filles du club comme petite amie ?" La voix d'Emmy était tout aussi basse et elle s'est dirigée vers Bess avec un grand sourire, laissant Harold bouche bée. D'autres s'installèrent et commencèrent à parler aux familles ou aux célibataires, puis à les aider à déplacer leur matériel plus loin dans le domaine.
"Comment s'appelle cet endroit ?" Conn agita les bras pour englober le logement.
"Orchard Close. Matthew était venu pour aider avec le nouvel afflux, mais il s'est arrêté pour répondre.
Harold se retourne pour répondre. "C'est juste la rue où j'habite".
"Et alors ? Nous avons besoin d'un nom pour l'enclave et la moitié des habitants des autres maisons disent qu'ils sont des résidents d'Orchard Close. Votre ancien groupe." Matthew haussa les épaules. "C'est plus facile que 'ce domaine' ou 'notre groupe de maisons' ou une liste de rues."
"Je vois bien comment vous les dirigez". Conn avait un petit sourire maintenant.
"Nous faisons le travail. Je suis l'homme de confiance pour régler les problèmes des soldats. J'espère que vous avez un homme de confiance pour d'autres choses. Nous avons un plombier, un électricien et un brasseur."
"Vraiment ? Un brasseur ? Je vais adorer cet endroit !" pensait Conn. "Nous avons un homme à tout faire, et Pippa est une boulangère de génie. Elle fait surtout des gâteaux, mais elle peut aussi préparer un bon pain." Conn regarda autour de lui. "Tout a été un peu précipité, et je ne suis pas sûr de ce que certains d'entre eux ont fait. La foule a franchi la barricade, puis des véhicules ont traversé les jardins dans toutes les directions. Ces voitures et les deux camionnettes se sont en quelque sorte rassemblées et les Minutemen se sont placés à l'avant et à l'arrière pour monter la garde."
La femme la plus âgée des premiers négociateurs prend la parole. "Je m'appelle Janine. Les gardes n'étaient pas vraiment les bienvenus, mais ils nous ont réconfortés. Ceux qui n'avaient pas apporté grand-chose étaient un peu inquiets de savoir comment nous allions les payer." Elle regarde autour d'elle. "J'ai travaillé dans une blanchisserie, alors je crains que le mieux que je puisse offrir soit des vêtements bien repassés."
"Installez-vous, débrouillez-vous, et nous en reparlerons demain. J'apprécierais vraiment que quelqu'un sache utiliser une arbalète correctement, ou une arme à feu, et que des gens puissent se tenir debout avec une lance si nécessaire."
"Vous avez renvoyé les quatre meilleurs dans ce domaine. Les autres ont été découragés de faire ce genre de choses. On peut vraiment choisir une maison ?" Conn regardait les maisons avec plus d'intérêt maintenant.
"Oui. Nous préférons qu'il y ait plus d'une personne dans chaque foyer, mais ce n'est pas une règle. Nous avons constaté que le fait d'être deux ou plus empêche les gens de déprimer le soir". Harold savait que cela lui convenait. Vivre avec sa grande sœur avait des inconvénients, mais il était sûr que les bavardages incessants de Daisy l'empêchaient de trop broyer du noir. "Choisissez une maison équipée d'un chauffage électrique ou demandez à Betty de vous en fournir un. Ensuite, cherchez une télévision ou une bouilloire s'il n'y en a pas."
"Le gaz est coupé ?"
Harold haussa les épaules. "La télévision le dit et nous ne voulons pas risquer qu'il s'éteigne et revienne et que quelque chose explose. Nous avons donc coupé le gaz dans toutes les maisons."
"OK. Conn hésite. "Y a-t-il des règles concernant les femmes célibataires qui dorment toutes dans ce club de filles ?"
"Non, pourquoi ?"
Conn jeta un coup d'œil à son groupe et parla à voix basse. "J'ai en quelque sorte un ami. Peut-être est-il temps de le rendre plus permanent ?"
"Seulement si elle est d'accord".
"Bon sang, oui. Regardez ma taille !" Conn sourit et s'en alla, et la femme à qui il parlait peu après n'était absolument pas en danger physiquement à cause de lui. Elle était assez grande pour le frapper, ou pour prendre Conn sous un bras et l'emmener avec elle.
"Allez, soeurette. Tu pourras t'excuser auprès de Liz sur le chemin du retour. Elle devra attendre ses sujets de test."
"Elle est déjà là. Elle m'a suivi pour entendre les conneries des machos. Liz dit que c'est rassurant." Sharyn soupire. "Combien de groupes comme celui-ci allons-nous encore voir, Harold ? Combien d'autres pouvons-nous accueillir ?"
"Nous venons d'en prendre quatorze avec les deux enfants. Nous pouvons en prendre plus sans laisser les originaux en minorité et peut-être rendre quelqu'un ambitieux." Harold fronce les sourcils. "J'ai peut-être besoin de discuter tranquillement avec ma sœur pour savoir combien nous pouvons en prendre." Sharyn passa son bras dans le sien et ils rentrèrent chez eux.
Ils ont décidé qu'une douzaine d'autres ne représenteraient pas une trop grande contrainte et qu'ils pourraient aider à la défense si cela s'avérait nécessaire. À la tombée de la nuit, cinq personnes avaient déjà été admises. Un couple et deux femmes avec une petite fille de quatre ans. Tous les cinq étaient parfaitement heureux d'accepter les règles et ont été dirigés vers des maisons. Tous fuyaient la foule qui avait envahi leur lieu de résidence. Leurs voitures ont été garées dans les jardins avant de la route principale et les réservoirs d'essence ont été vidés.
***
Hazel avait été envoyée à l'étage pour lire, ou simplement s'inquiéter, et avec un peu de chance dormir. "Elle n'a pas besoin de voir ça. Harold fit un geste vers la télévision où la ligne de feu s'étirait et se contractait, gonflait et s'estompait, au fur et à mesure que la ville mourait. "Veronica a été épargnée hier soir parce que ses parents ne l'ont pas laissée regarder. Hazel pourrait s'inquiéter, mais ce ne sera pas aussi grave que de voir à quel point les émeutes prennent de l'ampleur."
"C'est plus qu'une émeute, mais ce n'est pas non plus une insurrection, même si c'est ce que dit le gouvernement. Sharyn regarda avec dégoût le message s'afficher au bas de l'écran pour la cinquième fois au moins.
"Les autorités ont établi que les lâches attaques de la nuit dernière étaient le fait d'une rébellion organisée. Des criminels et d'autres citoyens sans scrupules, y compris des fanatiques religieux, se sont unis pour tenter de prendre le contrôle de toute la ville. Les vaillantes tentatives des représentants de l'ordre public ont permis d'éviter cette situation, au prix de leur vie. La masse des complices est désormais sans chef et s'en prend aveuglément aux citoyens innocents qui l'entourent. En raison de la législation sur les droits de l'homme, les forces armées ne sont pas autorisées à intervenir. Nous essayons de modifier les lois pour permettre aux forces armées de sauver les innocents".
Harold lève le poing, mais frapper le canapé ne sert à rien. Il avait essayé. "Salauds de menteurs. J'étais dans l'armée. Nous formions des lignes et attaquions des civils à la baïonnette à Londres. Nous sommes entrés dans des lotissements avec des tireurs d'élite et des mitrailleuses pour nous soutenir. Ces salauds de menteurs."
"Vous avez raison, c'est de la foutaise. Les droits de l'homme ne disent pas que l'armée doit tirer sur les gens qui essaient de s'échapper de ce terrain." Sharyn est à nouveau sur le point de pleurer. "Pour une raison ou une autre, ils veulent que cela se produise. Pourquoi, et qui dirige le pays ? On ne mentionne jamais le nom d'un politicien maintenant, seulement celui du gouvernement." Sa voix s'aiguise. "Et le roi ou la reine ? Bon sang, nous ne savons même pas lequel des deux nous avons maintenant."
"En pratique, ils sont de toute façon impuissants. Nous avons passé des années à rendre progressivement le monarque impuissant. Un chef d'État responsable de tout mais qui ne peut pas intervenir. Le rêve de tout politicien. Harold émet un petit rire. "À moins que, selon ce qu'a dit un avocat de la caserne après quelques bières, il n'y ait pas de gouvernement. Dans ce cas, les forces armées dépendent du monarque." Son sourire est sombre. "Nous prêtons toujours serment d'allégeance au monarque, pas au Parlement."
"Où sont-ils ? La dernière fois que nous avons entendu parler d'un attentat terroriste contre la famille royale, c'était il y a un an. C'était il y a un an, et il n'y a rien eu depuis." Sharyn se tourne vers Harold : "Sérieusement ? Le roi, ou la reine si aucun des hommes n'a survécu, peut donner des ordres à l'armée ?"
"Théoriquement, et la plupart des escadrons que je connais préféreraient les suivre dans un mauvais endroit plutôt que ces foutus politiciens. Après tout, bon nombre d'entre nous ont servi avec ou près d'un Royal à un moment donné. Il n'y a pas tant de maudits enfants de politiciens qui se sont retrouvés sur le carreau."
"Ooh, vous êtes royaliste".
"Je sais qui je préférerais avoir dans mon dos en cas de coup dur. Pour commencer, c'est sans aucun doute SAR Harry, même s'il est un peu vieux pour ça maintenant". Harold regarde la télévision, où le monstre aveugle de feu et de mort s'est élancé vers le sud. Les propriétés qui avaient été détruites la première nuit, lorsque la ville avait été scellée, brûlaient à nouveau. "Non pas que je pense que les Royaux auraient leur mot à dire de toute façon. Je pense qu'ils sont morts, ou qu'ils se trouvent dans un endroit isolé pour leur propre protection et, devinez quoi, sans téléphone ni liaison radio."
"S'ils ont toute la famille de Charlie, cela pourrait être la reine Béatrice ou Eugénie". Sharyn fait une pause. "Hah, ça pourrait être la princesse Anne. Elle pourrait tirer les oreilles, même si elle est un peu grinçante aujourd'hui. Je suppose que nous ne le saurons jamais." Sharyn fait un geste vers la télévision. "Si ce groupe se dirige vers nous, nous serons morts de toute façon."
"Je sais, frangine. En fait, je suis rassuré par cet officier sur la rocade et par les soldats supplémentaires. La foule n'a pas encore touché l'armée. Ils continuent à s'éloigner de la frontière. J'espère ardemment que les fous continueront à faire cela jusqu'à ce qu'ils soient à court d'énergie, de rage ou de nourriture. Sinon, j'espère que l'armée a un plan d'ensemble." La suite s'est faite d'une voix beaucoup plus basse, presque un murmure. "J'accueillerais même volontiers un tank sur la rocade, et j'ai vu ce qu'ils font aux foules."
"C'est suffisant. Nous allons nous coucher, nous essayons de dormir, et nous nous rattraperons demain. Je ne regarderai pas une heure et demie de plus parce que c'est tout ce qu'ils montrent." Sharyn se lève et éteint la télévision. "Enfin, si vous arrivez à dormir sans être dérangés."
Cinq fois dans la nuit, la petite radio a appelé Harold à descendre sur la barricade. Sept autres personnes sont admises, mais deux groupes lourdement armés sont renvoyés. Les combattants et les armes auraient été les bienvenus, mais aucun des deux groupes ne voulait accepter les règles improvisées. Les deux groupes voulaient un traitement préférentiel et le premier choix des ressources. L'un des groupes voulait également que les combattants aient des femmes dans leur solde.
***
À quatre heures du matin, les évadés ont cessé de venir et tous ceux qui n'étaient pas de garde ont dormi. Harold se réveilla à sept heures, mais resta au lit un moment pour essayer de se rendormir. Il finit par abandonner et s'habille car, bien que fatigué, il est trop remonté pour se détendre. La vue de la fenêtre de sa chambre ne l'aide pas.
Ce matin, les colonnes de fumée étaient beaucoup plus proches et s'étendaient sur une grande partie de l'horizon occidental, sur une grande partie de la ville. Il y avait une odeur de brûlé dans l'air même si la pluie fine semblait empêcher la fumée d'atteindre Orchard Close.
Après le petit-déjeuner, Harold se rend à la barricade. "Où est Karen ? Il s'était soudain rendu compte que ni le rinçage bleu de Karen ni Stewart Baumber n'étaient venus à la barricade hier ou hier soir.
"Elle passe un mauvais moment. Les derniers comprimés ne font pas l'affaire. Patricia fait de son mieux, mais elle dit qu'il n'y a pas assez de médicaments spécialisés". Betty ne devrait pas être ici sur la barricade de toute façon, mais elle a apporté du café chaud.
"Bon sang, Betty, pourquoi ne l'a-t-elle pas dit ?"
"Parce que vous ne pouvez pas l'arranger et que vous avez déjà assez de problèmes. Pour vous empêcher de vous enfuir chez Patricia, il y en a trois, quatre maintenant, qui ont des problèmes. Mary, Karen et Harry ont besoin de quelque chose de plus fort que l'Ibuprofène et le Paracétamol, et l'un des nouveaux hommes est diabétique et n'a plus d'insuline. Sandy, un autre nouveau, est à la limite de l'arthrite, mais il s'en sort. Mary et Karen ont toutes deux d'autres problèmes en plus de la douleur et leurs médicaments sont épuisés. Le fait de passer à autre chose leur a causé beaucoup de problèmes".
Betty tapote le bras d'Harold. "Maintenant, tu nous protèges pendant que Patricia fait de son mieux. Le reste d'entre nous peut se débrouiller avec les pilules que vous avez apportées. Une fois que les choses se seront calmées, nous pourrons tous essayer de trouver une solution appropriée." Betty ramassa les tasses vides et remonta la route. Harold se retourna vers la barricade et essaya d'effacer cette nouvelle de sa tête.
"Harold, qu'est-ce qu'on fait pour ça ?" Holly a fait diversion.
"Qu'est-ce que c'est ?
"Un chien. Il traîne au bout du chemin. Il a l'air de vouloir venir ici mais il a peur". Harold monta sur sa boîte et un labrador chocolat se retrouva au bout de l'allée, trottinant de long en large sur la route principale. Le chien renifla les voitures et commença à suivre l'odeur de leurs occupants. Puis il s'est arrêté, a regardé la barricade et a reculé. "Il continue à faire ça.
Harold fronce les sourcils. "Peut-être qu'il a peur de la barricade. Qui avait un chien, avant que tout cela n'arrive ?"
"Je l'ai fait, pourquoi ?"
"Sal ? Vous avez envie d'un Labrador chocolaté, d'occasion et décidément méfiant à l'égard des barricades ?" Harold gardait sa voix légère, mais il avait toujours eu un faible pour les animaux errants. Les oiseaux aux ailes brisées, les chiens à trois pattes, ce genre de choses.
"Je pourrais. Est-ce un homme ou une femme ?"
"Salope". Holly avait l'air sûre d'elle, puis Harold s'est souvenu qu'elle avait les jumelles là-haut.
"C'était déplacé. Je ferais une bonne maman pour elle". Sal avait l'air plus heureux maintenant. "Qu'est-ce qu'on a pour la tenter ? Oh, qu'est-ce que je lui donne à manger ?"
"Rat et chat ? Pour l'instant, Holly et l'équipe de trappeurs les sortent des pièges et les jettent". Harold n'avait pas pensé à la nourriture lorsqu'il avait fait son offre. "Y a-t-il de la nourriture pour chiens dans les maisons ?"
"Quelques-uns. Je crois que le numéro dix-sept a encore une pile de boîtes de conserve et quelques paquets de nourriture pour chiens. J'attendais qu'il n'y ait plus de viande pour la mettre dans le ragoût". Rob regarde les visages qui l'observent. "Je plaisantais, je plaisantais pour l'amour de Dieu. Je les gardais pour Rascal". Rascal était l'ancien caniche d'Hilda, bien trop vieux et trop grinçant pour être vaurien aujourd'hui.
"Peu importe". Harold n'était pas sûr qu'il s'agissait d'une blague et si ce n'était pas le cas, Rob avait raison. La nourriture, c'est la nourriture. "Va jusqu'au 17, Sal, et prends une boîte de conserve. Mets-la dans un plat et sors par le côté pour l'attirer plus près. Cherche une laisse et un collier ou une corde." Alors que Sal se mettait en route, Harold l'appela. "Dépêche-toi, parce que si quelqu'un arrive sur la route, tu laisses le chien, n'est-ce pas ? Sal se mit à trotter.
Harold a surveillé le chien. Elle n'aimait vraiment pas la barricade. Une fois de plus, il s'interrogea sur l'absence de meutes sauvages. "Je m'attendais à plus de chiens.
"Peut-être en périphérie, mais il n'y en aura pas beaucoup au centre de la ville. Le conseil les a bannis de leurs domaines il y a dix ou onze mois." Harold fixe Billy en continuant. "Ça a commencé par les appartements parce qu'il y avait des problèmes de santé. Trop de chiens faisaient leurs besoins près des gens, même si c'était nettoyé. Un an plus tard, l'interdiction a été étendue à tous les logements sociaux et à ceux appartenant à la municipalité."
"De nombreux propriétaires privés ont suivi le mouvement. Les chiens n'étaient pas autorisés dans les parcs, ni dans le centre-ville, ni dans les zones piétonnes". Seth a l'air sombre. "Ma mère a dû emmener le sien à la RSPCA, qui était bondée.
"Il y avait beaucoup de rumeurs sur ce qui leur arrivait. On disait même que la RSPCA faisait dormir les chiens dans des aires de travail avec des crémations massives. Les chiens devaient tous être partis quelque part." Billy se renfrogne. "Il y a eu des marches et certaines personnes ont probablement gardé leurs chiens de toute façon. Nous nous attendions à ce que les chats soient les suivants."
Seth n'est pas d'accord. "Non, parce que les gens relâcheraient les chats et l'endroit serait envahi.
Harold pensait que c'était ce qui s'était passé, en effet. "Nous les prenons dans les pièges, donc il y a des chats dehors."
Billy a l'air pensif. "Nous devrions tenter d'en faire entrer quelques-uns. Les rats et les souris seront un problème, alors les chats pourraient être très utiles."
"Mais comment les nourrir pour qu'ils restent ici ? Holly a l'air de réfléchir. "Je ne serais pas contre un chaton. Nous en avons eu un une fois et ils sont drôles."
"Nous pouvons utiliser les morceaux des lapins lorsqu'ils sont vidés, et il y aura des rats et des souris à attraper. Après tout, nous voulons des chasseurs, pas un autre Fluff". Harold regarde à nouveau le chien. "Si quelqu'un trouve comment en attraper un sans perdre ses doigts, qu'il me le fasse savoir."
"Sandy pourrait fabriquer un piège. Si on attrape quelque chose d'autre, ça devient de la nourriture pour chats, chiens ou humains". Billy sourit. "Nous pourrions aussi élever des lapins. Pour la nourriture."
"C'est un plan. Harold a écouté tout le monde parler des animaux qui pouvaient être gardés et pourquoi. Le chien avait déjà été un bonus car il n'y avait pas tant de spéculations sur les émeutes. Il y avait cependant encore beaucoup de regards vers la fumée qui planait sur la ville, même si elle était en partie masquée par la pluie.
***
"Rover". "Chocolat". "Mutt". "Chienne de Sal" "Veinard". "Gourmand". "Croc". "Wags". Les suggestions fusent. Sal, qui se trouvait maintenant à l'intérieur de la barricade avec une chienne labrador maigre portant un collier et une laisse, a levé les yeux et a souri. Levé les yeux parce que Sal était à genoux en train de caresser le dos d'une chienne joyeuse et frétillante.
"Lucky. Définitivement chanceux. N'est-ce pas ?" C'est ce que Lucky pensait en voyant sa queue remuer. Une fois derrière la barricade, la chienne était devenue très, très amicale. Elle voulait dire bonjour à tout le monde et ne rechignait pas à l'attention, même en dévorant une boîte de nourriture pour chiens.
"Avec un peu de chance, une fois qu'elle sera installée, Lucky sera aussi un chien de garde. Ses oreilles seront meilleures que les nôtres". Billy avait un grand sourire, comme tous ceux qui se trouvaient à proximité. Il y avait quelque chose dans ce remuement frénétique et ce bonheur pur et simple.
"Première règle. Ramasser la merde, c'est ça ?" Harold ne voulait pas avoir à gratter ses bottes. "Deuxième règle, on découvre doucement et gentiment comment Lucky se comporte avec les enfants, parce que Daisy va vouloir se jeter sur elle. Donc on ne les laisse pas se rencontrer sauf quand Daisy a une gardienne."
"Pas de problème Harold. Je l'emmènerai au club des filles."
"C'est une garce". Matthew se moque des mains féminines qui menacent un Berrying. "En l'emmenant là-bas, on devrait s'assurer que beaucoup de mecs voudront la gâter".
"Bonne idée Sal, emmène-la là-bas dès que ce plat sera léché". Harold fait un petit sourire. "Quelqu'un qui n'est pas de service peut garder un œil sur elle jusqu'à ce qu'elle soit installée." C'était une allusion subtile au fait que Sal était de service en ce moment. Le léchage ne prend que quelques secondes. D'après la façon dont Lucky rebondissait sur sa laisse et suivait Sal le long de la route, l'installation pouvait être une affaire réglée.
***
La bonne humeur a duré pendant deux séries d'arrivées. L'un d'entre eux était un petit convoi qui n'aimait ni la configuration, ni les règles, ni le fait de perdre ses véhicules. Ils sont retournés au rond-point et se sont dirigés vers le sud. Le deuxième groupe était composé de trois personnes à pied. Deux hommes et une femme, qui avaient simplement couru avec ce qu'ils portaient. Ils ont apporté un avertissement. Le plus jeune homme a regardé Harold depuis l'extérieur de la barrière. "Ils sont à environ un kilomètre. Je ne pense pas que cet endroit les arrêtera."
"Nous avions une barricade et ils sont passés par-dessus". La femme était en fin d'adolescence, peut-être au début de la vingtaine, et les traces de larmes étaient évidentes sur son visage. "Nous pouvions entendre des cris et des combats derrière nous. Alors nous avons couru."
"Nous n'avons rien. Le deuxième homme avait une vingtaine d'années, peut-être, et il entourait la femme d'un bras. "Nous n'avons rien, mais l'armée ne nous laissera pas sortir, alors vous êtes notre dernier espoir. Donnez-moi un gourdin ou quelque chose, et je me tiendrai sur votre barricade pour me battre."
Ce trio avait tenté le contournement et avait été rejeté par l'armée, comme tous les autres. On leur avait également dit de chercher un refuge et cela faisait maintenant partie du discours d'ouverture de la rocade. Un homme, plus tôt, n'avait pas cru aux avertissements. Son corps a été déposé sur la chaussée, juste à l'intérieur de la zone d'exclusion.
Harold ne pouvait pas les refuser même si le nombre augmentait trop vite. "Passez par le côté, devant la camionnette avec le tableau. Vous serez fouillés."
"Si vous trouvez quelque chose, vous êtes le bienvenu." Son sourire était amer, sans aucun humour. "Nous avons vraiment besoin d'un sanctuaire."
Sharyn est venue chercher Harold pour qu'il mange et se repose. Harold a accepté après qu'elle lui ait dit de le faire, parce qu'il ne se reposerait probablement pas ce soir. "Nous avons déjà dépassé le nombre convenu, Harold. Comment allons-nous les nourrir tous ?"
"Ce groupe, cette foule itinérante, doit bientôt atteindre un point de crise et se séparer. Les nouveaux habitants pourront alors s'installer dans les maisons endommagées et rapporter plus de nourriture. En attendant, ils vont entamer nos stocks." Harold se retourne vers les trois personnes qui viennent d'être traitées. "Comment puis-je les refuser ?"
"Il se peut que vous ayez à le faire à la fin. Nous devons nourrir ceux qui sont déjà là et l'hiver approche". Sharyn était d'humeur sombre. "Il faudra peut-être choisir entre Daisy et un étranger avant le printemps."
"Daisy, Sharyn. Si nous en arrivons là, nous mettrons les gens dehors pour qu'ils se débrouillent seuls. Je les jetterai dehors." Harold s'efforce de ne pas penser à cette idée tout en mangeant et en regardant les dernières nouvelles.
"Merci à tous et à chaque Dieu pour cela".
"Je pensais que tu n'y croyais pas ?" Sharyn a eu un petit sourire jusqu'à ce qu'elle regarde l'écran. "Qu'est-ce qu'il y a de bien là-dedans ?"
"Ils se sont divisés. Si nous obtenons l'un des plus petits et que l'armée participe, nous pourrons les arrêter." Sur l'écran, l'énorme monstre aveugle de destruction s'est divisé, devenant une hydre à plusieurs têtes. Chaque tête se tordait à travers la ville, s'étendant à partir de la dernière énorme conflagration, laissant une traînée de flammes et de fumée dans son sillage.
"Oh mon Dieu, ils se dirigent vers la périphérie, vers la rocade. Ils viennent vraiment pour nous cette fois." Sharyn avait pâli en réalisant.
"Il n'y en a qu'un seul, Sharyn, et il est possible qu'ils touchent une jonction au nord ou au sud. J'espère vraiment qu'ils détestent suffisamment l'armée pour s'en prendre à eux, pas à nous." Harold était particulièrement attentif à deux de ces têtes lorsque l'écran affichait leurs positions. Celle qui serait la première à frapper les positions de l'armée et celle qui serait la plus proche d'Orchard Close. Malheureusement, Harold était sûr que celle qui se dirigeait vers lui arriverait après la tombée de la nuit.
Dès qu'il a fini de manger, Harold a fait en sorte que tout le monde se repose. Il les a prévenus que cette nuit pourrait être très mauvaise. "Tu pensais ce que tu as dit, Tim ?" La dernière recrue, le plus jeune, acquiesça. "Alors voici une batte de base-ball. Voici Matthew. Il ne peut pas se servir d'une batte mais il va essayer avec son pistolet à air comprimé. Avez-vous déjà utilisé une arme à feu ?"
"Christ non. Mais je promets de faire de mon mieux. Je ne les laisserai pas atteindre Toyah". La jeune femme s'accroche à son bras.
"Et toi, Toyah ? Tu peux utiliser une batte et rester aux côtés de Tim ? Tu peux aussi participer à la lutte contre les incendies ou aider les blessés. Tout le monde doit donner un coup de main." Le visage pâle de Toyah est devenu plus pâle.
"Pompier. Je peux le faire, mais rien à voir avec le sang, s'il vous plaît." La moitié des résidents étaient du même avis, ce qui était moins que ce à quoi Harold s'attendait. Le désespoir et quelques terribles expériences ont endurci les mentalités.
"Va là-bas et demande Betty. Elle vous donnera une position, un seau et de quoi éteindre les flammes." La foule utilisait le feu et Harold faisait de son mieux pour s'y préparer.
"Je me battrai avec vous. Je sais tirer avec une arme de poing." Bess ne souriait plus du tout et n'essayait pas de flirter.
"Vraiment ? Ne m'embrouillez pas avec Bess, pas sur ce sujet." Harold n'avait pas l'intention de se battre aux côtés de Bess parce qu'elle l'aurait distrait. Le recul ne fonctionnait pas et Bess essaierait d'attirer Harold au mauvais moment. Mais il serait sacrément content de quelqu'un qui n'aurait pas peur d'une arme à feu.
Bess prend un air sombre. "Il me l'a montré et m'a laissé tirer quelques fois parce qu'il pensait que c'était, eh bien, sexy. J'ai tiré cinq fois et je peux garder le canon baissé, mais je ne suis pas précise. A moins qu'ils ne soient très proches". Son sourire est revenu, mais pas à pleine puissance. "Si je tire sur quelqu'un, je pourrais avoir besoin d'un câlin ?"
"Si tu tires sur un salaud qui essaie d'entrer dans Orchard Close, tu auras probablement une file d'attente qui voudra te serrer dans ses bras". Harold lui fait un petit sourire. "Certains pourraient être des hommes." Il réfléchit rapidement. "Peux-tu mettre un nouveau chargeur ?" Bess fait un petit signe de tête. "Puisque tu sais te servir de cette arme, tu iras dans la maison du milieu, du côté de la ville." Harold lui tendit l'arme du Minuteman, récupérée avec deux chargeurs pleins dans son manteau.
Harold se retourne et appelle. "Matthew, un autre pour toi au point d'appui central. Un qui sait se servir de cette arme de poing. Il y a deux chargeurs aussi, donc plus de quarante tirs. Utilise-la pour disperser les groupes qui s'approchent." Harold se retourna. "Vous comprenez Bess ? Vous tirez quand Matthew le dit, par groupes. On ne gaspille pas les balles. Un tir à la fois et visez." Harold s'est un peu détendu, car Bess avait vraiment l'air de s'inquiéter. "Tu es d'accord avec ça ?"
"Oui ? Je pense que oui ? Je vais tirer, je le promets. Je ne veux pas qu'une bande comme celle-là m'attrape, jamais." Harold la serra rapidement dans ses bras et Bess sourit, puis fit la moue. "Ce n'était pas une bonne étreinte."
"Voyez avec votre nouveau patron pour les câlins, mais ils seront manchots. Matthew a eu l'air surpris et Bess a eu l'air spéculative.
Harold se fraya un chemin parmi les autres nouveaux arrivants et tous se rendirent dans leurs nouvelles maisons pour attendre l'alarme. Harold vérifia l'arme de poing qu'il avait gardée, une arme prise au gang qui avait attaqué Gabriela, et Sharyn le poussa à aller se coucher lui aussi.






14 - Tempête de feu

"Harold, Harold ! Hazel n'avait pas besoin de s'en préoccuper car l'alarme à l'extérieur du club des filles retentissait et sa radio grésillait et criait.
"J'arrive Hazel. Va chez Betty." Hazel et Veronica voulaient aider, elles allaient donc fournir des boissons chaudes si les volontaires, la moitié de la population, restaient longtemps sur les murs. Cependant, elles devaient courir vers la maison d'Harold si on le leur demandait. Harry, Mary, la mère de Finn, et les trois nouveaux enfants viendraient ici immédiatement. Harold enfila ses bottes et son long manteau pour cacher les fusils. Le pistolet est mis dans sa ceinture, le chargeur de rechange dans une poche.
"Prête Sharyn ?" Alors qu'Harold parlait, on frappa à la porte. Karen se tenait là, le visage tiré par la douleur.
"Je vais m'assurer que les enfants ont une chance de courir, Harold. Je vais faire comme les punks et brandir ça". Karen brandit le pistolet à air comprimé. "Je ne les arrêterai pas longtemps, mais peut-être assez longtemps ?"
"Sortez si vous le pouvez, Karen, si vous en arrivez là". Harold l'a serrée dans ses bras.
"Le rêve d'une vieille femme est devenu réalité. J'ai rendu le club des filles jaloux". Karen essaie de sourire. Sharyn la serre également dans ses bras. Karen avait une demande sérieuse. "Dis à Stewart de ne pas faire de bêtises. Il parle de passer sur son cadavre et de choses stupides comme ça."
"Je lui dirai de venir vous suivre si ça devient trop grave. Que vous aurez besoin de lui et qu'il ne faut pas qu'il devienne héroïque." Harold se tourna vers Sharyn. "Tu vas au point d'appui du milieu avec Matthew. Pas de discussion. C'est une course directe de là à ici, d'accord ?"
"S'il le faut".
"Si Matthew le dit, je le crie à la radio, d'accord ? Sharyn répondit par une accolade. Au moment où ils sont partis, Harry entre avec une petite fille qui lui tient une main et un jeune garçon qui lui tient l'autre. Les adultes se sont salués d'un signe de tête et ont continué leur chemin. Au bout d'Orchard Close, Harold serra à nouveau Sharyn dans ses bras. "Je serai là-bas, de l'autre côté de la porte, car c'est un point faible. Il se retourna pour partir et une voix se fit entendre.
"Hé, c'est pas juste. Viens."
Harold se retourna et sept femmes et Casper se tenaient debout, les bras ouverts. "Pas question, on n'a pas le temps." Il n'y en avait certainement pas. La sentinelle qui se trouvait à l'autre extrémité signalait que des incendies se déclaraient et qu'ils se déplaçaient dans cette direction.
"N'oublie pas que tu nous es redevable à tous." Holly s'est tournée vers les autres et ils se sont tous serrés dans les bras. Une étreinte prudente à cause de tout le métal tranchant. Puis sept d'entre eux se sont dirigés vers leurs positions.
"Je serai dans la maison de Betty, Harold. Je jetterai des objets s'ils arrivent jusque-là, pour les ralentir un peu." Liz esquisse un maigre sourire. "Pour donner plus de temps aux enfants." Elle a tourné les talons et est retournée à l'intérieur. "Ça pourrait marcher puisque je jetterai les pointes de lance de rechange. Ensuite, je courrai comme un lapin."
Harold prit le gros fusil et les munitions qui se trouvaient juste à l'intérieur de la maison de Matthew, et le mit en bandoulière sous son manteau. Puis il courut sur la route, car il pouvait voir les flammes maintenant et elles étaient définitivement plus proches.
***
"C'est moi, ne tirez pas."
"J'espère que c'est vous dans cette direction." Seth ne plaisantait pas. Il fit un geste vers l'arbalète. "Il n'y a qu'un seul tir."
"Deux. C'était Berry qui venait de la pièce voisine, et pour une fois, elle ne riait pas.
"Plus le nombre de personnes qui se trouvent dans cette chose." Harold avait pris Nigel au mot. Nigel avait dit qu'il pouvait tirer pour sauver sa fille, Berry, alors Harold lui avait donné une arme à feu capturée. Il avait donc le gros revolver du premier groupe d'envahisseurs.
"Six, Nigel. Comptez-les et essayez de recharger. Mais attendez qu'ils soient vraiment proches et visez chacun d'entre eux, car il ne reste que quatre cartouches." Harold vérifie l'autre pièce à l'étage de la maison d'angle. "Je serai là s'il y a une attaque sur le côté, Seth. Prévenez-moi si quelqu'un essaie de traverser le grand parking." Harold a sorti le gros fusil et l'a tapoté. "J'espère en toucher quelques-uns de l'autre côté, pour qu'ils aient peur de traverser toute cette surface goudronnée.
"Mais nous attendons qu'ils atteignent les briques blanches parce que c'est à portée d'arbalète, n'est-ce pas ?"
"C'est vrai, Seth. C'est là qu'ils seront assez proches pour que le boulon traverse une veste, nous pensons." Il y a eu quelques expériences, car le fait d'être à portée ne signifie pas que les boulons pénètrent.
Harold se rendit au rez-de-chaussée où quatre autres défenseurs attendaient avec des lances et des massues ou des machettes. "Essayez de les tenir à l'écart et nous ferons de notre mieux là-haut, d'accord ? Quatre visages tendus acquiescèrent. "Berry a pris des briques là-haut au cas où elle serait à court de carreaux d'arbalète. Un visage sourit, mieux qu'Harold ne l'avait espéré. "C'est pour cela que vous êtes venus chercher refuge chez nous, rappelez-vous. Pour que nous restions unis et que nous survivions." Cette fois, les hochements de tête furent plus fermes.
"Nous pouvons le faire." "Dernière chance." "Pas de retraite." "Abattez ces salauds." Les commentaires le suivirent dans les escaliers et au moins l'un d'entre eux semblait confiant. Dehors, les flammes étaient encore plus proches et Harold espérait que leur lumière lui permettrait de voir les attaquants. La zone de tarmac s'illumina soudain et, quelques instants plus tard, sa radio crépita.
"Harold, l'armée vient d'éclairer la route devant la porte, celle qui va au bout."
"Calme-toi Billy. C'est bien. Ils peuvent voir pour tirer, mais toi aussi. Prévenez à nouveau tout le monde, gardez les canons à l'intérieur des fenêtres. Dites à tout le monde de ne pas regarder le pontage ou ils seront aveuglés pendant un moment." Harold appuie sur le bouton suivant. "Vous avez aussi une lampe, Matthew ?"
"Oui, Harold. Nous pouvons voir très clairement la première rangée de maisons endommagées. Le faisceau avance et recule le long de ces maisons."
"Bien. Ne laissez personne regarder le contournement ou ils seront aveuglés. La porte est éclairée et nous aussi, alors faites doublement attention à ne pas montrer d'armes à feu." Harold posa la radio sur le rebord et s'agenouilla près de la fenêtre. Il posa le canon du fusil sur la couverture pliée au-dessus de la table en bois, juste à l'intérieur de la fente, et actionna la culasse pour charger une cartouche. Enfin, il s'enfonça le coton dans les oreilles. Tous ceux qui se trouvaient à proximité d'une arme à feu faisaient de même. Ils devraient crier, mais avec un peu de chance, ils ne seraient pas assourdis.
Harold a ensuite attendu, car certaines des flammes plus loin dans la ville étaient déjà au niveau du parking.
***
"Voilà, Harold."
"Merci Seth. Un groupe de cinq ou six personnes courait vers le petit bâtiment situé à l'extrémité de l'aire de stationnement. Harold les guida un peu, puis tira une balle au milieu du groupe et l'un d'eux tomba. Les autres s'arrêtent, Harold tire à nouveau et un autre tombe. Quatre hommes ont battu en retraite, entraînant un homme avec eux.
Il ne s'est pas passé grand-chose pendant un certain temps, jusqu'à ce que quelqu'un se mette à tirer depuis les bâtiments endommagés situés à proximité, en direction de cette maison. Derrière le tireur, d'autres flammes s'élevaient dans les maisons déjà endommagées. Harold attendit, car rien ne se produisait près des fenêtres. Un groupe plus important sortit en courant sur le tarmac et se dirigea à nouveau vers ce petit bâtiment, alors il tira au milieu d'eux, deux fois. Les tirs proviennent d'au moins deux armes.
"Christ !" La voix de Seth était un mélange de choc et d'effroi.
Harold n'aurait pas pu mieux dire. Une ligne de traînées enflammées s'abattit sur le groupe depuis la direction de la rocade et déchira les hommes. "Non, juste l'armée, mais c'est probablement plus utile en ce moment. Ces renforts de l'armée ont apporté une mitrailleuse."
À l'autre bout du parking, les hommes s'enfuirent, beaucoup boitant ou titubant. Sept ou huit silhouettes sont restées sur le sol. "Ça vaut bien une caisse de bière Berry". Harold pouvait entendre le soulagement dans la voix de Berry.
"Espérons que l'armée en gagnera d'autres ce soir". Harold décroche la radio. "Matthew, ils viennent vers vous. Tirez sur les premiers qui sortent des maisons. Avec un peu de chance, ils riposteront. C'est ce qu'ils ont fait ici et l'armée a ouvert le feu."
Matthew semble soulagé. "Ils l'ont fait ? C'est parfait. Ce sera fait." Harold répéta l'information et les instructions à Casper, qui avait maintenant la radio de la porte, et obtint la même réponse. Pendant quelques minutes encore, il n'y eut rien d'autre que des cris provenant du bâtiment endommagé et des flammes qui s'élevaient ici et là.
"Prévenez-moi s'ils essaient encore le parking, Seth. Nigel, viens par ici, tu veux bien, en renfort de Seth. En fait, il vaudrait mieux que Berry passe aussi. Vous pouvez utiliser les emplacements de tir pour les arbalètes en alternance pendant que l'autre est en train de charger". Harold s'était dit que Seth et Nigel se battraient mieux si Berry était là pour les protéger.
Harold s'installa dans la petite chambre, qui avait une petite fenêtre sur le côté, ce qui lui permettait de voir de deux côtés. La plus grande fenêtre donnait sur les habitations endommagées, d'où il s'attendait à ce que les émeutiers viennent. La petite fenêtre latérale lui donnait une vue sur la bande dégagée devant la ligne de défense d'Orchard Close. Des silhouettes se déplaçaient entre les maisons endommagées et à l'intérieur de celles-ci, se mettant à l'abri lorsque le projecteur balayait la zone de part et d'autre.
Alors que la lumière se dirigeait vers l'extrémité de la porte, un groupe d'une trentaine de personnes s'est mis à couvert en se dirigeant vers la maison d'angle. Harold abattit le premier avant qu'il n'ait fait trois pas et les autres s'éparpillèrent pour se remettre à couvert. Harold remplit un nouveau chargeur. Il a rechargé les cartouches cette fois-ci parce qu'il s'agissait d'un tir à courte distance. Il avait rechargé les balles utilisées lors de l'établissement de la frontière, mais elles étaient en plomb mou et non en métal. De vraies tueuses d'hommes, mais pas aussi précises à longue distance, du moins c'est ce que Harold supposait.
"Préparez-vous". cria Harold en commençant à tirer. Il visa à la hauteur de la ceinture et tira les cinq balles dans le groupe le plus important qui se présenta la deuxième fois. Cette fois, ils ont riposté, ce qu'Harold espérait. Harold a mis le troisième chargeur mais n'en a pas eu besoin.
Le message "Allez l'armée" est venu de l'autre pièce, et Berry a poussé des cris de joie lorsque les balles traçantes ont frappé sous deux angles différents. Harold avait craint que la maison ne masque les attaquants de l'armée, et peut-être que les attaquants pensaient la même chose. L'armée l'avait certainement envisagé. Elle avait dû se déployer le long de la rocade, de sorte que les seuls angles morts se trouvaient à proximité des maisons d'Orchard Close. Les escadrons avaient également apporté de nombreuses mitrailleuses.
Les assaillants se séparèrent et coururent se mettre à l'abri, laissant une foule de morts et de blessés à l'air libre. Des carreaux d'arbalète s'entrechoquèrent contre la façade de la maison d'Harold, tirés depuis le bâtiment endommagé. "Ne gaspillez pas les carreaux à moins que la cible ne soit claire." Harold regrettait de ne pas avoir eu le temps d'abattre quelques habitations endommagées et d'élargir la zone dégagée, comme l'avait suggéré le sergent.
Plusieurs coups de feu retentissent et Harold voit des éclairs. Des balles ont touché la maison, mais la plupart n'étaient pas près des fenêtres, donc les tireurs utilisaient probablement des armes de poing. "Restez sur les côtés des fenêtres au cas où l'un d'entre eux passerait à travers. Harold se demandait pourquoi l'armée ignorait les coups de feu lorsqu'il y eut un craquement derrière et un cri devant.
"Pourquoi ne font-ils pas simplement sauter les maisons ? Seth avait l'air indigné, mais Harold avait compris ce qui se passait.
"Il s'agira des règles d'engagement Seth. On peut tirer sur un groupe s'il y a des armes parmi eux, mais ils ne peuvent pas tirer sans discernement sur les bâtiments. Les tireurs d'élite tirent donc sur des cibles confirmées. Quelque chose comme ça". Harold se contentait de ce qu'il pouvait obtenir puisque les tirs en provenance des propriétés abandonnées diminuaient rapidement.
Temporairement seulement. Des coups de feu retentirent plus loin et Harold jeta un coup d'œil par la petite fenêtre latérale. "Seth, Nigel, l'un de vous me prévient s'ils reviennent. Je regarde par la fenêtre latérale."
"Je vais le faire". Nigel semble ébranlé. "Il vaut mieux que je surveille la zone de toute façon, au cas où ils franchiraient le fossé. Je peux utiliser cette foutue chose sur eux."
"Bien vu, Nigel. Il ne semble pas y avoir de véritable organisation, alors j'espère que la mafia va continuer à avancer."
"Moi aussi". C'était Berry. "J'ai fait de mon mieux, mais je ne suis pas sûr d'avoir touché quelqu'un."
"Les coups manqués de justesse sont également effrayants. Il suffit de prendre un peu de temps et de choisir la bonne distance." Harold se force à rire. "Au moins, Liz va pouvoir découvrir si ses nouveaux points fonctionnent." Comme on pouvait s'y attendre, personne d'autre ne rit. Harold se déplaça et s'agenouilla près de la fenêtre latérale. Son troisième chargeur était dans le fusil et, pendant qu'il attendait, Harold chargea les balles perdues dans un chargeur vide. Il en avait utilisé dix sur vingt-deux et cela venait à peine de commencer. Tant pis si l'on essayait de préserver les balles à chemise d'origine.
Lorsqu'une charge s'engage sur le terrain découvert, Harold ne tire pas. Il n'a tiré que deux fois, sur des hommes qui s'arrêtaient pour lever leurs armes, puis les balles traçantes ont recommencé à voler et la charge s'est effondrée. Pas complètement, car une vingtaine d'hommes continuèrent à avancer et arrivèrent assez près de Orchard Close pour être cachés de la rocade. Quatre d'entre eux sont tombés sous les balles d'arbalète ou peut-être sous celles du fusil deux-deux, et d'autres ont trébuché et ont peut-être été blessés.
Harold attendait qu'ils se manifestent à nouveau, car la rangée de maisons masquait maintenant les attaquants à ses yeux. Des flammes jaillirent d'environ quatre maisons et il y eut des cris et des bruits de métal. Puis une tempête de coups de feu éclata. Trois hommes s'échappèrent d'Orchard Close, éclairés par les flammes et les lueurs des projecteurs, mais aucun n'alla bien loin. Au moins un fusil deux-deux a craqué et des carreaux d'arbalète ont transpercé les hommes qui tombaient.
Quelqu'un utilisait une arme plus grosse provenant d'un bâtiment abandonné près de l'endroit d'où provenait l'attaque. Quelqu'un à un endroit dont les tireurs d'élite ne pouvaient pas être sûrs parce qu'il continuait à tirer. Harold s'installa et attendit. Dès que l'arme a tiré, il a placé une balle juste derrière l'éclair, suffisamment loin pour toucher le tireur. Puis Harold se baissa et roula sur le sol, s'éloignant de la fenêtre.
"Qu'est-ce que c'est ? Les cris de Berry et de Seth font écho à la terreur qui se dégage de la voix de Nigel, et Harold n'est guère mieux.
"C'était un putain d'automatique !" Les assaillants avaient des armes automatiques et cela signifiait qu'ils tireraient en morceaux sur les défenseurs à ces distances. Surtout s'ils avaient des munitions chemisées. "Restez baissés, ils pourraient passer à travers les murs." Harold roula vers la fenêtre et leva un peu la tête.
L'arme tira à nouveau, mais pas sur Harold, et une deuxième se joignit à elle. Harold leva son fusil. Ses quelques balles n'allaient pas suffire car d'autres allaient ramasser les armes. Harold plaça le viseur sur l'un des éclairs et recula un peu le point de mire. "Merde ! Harold faillit tirer par pur réflexe, mais il n'allait pas être obligé de le faire.
Il y avait moins de traceurs, mais les murs de briques qui volaient en éclats en expliquaient la raison. Il y avait des armes sérieuses sur la rocade. Un canon léger pour commencer. Harold a ressenti un frisson dans le dos. S'il y avait aussi des chars, il espérait que l'armée s'inquiétait des dommages collatéraux. Le souffle du canon pourrait à lui seul blesser des gens. Surtout si l'armée sortait de la rocade et commençait à tirer entre ces maisons.
Les tirs de canon se déplacent le long de la ligne d'habitations abandonnées et la réticence précédente à tirer sans cible claire a disparu. Harold appuya sur le bouton de la radio. "Matthew. Cessez le feu, dites à nos hommes de ne rien tirer ! Un seul coup de feu suffit pour qu'un amateur à la gâchette facile fasse exploser la maison." Harold transmet le même message à Casper, qui signale des mouvements à l'autre bout du parc de caravanes.
Puis il a dit "Oh merde" et la radio s'est tue. Harold essaya de voir ou d'écouter, mais le canon continuait de frapper et avait été rejoint par un autre. Plusieurs mitrailleuses tiraient de courtes rafales de balles traçantes sur les endroits détruits par le canon. Harold se détendit un peu, car personne n'allait foncer là-dedans.
Harold grimace et lève le bras, mais la lumière et la chaleur sont à une soixantaine de mètres. Une grande partie de la carcasse qui avait été brisée par le canon avait pris feu. Elle ne prit pas feu, elle s'enflamma en un brasier instantané et Harold n'avait pas besoin de l'odeur. Du napalm avait été largué sur eux.
"Qu'est-ce que c'est ? Berry était terrifié et on entendait des cris et des hurlements en bas.
"La RAF brûle ces bâtards. Restez à terre au cas où il se rapprocherait." Harold reste au sol et transmet le même avertissement à la radio. Puis il s'est assis et a espéré que la RAF n'utilisait que des hélicoptères. Si les jets arrivent, le napalm n'est pas précis, les bombes rebondissent partout. Les dommages collatéraux sont encore plus effrayants lorsque l'on est le sujet possible.
"Ils arrivent à Harold. Ils sont des centaines, peut-être des milliers." La voix de Casper était sobre et ne donnait pas beaucoup d'espoir. "Nous tiendrons aussi longtemps que possible. Santé, mon pote. Foutez le camp avec qui vous pouvez et bonne chance."
Harold se leva à moitié pour aller aider, mais un groupe sortit des maisons détruites d'en face. "Harold, ils arrivent. L'avertissement de Nigel fut entendu car, quelques secondes plus tard, l'un des membres du groupe trébucha, un arbre sortant de sa poitrine. Les habitations endommagées de ce côté n'étaient pas en feu et ce groupe n'attendait pas le napalm. La panique aveugle ou la haine pure et simple les a poussés sur le terrain ouvert et Harold a vidé le chargeur en quatre tirs rapides.
"Gardez le pistolet. Nigel avait tiré, mais il avait probablement manqué son coup, car les hommes restants étaient encore à vingt mètres. Deux autres s'écroulèrent avec des carreaux dans le corps, mais l'un d'eux se relevait difficilement avec un carreau d'arbalète dans la jambe. Harold rechargea son dernier chargeur et prit désormais une seconde de plus pour chaque tir. Cinq hommes tombèrent lourdement sous ses coups, ainsi que trois hommes derrière eux.
Cinq ou six autres sont tombés, certains avec des tiges, puis trois autres et Harold s'est demandé d'où venaient les balles supplémentaires. Les tireurs d'élite de l'armée, peut-être, puisqu'on n'avait pas besoin d'eux ailleurs ? Les quatre derniers se sont cassés et ont couru sur le côté, traversant le parking. "Laissez-les, économisez vos munitions. Si l'un des blessés tente de venir par ici ou d'utiliser une arme, prenez votre temps pour être sûr de le tuer."
"OK Harold. Penses-tu qu'ils reviendront ? J'ai utilisé plus de la moitié de mes flèches." Seth avait l'air inquiet et il avait raison de l'être. Orchard Close n'avait ni la puissance de feu ni les munitions nécessaires pour stopper ce nombre s'ils n'attiraient pas les tirs de l'armée en utilisant des armes à feu. Harold n'avait plus que deux coups dans son fusil.
Au-dessus du rugissement des flammes, Harold pouvait entendre des tirs provenant de l'autre côté, de la porte. Il emporta le fusil dans l'autre pièce. "Il reste deux tirs ici. Attendez qu'ils soient proches et ils passeront à travers deux personnes. Je vais à la porte."
"Pourquoi Harold ? Et s'ils reviennent ?" Le visage pâle de Berry n'a plus rien du joyeux brasseur.
"Tous ces cadavres devraient les dissuader de revenir ici. Il y a une grosse attaque sur la porte, alors je vais essayer d'aider." Harold montre l'arme de poing. "Ça va être serré et furieux, ça va nous aider." Il ramassa son bâton et se dirigea vers les escaliers.
"Comment ça se passe ?" "C'est fini ?"
"Pas encore, mais nous avons arrêté les attaques ici. Je vais à la porte. Si quelqu'un franchit le mur, qu'il reste à l'écart des portes, d'accord ?" Harold leur sourit à tous. "Si c'est le cas, j'arriverai juste derrière eux. Il se retourna alors que les sourires soulagés fleurissaient sur les visages inquiets, et se laissa aller. Harold espérait vraiment qu'il reviendrait. Puis il courut vers les tirs.
Cinquante ou soixante mètres plus loin, il passa devant un pan de mur brisé et des corps éparpillés, là où les assaillants avaient brièvement réussi à passer. Quatre personnes tentaient de reconstruire le mur. "Rentrez à l'intérieur. Si cette saloperie éclabousse ici, vous ne pourrez pas l'éteindre." Des visages surpris regardèrent Harold, jetèrent un coup d'œil aux flammes et à la fumée qui se dégageait à quarante pas de là, et coururent vers les maisons.
Dix pas plus tard, Harold s'arrête, stupéfait. Le mugissement profond et la vibration jusqu'à ses os signifiaient qu'un véritable char de combat était en train de tirer là-haut. Il sortit sa radio. "Casper, Casper. Éloignez-vous des fenêtres. Baissez-vous, tout le monde. S'ils utilisent un putain d'obus, Dieu sait où cette saloperie va tomber." Il n'y a pas eu de réponse. Harold appuya sur le bouton de Matthew.
"Qu'est-ce que... Qu'est-ce que c'était que ça, Harold ?"
"Tank. Tête en bas, à droite en bas." Il y a eu un sifflement et un gémissement profond au-dessus de la tête. "Vraiment en bas, embrassez le sol." Harold s'est retourné et a commencé à courir vers l'arrière. Puis il embrassa plus ou moins le macadam tandis que la route faisait de son mieux pour le gifler.
Les obus d'artillerie ou de mortier s'écrasent, puis encore et encore. Harold ressentit une vague de soulagement, car ils étaient bien terminés, au plus profond de l'enceinte endommagée. Il se leva d'un bond lorsque la radio grésilla et que la voix de Berry se fit entendre. "Harold. Harold ! Ils arrivent Harold."
"Je viens Berry." Harold courut à toute allure, se maudissant lui-même. Il plongea à nouveau sur la route et le sol se déroba alors que d'autres balles s'enfonçaient dans les maisons, mais toujours à travers cet étroit espace éloigné d'Orchard Close. Il s'était immédiatement relevé et courait, et Harold pouvait maintenant entendre des cris devant lui. Il espérait vraiment que les tirs venaient de Nigel. Puis il y eut d'autres tirs, quelques-uns seulement, et Harold put voir la maison du coin.
Une foule se pressait autour de la porte, essayant de pénétrer à l'intérieur, tandis que d'autres tentaient d'arracher les planches des fenêtres du rez-de-chaussée. Harold s'arrêta à une trentaine de mètres, appuya le bâton contre sa jambe et leva le pistolet à deux mains. "Oy, bâtards !" Harold beugla aussi fort que possible et vida les douze balles, six de chaque côté de la porte. Il ne voulait pas toucher les défenseurs. Harold inséra l'autre chargeur et répéta le processus alors que les hommes autour de la porte se retournaient et qu'un groupe se précipitait sur lui.
Harold saisit alors le bâton, laisse tomber l'arme et se lance à l'assaut de la lame et de la massue. Une ligne de feu lui a mordu la jambe et quelque chose l'a frappé à l'épaule. Harold recula la tête lorsqu'une machette tenta de la lui arracher et donna un violent coup de pied dans une jambe bien pratique. Il frappa ensuite un bras qui cherchait à attraper une machette tombée à terre. Pendant ce temps, il poussait, tailladait, frappait et battait des ailes dans un mélange d'entraînement et de rage glaciale.
Quatre coups de feu retentissent dans le ciel et les corps sont projetés vers l'avant, devant Harold. Le groupe hésite tandis que des hommes tombent, abattus par derrière. Quelqu'un cria "chargez" et des lances et des machettes se mirent à poignarder et à tailler dans leur dos. Des briques tombèrent d'en haut et les attaquants se dispersèrent. Les lances et les gourdins dépassent Harold pour les atteindre. Des renforts sont arrivés des maisons voisines.
Harold poursuivit deux des assaillants sur le côté de la maison et en attrapa un avant que l'autre ne franchisse le mur partiellement brisé. Alors qu'il se tenait debout, la tête baissée et le souffle court, l'homme qui s'échappait courut à travers l'espace ouvert jusqu'à ce qu'il tombe en avant avec une tige dans le dos. Derrière Harold, il y avait des acclamations et des huées, et c'étaient des voix qu'il connaissait. Harold nettoya la lame et essuya son bâton, puis s'en servit pour boiter vers la porte.
"Hé, Harold. Tu es fou, tu le sais ?" Nigel regardait par la fenêtre de l'étage."
"Il en va de même pour votre fille et ses briques. Harold sourit à Nigel. "Vous aussi, vous sortez la tête de l'eau alors que ces saloperies volent toujours au-dessus de nos têtes. Rentrez à l'intérieur." Harold arriva en vue de la porte et s'arrêta.
"Je m'occupe juste des blessés. Ces salauds ont tué Sue." Isiah était peut-être reclus et boitait, mais il maniait méthodiquement une lance en ce moment même. Il plaça la pointe à peu près à l'endroit où se trouverait le cœur de l'homme tombé, puis pesa de tout son poids jusqu'à ce que la pointe s'enfonce dans le corps. Puis il dégagea la lance et passa à la suivante, sans se soucier de savoir si la prochaine cible bougeait ou non. Derrière lui, Kerry, sa femme, effectuait la même tâche à l'aide d'une machette et s'attaquait au cou. Tous deux avaient un visage de pierre malgré les traces de larmes qui brillaient à la lumière du feu.
Le boitement d'Isiah était plus prononcé parce qu'il avait une grosse coupure à la jambe gauche, et sa femme avait le bras gauche rentré dans son manteau. Sue était étendue sur l'entrée, avec des taches sombres sur le front et un manteau sur le visage. Harold supposa que c'était Sue, car le quatrième défenseur était près du mur à l'extrémité de la maison, essayant de le reconstruire. Derrière lui, des silhouettes éparses couraient sur le parking comme si les chiens de l'enfer étaient à leurs trousses.
Harold regarda autour de lui et cinq silhouettes redescendaient la route vers leurs positions initiales. L'un d'eux boitait et un autre se tenait un bras, mais il n'y avait pas d'amis parmi les corps qui gisaient ici.
Finn est arrivé sur la route, plus près de la rocade. Il était là avec un pistolet arbalète et une batte de base-ball comme ultime défense. "Pippa et Robert sont toujours là-bas avec leur petite arbalète et leurs gourdins. J'ai essayé de venir ici, Harold."
"C'était trop rapide, Finn, retourne te mettre à l'abri." D'autres balles ont gémi et sifflé au-dessus de nos têtes. "L'une d'entre elles pourrait encore tomber juste."
"Merde. Vraiment ?" Finn regarda les débris qui étaient jetés au milieu des ruines. Il s'agissait bel et bien de ruines maintenant.
"Vas-y, scat, on vient juste de ranger et maintenant on rentre". Finn se retourna et s'éloigna rapidement en soignant son bras. Harold appela les autres. "Venez, on va à l'intérieur, c'est plus sûr." Il retourna chercher l'arme de poing et le chargeur vide. Le chargeur vide pouvait attendre.
Sue avait été tirée à l'intérieur et la porte avait été refermée dès son retour. Aussi bien que possible puisque la porte avait été forcée et que la serrure et les charnières avaient été arrachées. Les trois autres défenseurs étaient blottis les uns contre les autres, bandant et murmurant, et dans le cas de Kerry, pleurant doucement. "Je vous remercie. Merci à vous tous. Je serai à l'étage." Harold boitilla jusqu'à la grande chambre d'angle.
A l'étage, Seth était recroquevillé dans un coin, le bras recroquevillé, et Berry essayait d'arrêter le sang. Elle y arrivait, mais Seth avait déjà perdu beaucoup de sang. Une flèche coupée sur le sol en expliquait la raison. Son visage blanc se redressa. "Oh, c'est bien. Berry est partie avec des briques après que j'ai été touché en essayant d'utiliser ton fusil. Nigel a suivi, avec ce pistolet." Il grimace. "Puis il y a eu des cris." Il a montré une arbalète chargée. "J'attendais de voir qui passerait la porte."
"Si vous m'aviez tiré dessus, je vous aurais giflé". Berry jette un regard critique sur ses efforts et embrasse le bandage. "Voilà, c'est mieux embrassé".
"J'ai aussi mal au visage ?"
Berry regarde Seth et sourit. "Tu as finalement demandé. Tout ce qu'il fallait, c'était d'être presque tué."
"Hé, ne bougez pas. Père présent." Mais Nigel souriait. Tout comme Seth lorsque Berry se redressa après s'être refait une beauté.
Harold regarde à travers les fentes de tir. "Nous devons tous rester à terre et loin des ouvertures jusqu'à ce que cela s'arrête. Vous pouvez vous asseoir et vous tenir la main, Berry. Je vais envoyer votre père si vous voulez."
"Aucune chance. Je ne la laisserai pas seule avec lui. C'est une poule mouillée pour un héros blessé." Nigel s'est esquivé et a été rapidement Berryé. Puis les trois s'assirent en rang le long du mur. Harold descendit en boitant pour aller voir ce qui se passait et pour trouver lui-même un bandage. Le tissu qu'il avait inséré dans la déchirure de sa jambe de jean avait besoin d'être fixé.
Puis il est remonté et s'est installé dans l'autre chambre pour attendre que l'armée soit terminée. Le plus inquiétant, c'est qu'il n'y a pas eu de réaction de la part de la porte, mais pas d'alarme non plus de la part de Matthew. Matthew signala que les émeutiers ne déferlaient pas sur la route intérieure et que le portail avait donc tenu bon.
Par deux fois, Harold est allé regarder par les fenêtres latérales, vers Orchard Close, lorsqu'une explosion s'est produite au mauvais endroit. Le toit d'une maison a été arraché et les étages supérieurs ont volé en éclats. Harold essaie de se souvenir des habitants de cette maison et espère qu'ils sont avec les défenseurs. Le deuxième obus court atterrit de l'autre côté d'une maison limitrophe, de sorte qu'Harold ne peut pas voir les dégâts causés.
Des balles, des éclats d'obus et des débris s'entrechoquent parfois en touchant le toit, car l'armée continue de tirer dans le chaos au-delà de l'étroite bande de démarcation. Quarante mètres semblaient bien loin jusqu'à ce que quelqu'un lance du feu et des explosifs. Une fois de plus, Harold se reprocha de ne pas avoir abattu ces maisons. Il s'en veut aussi d'être allé à la porte. Peut-être que Sue serait encore en vie s'il était resté ? Ou peut-être que les éclats d'obus qui sifflaient auraient tué l'un de ceux qui réparaient les murs ?
Finalement, les explosions cessèrent, mais des coups de feu continuèrent d'être tirés du côté de la porte. Harold a bien regardé par toutes les fenêtres de l'étage. Berry était indigné. "Ces sales types ont tiré sur le bâtiment pendant qu'ils s'enfuyaient." Le bureau de plain-pied situé sur le grand parking était en train de brûler.
"C'est juste ce Berry. De la pure méchanceté parce qu'ils se sont fait battre. Cela ne me dérange pas vraiment parce qu'ils ont raté le garage sur le côté. C'est ce qui m'inquiétait, sinon j'aurais laissé les premiers se débrouiller." Harold sourit. "Nous n'avons pas beaucoup de véhicules, alors le carburant devrait durer longtemps.
"Sal a dit que les réservoirs souterrains étaient vides parce que les pompes à essence le disaient.
"Techniquement, parce que quelqu'un a dû pomper jusqu'à ce qu'elle soit vide avant de casser la pompe elle-même. Il y a encore beaucoup d'essence, mais il va falloir l'étirer. Nous avons du diesel et de l'essence pour un moment si nous sommes prudents".
"Tu ne peux pas l'apporter à l'intérieur ?" Seth semblait aller un peu mieux, le fait de le tenir par la main devait aussi le guérir.
"Nous aurions besoin de trop de bidons et une étincelle nous ferait tout perdre. Avec cette piste bien dégagée, nous pouvons empêcher quiconque de l'emprunter". Harold grimace. "On pourra le faire quand j'aurai rechargé toutes les douilles vides. Il m'en reste deux."
"J'ai utilisé tous les miens". Nigel regarde le sol. "Je vais faire le ménage dans un instant et les récupérer."
"Il y en a plus sur la route à l'extérieur et probablement à l'extérieur du mur. Avec un peu de chance, nous aurons un lendemain pour régler tout cela. Ou peut-être après-demain, car aucun d'entre nous ne dormira cette nuit." Harold se dirige vers la porte. "Personne ne traversera la partie dégagée ce soir parce que les maisons de l'autre côté sont un véritable enfer. Je vais à la porte."
"Pourquoi ?
"Je n'ai pas de réponse à la radio. Je prends la mienne et je vous rappelle. Je ne peux pas les renforcer car nous n'avons plus rien." Harold montre son fusil. "Tu en as encore deux dedans."
Seth montra trois flèches. "Nous avons des flèches pour les arbalètes."
"Ce sont des boulons d'après l'internet".
"Oui, ma chère".
"Cher !" Berry lance un regard à Seth. "Tu veux une gifle ?"
"S'il vous plaît ?" Seth sourit.
Berry regarde son père. "J'ai trouvé un volontaire. Tu pourrais avoir une pause."
"Tant que vous lui tenez la main pour qu'il ne fasse pas de bêtises".
***
Harold les laissa faire et boita jusqu'à la porte. Les trois personnes en bas dormaient, mais l'une d'entre elles se réveilla lorsque Harold ouvrit la porte en grattant et la referma en la bloquant. Il boita le long de la route, regardant les maisons de part et d'autre. Il y avait d'autres fenêtres brisées, mais pas trop, et il y avait des tuiles cassées ici et là.
Harold s'est arrêté à l'endroit où l'obus ou le mortier avait atterri entre les maisons limitrophes. La partie du mur d'enceinte qui s'était effondrée à l'origine était largement entamée et un morceau du mur de la maison voisine avait été détruit par l'explosion. Un corps pendait au bord du plancher exposé de l'étage. Harold pensa à y monter, mais pas tout de suite. Pas avant d'avoir découvert le problème à la porte.
Matthew se tient devant la maison qu'il a défendue. Son bras valide entoure Bess et les deux bras de Bess entourent Matthew. "Bonjour Matthew. Comment va tout le monde ?"
"Sharyn va bien. Je lui ferai savoir que tu boites mais que tu es mobile. Nous avons un mort et quatre blessés ici, principalement à cause de la mitrailleuse qui a tiré de là-bas. Il y a d'autres morts et blessés sur le chemin." Matthew esquisse un petit sourire. "S'il y a d'autres problèmes, je suis derrière Bess. C'est une maniaque."
"Pas vraiment. Je pense que beaucoup de choses ont été ratées. Je suis désolé Harold, mais j'ai eu peur et j'ai oublié le principe du tir unique." Bess avait l'air désolée et choquée, et serrait Matthew très fort dans ses bras. "Je les ai presque tous utilisés."
"Mais elle a fait peur à ceux qu'elle a manqués, et nous les avons eus. Matthew a serré Bess dans ses bras et lui a souri. "Nous formons une bonne équipe.
"Toujours rien de la porte ?"
"Non, j'envisageais d'y aller mais je ne voulais pas partir d'ici". Matthew jette un coup d'œil à la maison. "Nous avons réussi à nous accrocher à cet endroit et je ne voudrais pas le perdre maintenant."
"C'est très bien. Nous resterons en position jusqu'à l'aube au moins. Prenez votre tour pour dormir un peu si vous le pouvez." Harold les quitta avec un petit sourire. Le fait d'être ensemble sous le feu de l'ennemi semblait faire tomber les frontières.
***
Les portes semblaient intactes, ce qui était rassurant. Au-delà, la fumée était épaisse et empestait le napalm et la viande brûlée. Au grand soulagement d'Harold, Casper sortit d'une maison. "Bonjour Harold. Tu t'es perdu ?"
"Non, tu es un gros morceau. Je n'arrive plus à te parler de ça". Harold agite sa radio.
"Ah, désolé. C'est ma faute." Casper haussa les épaules d'un air gêné. "J'ai posé la radio parce que je pensais que nous allions être envahis, et elle est tombée par terre. Casper fit un signe de la main vers la maison. "Il s'est ouvert et les piles ont roulé, et l'une d'entre elles est tombée entre les lattes du plancher. Nous avons été trop occupés pour arracher le plancher et la trouver."
"Oui, occupé, j'ai entendu. Combien de personnes ont été blessées ? Que s'est-il passé ?"
"Nous en avons cinq ici avec des trous. Rien qui ne puisse les tuer immédiatement, mais nous avons besoin de beaucoup de désinfectant, de bandages et d'un temps de récupération. Je ne sais pas ce qu'il en est là-bas." Casper fit un signe à la maison d'en face, puis désigna la barricade. "Regardez d'abord par là. Nous avons été redécorés."
"Attendez, laissez-moi dire aux autres que l'endroit est toujours debout". Harold utilisa la radio pour le faire, puis monta sur sa boîte, toujours là, et regarda la frontière. "Qu'est-ce qui s'est passé sur ..... ?" Il y avait des centaines de corps, qui commençaient presque à la barricade et s'étendaient jusqu'au parc de caravanes.
"Une foule immense s'est rassemblée sur le parking des caravanes, là-bas. Je n'avais pas envie de les embêter, mais on m'avait dit qu'il fallait les faire tirer si possible. Toby l'a fait avec son petit fusil. Il a dû toucher quelque chose, car après le deuxième tir, certains d'entre eux ont commencé à riposter. Puis une autre bande a descendu la route et a dépassé le bout ici, se dirigeant vers la rocade". Casper esquisse un petit sourire. "Environ quatre millions d'entre eux, d'après mon compte rapide. J'ai crié à tout le monde de cesser le feu pour ne pas les ennuyer."
"Harold. Il s'est retourné et avait les bras chargés d'Emmy. "Ooh, j'ai vraiment besoin de ça." Elle s'est reculée en souriant. "J'aurai droit à un câlin détrempé plus tard." Emmy se tourne vers Casper. "Tu lui as parlé des explosions ?"
"Pas encore Emmy, car nous avons été brutalement interrompus. Casper lui sourit, puis se dégrise et se tourne vers Harold. "L'armée tirait sur ceux qui se trouvaient dans le parc à caravanes, sur ceux qui avaient des armes. Nous pouvions voir assez bien d'ici parce que la lumière était sur eux. Pendant ce temps, on tirait de là-haut, vers la rocade. Je pense que les quatre millions ont ouvert le feu."
"Quatre millions ? Vous avez compté ? Désolé, continuez." Emmy salue le numéro deux et lui fait signe.
Casper poursuit. "S'ils l'ont fait, c'était une erreur. Il y a eu ce putain de grand boom."
"Tank, Casper. C'est là que j'ai failli me planter."
"Je suis content de ne pas être le seul parce que j'ai aussi besoin de vérifier mes sous-vêtements". Casper sourit.
Emmy regarde sur le côté. "Tu arrives juste à temps, Holly. Ils vérifient les sous-vêtements."
"Ooh bien. Peux-tu vérifier le mien s'il te plaît, Harold ?" Holly s'arrêta, bouche bée, tandis que les trois autres se retournaient et la dévisageaient. Une vive rougeur écarlate remonta le long de son cou et recouvrit son visage. "Euh, euh, je veux dire. Oh." Elle se retourne et s'enfuit.
"Je blâme l'excitation. Ce n'était décidément pas le genre d'Holly. Mais si tu vérifies des sous-vêtements, je le ferai savoir au club des filles..." Emmy hausse un sourcil.
"Pas avant que Casper ou vous ne me disiez enfin d'où viennent tous les corps, et pourquoi les garages semblent être en grande partie détruits ?" Harold espérait que l'invitation n'était que de l'excitation et un lapsus. Holly, 17 ans, était encore en deuil de son petit ami et n'avait certainement pas besoin de s'enticher soudainement d'ex-soldats de 20 ans. Pas le genre qui invite à inspecter les culottes.
"Le char, comme je le sais maintenant, a fait quelque chose de terrible à la foule qui montait là-haut. Certains d'entre eux se battaient pour reculer, pour s'éloigner du char". Casper est toujours impressionné par cette idée.
"Y a-t-il eu une explosion ?"
"Non ?"
"Pensez à ce canon de char d'assaut, puis à l'une de vos balles de fusil de chasse agrandie à cette taille. Un millier de méchants petits morceaux de métal, m'a-t-on dit un jour."
Casper est devenu pâle : "Merde". Il déglutit. "Quoi qu'il en soit, l'armée en a eu assez d'abattre un par un ceux qui se trouvaient dans le parc à caravanes. C'est à peu près à ce moment-là qu'ils ont commencé à utiliser quelque chose de bien pire. Je pense que certaines étaient des mitrailleuses, des lignes de traceurs comme dans les films. Les autres étaient des balles traçantes mais elles ont explosé. Ce n'était pas de grosses balles, mais les hommes qui se trouvaient à l'extérieur étaient déchiquetés".
Casper a eu une minute pour se remettre et prendre un verre après ce souvenir. Harold le laissa faire car cela aurait été sanglant et choquant. Le grand homme prit ensuite une profonde inspiration avant de poursuivre. "Le gros canon a de nouveau fait boum et soudain, la foule au bout de notre route a essayé de s'enfuir. Beaucoup sont venus ici. J'ai crié à tout le monde d'ouvrir le feu. Nous avons réussi à les ralentir, mais ce n'était pas suffisant. Puis l'un des engins traceurs qui a explosé a arraché des morceaux des garages, de la route et de la foule qui venait vers nous".
"Canon léger, probablement sur un véhicule de transport de troupes ou un véhicule blindé.
"Quoi que ce soit, c'est terrifiant et je suis heureux qu'ils aient été précis." Casper salue la maison. "J'espère que vous pourrez faire des recharges pour les armes, parce qu'à part les petits fusils, on a tout utilisé. Ça n'a pas pris longtemps, ce qui est inquiétant. J'ai crié à tout le monde de baisser la tête parce que les balles et les flèches nous arrivaient dessus et même nos carreaux d'arbalète commençaient à être un peu courts." Casper jeta un coup d'œil à la barricade. "Nous pourrions faire un saut là-bas et en récupérer quelques-uns."
"Ce n'est pas une bonne idée ce soir. Peut-être demain, en fonction de l'armée ?"
"C'est l'armée qui décide, car je ne l'embête pas. Il y a eu de grosses explosions. Quand j'ai jeté un coup d'œil, il y avait des tas de corps sur la route principale. Ces voitures garées dans les jardins ? Vous les avez vues, c'est de la ferraille." Casper regarde autour de lui. "Il y avait des trucs qui se détachaient de tout, alors on a fait profil bas et on a attendu. Plusieurs maisons situées sur la route principale ont fini par prendre feu. J'avais peur que quelque chose touche l'une de nos maisons."
"Il y a eu quelque chose là-bas. Deux fois et nous avons perdu au moins une personne, mais je n'ai pas pu voir qui."
"Oh, les salauds". Casper regarda vers la rocade où un projecteur éclairait encore la route principale.
"Pas vraiment, à la lumière froide de la survie. Sans l'armée, nous serions tous morts, Casper. Ils étaient plus nombreux que je ne l'imaginais. Bon sang, ce n'était qu'une petite foule, peux-tu imaginer la grande ?" Harold était également en colère à cause des morts, mais il voulait que les habitants réfléchissent de manière rationnelle aux deux obus. Il a regardé les masses de cadavres sur la route d'accès et il s'est dit qu'elles auraient envahi la barricade. "Déplacer tout ce monde va être un travail de titan".
"Laissez ces bâtards pourrir." Casper s'est arrêté. "On ne peut pas, n'est-ce pas ? La puanteur serait épouvantable."
"Sans parler des mouches, des charognards et des maladies possibles. Espérons que nous aurons assez de gens en forme pour les déplacer tous." Harold se tourna vers l'autre maison, la première. "Venez, allons voir."
***
"Merde, merde, merde et je veux vraiment que l'armée jure." Harold s'agenouille à côté du corps. Le corps est à peine marqué, à l'exception du trou sur le front. Le désordre à l'arrière de sa tête était dissimulé par la veste empaquetée.
"Il était très fier, vous savez. Que vous lui ayez confié le fusil et que vous l'ayez laissé se tenir aux côtés du reste d'entre nous." Sal posa une main sur l'épaule d'Harold. "Toby faisait ce qu'il voulait, Harold. Il était à la fenêtre et tirait aussi vite qu'il le pouvait."
"Ça va tuer sa mère. Oh merde, je vais devoir le dire à Faith."
"Je demanderai à l'une des filles du club de le faire."
"Non, Sal. C'est vraiment mon travail. Quelqu'un d'autre ?"
"Chris". Il faisait partie du grand groupe qui est arrivé avec Conn et Bess. Il a été touché à la poitrine par quelque chose de gros qui a traversé le contreplaqué. Il n'a survécu que quelques minutes. Nous avons trois blessés, mais ils sont tous enveloppés et ne saignent plus beaucoup. Ils s'en sortiront jusqu'à ce qu'ils puissent atteindre Patricia. L'un d'eux a besoin d'une flèche pour se dégager."
"Ils marchent tous ?"
"Les nôtres aussi". Casper haussa les épaules. "Je me suis dit que ça devait être la hauteur des rebords de fenêtre. Rien n'a traversé les murs, donc tout le monde a été touché au-dessus de la taille."
La porte s'est ouverte et Holly est entrée : "Oh, non, pas Toby. Je ne savais pas. Il était si jeune !" Elle s'est approchée pour regarder Toby, puis a enfoui sa tête dans l'épaule d'Harold. Personne ne sourit cette fois. Au bout d'un moment, Holly releva son visage en larmes, puis devint écarlate en regardant le visage d'Harold. "Oh, euh..." Elle s'enfuit.
Ils l'ont entendue descendre les étoiles en claquant des doigts. "Bonjour, qu'est-ce qu'il y a ?" La voix dans les escaliers était celle d'Hazel et Sal se déplaça immédiatement pour la rattraper en haut, sur le palier. Avant qu'elle ne voie Toby.
Les voix étaient claires à travers la porte presque fermée. "Qu'est-ce que tu as, Hazel ?"
"Café chaud. Betty pensait que tout était calme, alors elle a envoyé Veronica vers Harold et je suis venue par ici. Il est dans une théière pour que je puisse le porter et les tasses sont attachées ensemble par l'anse. J'en apporterai une autre pour l'autre maison". On entendit un tintement à l'extérieur de la porte. "J'ai une boîte de lait dans ma poche et une boîte pleine d'édulcorants. Betty dit qu'on économise le sucre."
"C'est très bien, Hazel. C'est exactement ce qu'il nous faut pour continuer à avancer."
"Est-ce que tout le monde va bien parce que le 15, celui de Meadow Lane, a été entièrement détruit ?
"Il n'y avait personne là-dedans, Hazel. Va-t'en." Sal arriva avec le café et des larmes commencèrent à couler sur ses joues. "Je ne pouvais pas lui dire."
Harold redressa son dos et renforça ses épaules. "Je le ferai quand je rentrerai à la maison. Holly ira-t-elle bien ?"
"Oui. Elle a juste oublié que tu étais là." Harold continue de regarder et Emmy soupire. "En d'autres temps, ce serait drôle. On fait des blagues au club des filles. Holly a fait une blague sur le club des filles, mais tu étais vraiment là."
"Des blagues sur, euh ?" Harold sentit le rougissement lui monter au visage. "Oh." Parce qu'il y avait ce genre de blagues dans l'armée, à propos de certaines filles que les hommes aimaient bien mais qu'ils n'espéraient pas approcher. Il se retourna et se dirigea vers la porte. "Je vais aller voir les blessés pour les remercier. Je reviendrai chercher Toby dans une minute pour le ramener à la maison."
Après avoir parlé aux trois blessés, Harold s'est rendu à l'autre maison et a parlé aux blessés et au reste des défenseurs. Rien de bien profond, il a simplement reconnu que la nuit avait été terrible et les a remerciés d'avoir tenu bon. Il expliqua le char d'assaut et le napalm à ceux qui voulaient savoir, ainsi que le canon léger qui avait détruit les garages et les assaillants. "Comment va Toby ?
"Viens avec moi, Alfie, et tu pourras le voir."
Alfie regarde autour de lui. "Est-ce que ça ira ? Je ne veux pas quitter cette maison en étant à court de personnel."
"Il n'y a pas de problème. Cette foule est brisée pour ce soir, et peut-être pour toujours. L'armée a fait sauter les maisons où ils se rassemblaient, puis les a brûlées." Harold fait un geste vers le deux-deux. "Laissez le fusil."
Alfie appuya l'arme contre le mur et sortit de sa poche une boîte de cartouches qu'il plaça avec l'arme. "C'est la seule arme avec des munitions, à part peut-être quelques unes pour le fusil de Casper. Alfie suivit Harold sur le palier et descendit les escaliers. "Il faut vraiment que je m'occupe de cet arc. Il sera beaucoup plus rapide que le fusil. Pour moi en tout cas."
"Pas la même portée cependant, ni la même précision à distance".
"De toute façon, je ne suis pas doué pour le tir à distance. Toby est bien meilleur." Ils sont maintenant à l'extérieur et Harold se retourne et prend une grande inspiration.
"Plus maintenant, Alfie. Toby n'a pas survécu."
Harold regarda ce que cela signifiait et prit le jeune homme dans ses deux bras pour l'étreindre fermement avant de le relâcher. Suffisamment pour le soutenir sans heurter sa masculinité naissante. "Il était à la fenêtre, il faisait ce qu'il était censé faire. Il tirait avec son petit fusil comme un fou. Il est à l'étage, au numéro un." Alfie se dirigea dans cette direction, un peu hébété, et Harold le suivit.
"Mais comment ? Pourquoi ? S'il était derrière le contreplaqué ? Ce n'est pas possible. Toby était meilleur que la plupart des hommes avec son fusil." Alfie s'éclaircit la gorge et sa voix s'assombrit. "Il aimait vraiment ce fusil. Il allait être, euh..."
"Je sais. Un soldat. Il aurait fait un très bon soldat. En fait, il l'était déjà."
"Comment ?
"Toby s'est tenu sur la ligne, il a défendu son peuple et il est mort en le faisant. Tu ne peux pas t'en approcher davantage." Harold soupire. "S'il avait été plus âgé, l'armée aurait eu de la chance de l'avoir."
"Oh non, il voulait, eh bien, être un soldat ici. Protéger tout le monde." Alfie trébucha sur les mots, et maintenant il trébuchait un peu sur les marches et se frottait les yeux.
"Laisse-toi aller Alfie. Pleure. Ce n'est pas mal, et je pleure quand j'en ai besoin. Je pleurerai Toby, probablement plusieurs fois avant d'en avoir fini." Harold s'attendait toujours à ce qu'Alfie se retienne en raison de son âge et de son sexe, mais il espérait qu'il laisserait sortir son chagrin plus tard. Emmy sortit la tête en entendant des pas dans l'escalier et parla par-dessus son épaule.
Lorsque Alfie atteint le sommet, les occupants de la chambre sortent, mais Harold attrape le bras de Sal. "Restez, s'il vous plaît, parce que mon épaule n'est pas la bonne. Il ne l'acceptera pas." Les yeux de Sal s'ouvrent en signe d'alarme et Harold lui adresse un sourire triste. "C'est à toi de jouer, ma petite.
"OK". Sal regarde Alfie passer la porte et son visage s'adoucit. "C'est très bien. Mais j'aurai aussi besoin d'une épaule un jour ou l'autre."
"N'allons-nous pas tous après cela, Sal."
***
Harold attendit dehors jusqu'à ce qu'un Alfie aux yeux rouges sorte. Il vit Harold et se redressa. "Qu'est-ce que tu veux que je fasse maintenant, Harold ?"
"Retournez là-bas et dites à tout le monde de dormir à tour de rôle là où ils le peuvent. Nous resterons ici jusqu'au matin et nous verrons ce qui se passera." Casper sortit de l'autre pièce, suivi par les blessés ambulants. "Casper organisera les tours de garde."
Harold essaya de soulever Toby, mais la blessure de sa jambe ne le permettait pas, et il finit par tirer la porte du placard. Harold mit un drap de l'armoire sur le garçon et son bâton à côté de lui, et appela de l'aide.
"Je le ferai. Je connais Toby depuis un an, c'est mieux qu'un étranger". Billy jette un coup d'œil à Emmy et Sal qui se sont toutes deux portées volontaires. "Sans vouloir vous offenser, vous n'êtes pas des inconnus. Vous n'êtes pas des inconnus, mais..." Il haussa les épaules, mal à l'aise.
"Je ne connais la plupart d'entre vous que depuis quelques semaines et aucun d'entre vous n'est un étranger, mais je comprends". Emmy esquisse un sourire. "Un soldat devrait de toute façon avoir deux ou trois gros bras."
Billy lui jette un coup d'œil, mais Emmy ne se laisse pas faire. Emmy et Sal ont aidé à descendre la civière improvisée dans les escaliers, puis sont restés dans la maison pendant qu'Harold et Billy ramenaient Toby chez lui.
La nouvelle s'était répandue parce qu'il y avait des gens sur le bord de la route, la tête baissée. Louise, la graphiste recluse qui était une amie de longue date de la mère de Toby, les a suivis sur la route. Au moment où ils ont pris le chemin, Liz attendait pour ouvrir la porte, et Hilda est arrivée et a suivi Harold à l'intérieur.
Quand Harold est parti, quinze minutes plus tard, Faith était entourée de cinq femmes qu'elle connaissait. Karen venait d'arriver. En partant, Harold entendit à nouveau la même question, celle à laquelle il ne pouvait pas répondre. "Pourquoi Toby ? Ce n'est qu'un garçon, que faisait-il face à ces hommes armés ?"
Cette fois, Harold a entendu une réponse claire et calme de la part de Karen. "Il protégeait sa mère, Faith. Que pouvait-il faire d'autre ?"
Harold passa les heures suivantes à parcourir la ligne de démarcation entre les maisons limitrophes, vérifiant l'état de chacun. Deux morts à la porte, un dans le point d'appui de Matthew, trois là où la foule a traversé le mur la première fois, deux dans la maison bombardée, et Sue. Il envoya les blessés à Patricia, et Sharyn à la maison pour les enfants. Il envoie également Pippa, Olive et Suzie, la sœur de Sue, dans la grande maison pour s'occuper de leurs enfants. Les trois dernières étaient arrivées au cours des deux derniers jours, mais elles étaient restées à la frontière pour jouer leur rôle.
***
Comme des piles supplémentaires ont été envoyées à la porte, Harold a retrouvé son petit communicateur. Casper pouvait donc lui faire part de ses inquiétudes. "Je pense que vous devez ramener votre cul de soldat ici. Il y a de gros moteurs qui tournent sur la rocade." Harold put bientôt entendre le bruit en se dirigeant dans cette direction et il avait une bonne idée de ce qui tournait.
Au moins, il boitait moins depuis que Patricia et son équipe avaient mis un bon bandage sur la jambe d'Harold. Il serait content quand il rentrerait chez lui pour se changer car il avait perdu la moitié inférieure de la jambe de son jean dans l'opération. Patricia avait trouvé un dérivatif au chagrin de Faith. Tout le groupe de femmes avait été détaché comme infirmières, ainsi que Hazel et Veronica. Selon Patricia, dans un aparté discret à Harold, cela les aiderait à passer la nuit.
"Qu'est-ce qu'ils font, Harold ?" Casper avait peut-être dormi, mais il avait l'air hagard, alors peut-être pas.
"Je pense que ce sont des tanks. Dites à tout le monde de poser leurs armes par terre et de ne pas les ramasser. Nous n'avons rien qui puisse en égratigner un, et si vous ennuyez le conducteur, il écrasera la maison." Harold croise le regard incrédule de Casper. "Pas par-dessus, mais en plein dedans, c'est la même chose. Dites à tous ceux qui ont la langue bien pendue de se taire cette fois-ci." Casper se dirigea vers la maison en fuite et Harold vers l'autre.
"Qui est responsable ?"
"Vous l'êtes, j'espère". Emmy essayait d'être insolente, mais elle avait aussi l'air un peu rude. La fatigue et le manque de sommeil ne faisaient pas de cadeaux à personne ce matin.
"Imbécile. Ici, je veux dire parce que de gros soldats entourés d'armures vont venir nous voir et je ne veux pas qu'ils soient ennuyés." Harold jeta un coup d'œil à son arbalète. Harold jeta un coup d'œil à son arbalète. "Posez-la ainsi que la lance pour commencer. Puis demandez à tout le monde de faire de même jusqu'à ce que je leur dise le contraire."
"Nous pourrions leur offrir une bouteille de bière ? Leur souffler des baisers ?" Emmy fronce les sourcils. "Non, parce que si l'un d'entre eux me prenait au mot, je serais trop crevée". Elle soupire. "Je le dirai aux autres."
"Dites-leur sérieusement. Toutes les armes sur le sol et ne regardez pas trop les soldats. Je vais être debout sur cette boîte et j'espère parler à quelqu'un et je ne veux vraiment pas qu'ils soient nerveux." Il sourit. "Résistez à l'envie de crier cette fois-ci, s'il vous plaît ?" Harold regarde autour de lui. "La bière est une bonne idée. Où est-elle ?"
"Ici, il n'y a que quelques bouteilles."
"Parfait. Je veux qu'ils soient heureux, pas ivres". Harold se dirigea vers l'extérieur et se tint debout sur sa boîte.
Les moteurs se rapprochaient en grondant. Même s'il s'y attendait, en quelque sorte, un char de combat de taille normale passant au bout de la route d'entrée d'Orchard Close en grinçant et en s'entrechoquant a été un peu choquant. Harold eut le même sentiment qu'à Londres. Ces engins ne devraient pas être autorisés dans les zones urbaines. Le véhicule blindé de transport de troupes qui remonte la route dans sa direction est presque un anti-climax. Il s'arrêta à une vingtaine de mètres et la trappe s'ouvrit.
"Qui êtes-vous ?
Harold soupèse le lieutenant et décide de minimiser le rôle de l'armée. "Harold Miller.
"Êtes-vous le chef du gang, ou le chef de la sécurité, ou quoi que ce soit d'autre ?"
"Non, ou peut-être un peu n'importe quoi. Chef désigné par un vote impromptu des résidents". Deux tiers de toute façon, pensa Harold. Les autres avaient été informés.
"Tous ?"
"Tous sauf les enfants de moins de quatorze ans."
L'officier regarde les maisons, puis la barricade. "Il y a eu beaucoup de tirs venant d'ici".
"Brièvement, jusqu'à ce qu'il n'y en ait plus. Il reste quelques flèches et quelques balles de deux-deux et personne ne vous vise."
"C'est bien. Nous dégageons la route et entrons dans la ville. S'il vous plaît, ne nous gênez pas."
"Vous devez plaisanter. Nous avons prié pour cela." Harold marque une pause, mais il doit demander. "Que va-t-il nous arriver ?"
"Rien si vous ne vous en mêlez pas. Nous avons une liste d'enclaves, et la vôtre n'y figure pas. Comment s'appelle la vôtre, juste pour info, et quelle superficie revendiquez-vous ?"
"Réclamer ? Ecoutez, pouvons-nous parler raisonnablement au lieu de crier. Après tout, si quelqu'un fait une bêtise, nous tiendrons le temps qu'il faudra pour appuyer sur une gâchette." Harold regarde de chaque côté. "Je peux venir, mais cela prendra quelques minutes. Ça ne s'ouvre pas."
Le lieutenant parle sur sa radio pendant un moment. Derrière lui, un autre char passe en trombe, puis un véhicule de transport de troupes. "J'ai une autorisation. Le sergent affirme que vous êtes des gens bien." L'officier descend et s'approche de la barricade pour lire le panneau. "Sans invitation ? S'ils en reçoivent une, comment cela se passe-t-il puisque vous ne pouvez pas ouvrir ?" Il semblait plus détendu et sincèrement intéressé.
"Ils doivent passer par une ouverture dans les garages et contourner les véhicules. Ensuite, nous les fouillons". Harold regarde les garages détruits. "Vous avez facilité les choses."
"Est-ce un problème ?"
"Pas vraiment, depuis que vous avez réglé le problème de ce lot posé sur la route. J'allais les abattre pour nous dégager, mais nous n'avons pas eu le temps." Harold regarde les corps et grimace. "Il va falloir les déblayer. Aucun d'entre nous n'est habitué à ce genre de choses."
"Vous l'êtes, n'est-ce pas ?" Harold regarde fixement et l'officier fait un petit sourire. "C'est la façon dont vous l'avez dit".
"Ancien militaire, je suis revenu du Koweït et j'ai été directement affecté au contrôle des émeutes à Londres, puis à Calais. Puis l'armée m'a proposé de m'engager, alors je suis parti en toute légalité. Je suis parti parce que ma sœur est veuve avec deux enfants et que l'armée ne l'aidait pas beaucoup". Harold fait un geste lent en direction de sa maison. "L'endroit avec le drapeau.
"La veuve de l'armée ? On nous l'a dit, mais pas à propos de vous. Les autres sont tous en civil ?"
"Oui. Nous avons des gens de soixante-seize à quatre ans. A propos de ces corps. Pouvons-nous récupérer nos flèches maintenant, au cas où certains reviendraient ?"
"Ils ne le feront pas. Nous les poursuivons jusqu'à la maison. Si personne ne fait rien d'insensé, nous pourrions dégager la route pour vous ?" Derrière l'officier, le grondement et le cliquetis suivants étaient ceux d'un bulldozer blindé. La lame poussait des corps et de la maçonnerie en désordre. L'engin fit une embardée pour les pousser, ainsi que les débris des voitures, à travers la maison en ruine située en face de l'entrée. Puis il fit marche arrière et disparut de la vue.
L'officier regarde où se trouve Harold. "C'est le seul moyen pratique. Nous les entasserons à l'autre bout de cet espace ouvert." Il regarde la route jusqu'à la barricade. "Il peut aussi déblayer ce terrain ?"
"Je vous en serais très reconnaissant. Mais j'aimerais quand même récupérer les flèches, à moins que vous ne restiez et ne preniez au sérieux notre protection ?" Harold jeta un coup d'œil sur le côté, vers la maison. "Je leur ai déjà dit de mettre toutes les armes par terre et de ne pas y toucher tant que l'armure n'est pas loin."
"Désolé. Nous ne faisons que passer." Il regarde la route de haut en bas. "Très bien, vous pouvez ramasser des flèches. Ce sont des gens inoffensifs et ils ne ramassent pas, je répète, d'armes à feu."
"Des jeunes femmes ?" Harold sourit légèrement. "Elles mettront des jupes au lieu de jeans si vous pouvez contrôler les soldats. Quelques-unes pourraient mettre des jupes courtes en guise de remerciement."
L'officier sourit à son tour. "Nous ne devrions pas prendre ce risque, M. Miller. Les garçons n'ont pas eu beaucoup de congés ces derniers temps et il y a une pénurie de jeunes femmes."
"Ils peuvent collecter des battes de baseball et des machettes, s'il vous plaît ? Nous n'en avons pas beaucoup et tous les fous en ont une".
"Hmm. Les battes de baseball, oui. Il faudra que je vérifie pour les objets pointus. Comment vous êtes-vous débrouillés là-dedans ? On m'a dit que vos lignes avaient été franchies." L'officier hésite. "Et qu'il y avait des balles courtes."
"Nous avons perdu deux et quelques blessés à cause de l'artillerie, et deux maisons. Nous avons sept autres morts, hommes et femmes, dont un garçon de quatorze ans qui voulait être soldat. Nous avons beaucoup de blessés et l'un d'entre eux ne s'en sortira probablement pas. L'armée peut-elle nous fournir des pansements ? Notre infirmière stagiaire m'a dit que des antibiotiques seraient utiles..." Harold soupire. "Sinon, nous risquons d'en perdre d'autres.
"Je suis vraiment désolé, mais non". L'officier se met au garde-à-vous. "Il n'y aura jamais de reconnaissance officielle de ce qui s'est passé, mais l'armée est vraiment désolée des pertes que nous avons causées."
"Je comprends, et les autres comprendront avec le temps. Certains comprennent déjà que vous nous avez tous sauvé la vie et que les shorts n'étaient pas intentionnels." Harold pense que ces excuses méritent d'être reconnues. "Si vous voulez dégager la route, j'ai quelque chose pour vous ou pour le chauffeur." Harold sourit.
"Qu'est-ce que c'est ?"
"Si je jetais deux bouteilles, est-ce que quelqu'un me tirerait dessus ?"
"Pas si je les préviens. Des bouteilles de quoi ?"
"Bière aux baies. Elles exploseront si elles sont ouvertes trop tôt après avoir été secouées, ce qui serait un crime." Harold les brandit.
Le lieutenant fait un signe de la main au transporteur de personnel et fait demi-tour. "Un par un, avec beaucoup de précautions. Une rumeur circulait à propos de la bière Berry. Quel est le nom de ces baies ?"
"Qui ? La parfaite petite amie du squaddie, m'a-t-on dit. Une jolie brasseuse de dix-sept ans appelée Berry."
"Je ferais mieux de ne pas le mentionner, sinon il pourrait y avoir une émeute et un char d'assaut franchir la porte. L'officier sourit en posant la première bouteille pour attraper avec précaution la seconde.
"Si vous dégagez ce terrain assez loin pour qu'on ne les sente pas, il pourrait rester quelques caisses dans votre maison ?
"Nous le ferons, ne vous inquiétez pas. Certains d'entre nous reviendront par ici et apprécieront sans doute la bière, mais nous ferons le ménage correctement de toute façon." L'officier regarde les ruines encore brûlantes. "Nous ne pouvons pas faire grand-chose, mais la plupart des corps les plus proches auront brûlé. J'ai encore besoin d'un nom pour votre enclave, du nombre de résidents et d'une zone d'influence. Pour mémoire."
"Orchard Close, et nous avons soixante-dix résidents, mais il pourrait y en avoir soixante-neuf demain. Nous n'avons établi une frontière qu'une seule fois en réaction à une attaque, et il s'agissait plutôt d'un avertissement. Nous voulons qu'on nous laisse tranquilles, c'est tout." Harold était perplexe sur la partie concernant la zone, est-ce que d'autres faisaient cela ? "Nous risquons de perdre plus de gens si les blessures ne peuvent pas être nettoyées, donc le nombre ne tient pas.
"Je suis vraiment désolé, mais nous ne sommes pas autorisés. Les règles d'engagement nous l'interdisent expressément." L'officier secoue un peu la tête. "Elles sont très complètes." Il jeta un coup d'œil vers la ville. "Je vais inclure un kilomètre dans chaque sens, d'accord ? C'est juste pour que tout soit bien rangé." L'officier retourna à son véhicule et parla dans la radio avant de revenir.
"Jusqu'à dix femmes peuvent sortir, et elles peuvent prendre des armes blanches et des arcs, puisque ceux-ci sont autorisés pour l'autodéfense. Vous avez une heure tout au plus avant l'arrivée du bulldozer pour régler ce problème". L'officier sourit. "L'âge des femmes vous concerne, mais elles ne doivent pas prendre d'armes à feu.
"Je les préviendrai." Une idée vint à l'esprit d'Harold. "Pouvons-nous nous débarrasser des corps de ceux que nous et vous avez tués dans la zone de dégagement ? Nous pouvons les jeter sur les incendies de l'autre côté, puisque les bâtiments brûlent déjà. Ça les empêchera d'empester l'endroit ?"
"C'est une très bonne idée. Vous nous apportez les armes à feu que vous découvrez ?" L'officier eut un petit sourire, Harold supposa donc qu'il n'en attendait pas. Harold pouvait comprendre cet indice.
"Bien sûr, si nous en trouvons. Merci."
"De rien". Il fait un geste avec une bouteille de bière. Votre petite communauté est une agréable surprise et je vous souhaite bonne chance, M. Miller." L'officier monte sur son véhicule de transport de troupes et celui-ci fait marche arrière jusqu'au bout de la rue.
"Emmy, Sal, Holly ! Harold a levé les yeux lorsque la première fenêtre s'est ouverte. "Nous avons une heure. Dix femmes peuvent aller chercher des flèches, des battes de baseball, des couteaux, des arcs et des machettes, puis l'armée nettoie la route." A ce moment-là, tous les trois regardent par la fenêtre. "S'il vous plaît, ne touchez pas à une arme à feu, même si c'est tentant." Harold sourit. "Habillez-vous en jeans et n'ayez pas l'air trop tentant car ces soldats n'ont pas le droit de fraterniser." Harold a baissé le ton. "Nous obtiendrons des armes à feu de l'autre côté de la frontière, alors ne prenez pas de risques."
"Pas de problème, Harold. Pouvons-nous sourire aux soldats ?" Fatiguée et tendue ou non, Emmy a réussi à faire un beau sourire.
"Oui, mais restez à l'écart. Ils n'ont pas vu une femme de près depuis des mois et pourraient ne pas avoir de bonnes manières". Emmy rit.
"C'est dommage. Les soldats font de très bons câlins". Sal salua le véhicule de transport de troupes et ferma sa fenêtre. Les autres fenêtres se sont refermées et quelques instants plus tard, Holly courait dans la rue en criant des noms.
Harold rattrape Emmy qui passe en courant. "Jetez-les par-dessus la barricade et nous les trierons plus tard."
"D'accord, mais tu ferais mieux de partir de là ou tu vas te faire aplatir". Harold s'exécuta après avoir demandé à Casper de surveiller la situation, puis il remonta la rue en boitant rapidement.
Bess et Berry passèrent devant lui avec Liz, se dirigeant vers la porte. Elles furent bientôt suivies par Holly et une jeune femme mince et intense aux longs cheveux noirs. "Voici Gayle. Gayle, voici Harold." Puis les deux disparurent au pas de course. Harold avait besoin de savoir qui vivait ici.
***
Harold se rendit à la maison centrale de la défense des frontières. "Nous aurons besoin d'équipes, Matthew, pour nous débarrasser des connards morts là-bas. Peut-être quatre personnes par équipe et assez fortes entre elles pour jeter un corps sur le feu. Quelqu'un qui a une blessure peut y aller aussi pour aider à la collecte. Nous prendrons les bottes, les chaussures, les vêtements intacts et les armes. Nous récupérerons nos tiges soit sur les corps, soit sur les manquants."
"Qu'en est-il des blessés ?"
"Quels blessés ? Utilisez des arbalètes au cas où ils s'élanceraient." Harold regarda Matthew. "Tu es d'accord avec ça ?"
L'homme d'habitude si doux a poussé un grognement assez fort. "A l'heure actuelle, la plupart d'entre nous les cloueraient volontiers à des arbres pour s'entraîner au tir. Puis Matthew sourit. "Je donnerai à Bess une arbalète de taille normale pour ce travail."
"Bess a l'air gentille et innocente pour l'armée, et elle ramasse les armes et les flèches autorisées sur les cadavres à l'extérieur de la porte. Harold jeta un coup d'œil dans cette direction. "Si vous en avez l'occasion avant que le bulldozer ne les dégage, allez jeter un coup d'œil par-dessus la barricade. Nous avons eu de la chance."
Matthew avait commencé à sourire à la remarque sur Bess, mais son visage pâlit. "Vraiment ? Bon sang !". Il se ressaisit. "Je vais demander à Jon d'utiliser l'arbalète. Il boite mais ses deux mains fonctionnent très bien."
"C'est une bonne chose. Soyez très prudents avec les armes à feu s'il y en a."
Matthew fronce les sourcils. "Que devons-nous faire pour récupérer les armes ? Il y a au moins un fusil de chasse que je peux voir."
"Couvrez-les avec des vêtements, puis ramenez-les tout emmitouflés. Assurez-vous de placer une personne entre l'arme et l'armée pendant que vous les recouvrez." Harold grimace : "Fouillez les corps le plus possible pour trouver des munitions et tout ce qui peut être utile. Briquets, canifs, tout ce que vous voulez."
"Du liquide ?"
"C'est une bonne idée, à condition de trouver un endroit où le dépenser. Harold essaya de réfléchir, mais c'était plus ou moins ça. "Empochez aussi les munitions usagées et je les remplirai."
"Vraiment ? Tu peux vraiment ?" Matthew sourit. "Nous pensions que seuls les petits étaient capables d'utiliser la carabine."
"Je peux recharger les autres". Harold sourit. "Alors ta copine pourra à nouveau devenir folle."
Matthew traîne un peu les pieds et semble mal à l'aise. "A ce propos. Cela ne me dérangerait pas, et Bess semble intéressée ? C'est juste que lorsque nous avons plongé vers le sol, je me suis cogné l'épaule et elle est venue voir si j'allais bien." Matthew haussa les épaules de sa bonne épaule. "Ensuite, elle a voulu me serrer dans ses bras parce que les coups et le feu étaient vraiment effrayants et que tu as dit que c'était mon travail". Il esquisse un petit sourire. "Elle m'a rendu mon étreinte et nous avons parlé un peu. Bess dit que c'est bien d'avoir le choix."
"Il faut juste savoir jusqu'où on veut aller. Je veux dire par là que c'est permanent ou que c'est une passade. Bess pourrait avoir des idées différentes." Harold souriait pour deux raisons. Matthew était un peu timide et si Bess avait changé de cible, Harold était tiré d'affaire. Il ne pensait pas que Bess utiliserait l'approche de la main tendue.
"Euh, c'est vrai. Oh ! Quelle distance ? Bon sang !" Matthew a l'air abasourdi. "Euh, d'accord. Les équipes". Harold le laissa faire et alla vérifier ce qu'il en était des autres.
***
Une heure et demie plus tard, le dernier corps et la plupart des décombres de la route d'accès et des jardins avant de la route principale étaient en tas. Un grand tas à l'opposé du parc de caravanes, dont Harold pensait toujours qu'il serait trop proche lorsque les corps se décomposeraient. L'armée pensait que le tas était trop proche de ses hommes sur la rocade, ou qu'elle était très ordonnée, car elle a résolu le problème. Ou plutôt, c'est la RAF qui l'a résolu lorsque le tout a été inondé de ce qui sentait l'huile, puis le napalm. Cela puait, mais pas la pourriture.
Le tas était encore bien enflammé lorsque le bulldozer et le dernier véhicule blindé sont entrés dans la ville. Derrière la barricade, il y avait une foule de personnes occupées à trier les battes, flèches et autres objets éparpillés. Il n'y avait pas beaucoup de machettes et certaines étaient tordues, et la plupart des battes étaient en bois, mais la collection était une armurerie primitive. Il n'y avait que deux arbalètes et l'une d'elles avait été écrasée par le véhicule de transport de troupes.
"Je peux les redresser si je fais attention". Liz inspectait une machette tordue. "Mais il faudra beaucoup de charbon de bois." Elle regarda les ruines où des feux brûlaient encore. "Pour ce qui est des arbres, c'est vraiment sérieux. Même des buissons aux tiges épaisses feront l'affaire, Harold. Nous pourrons alors fabriquer du charbon de bois nous-mêmes."
"Qu'en est-il des poutres du toit ? Plus loin, il y a eu plus d'explosions et moins de napalm, et les poutres du toit auront survécu." Harold regarde les lames tordues. "Nous pourrions en faire autant que vous le souhaitez."
"Non, merci. Ces bois seront traités et les fumées pourraient être mortelles. Savez-vous que tous les dieux de la forge et les vieux forgerons de la légende étaient estropiés ? C'est parce que les vrais forgerons l'étaient, à cause des fumées et de la mauvaise ventilation". Liz se tordit le dos et boitilla d'un pas. "Non, mon beau corps n'est pas souillé par les produits chimiques, ta. Il faut donc des bûcherons."
"Je vais en mettre un sur la liste avec un forgeron. Bon sang, je ferais mieux d'arrêter la brigade des barbecues et ceux qui aiment les bûches sur le feu". Il n'y avait pas encore beaucoup de bûches brûlées, mais certaines avaient été ramassées. La solution simple pour les barbecues était de saisir tout le charbon de bois.
Emmy s'est approchée avec un gros sac de courses. "Te voilà, Liz. Nous coupons les tiges cassées comme tu l'as dit". Elle brandit une pointe de flèche particulièrement hérissée. "C'était un vrai casse-tête à retirer."
"Bien. C'est typique, mais c'est aussi une saloperie à faire. Tu as gardé l'autre extrémité ?"
"Oui, quelqu'un d'autre les met dans des sacs. Bien qu'il y ait beaucoup de plastique pour en fabriquer de nouveaux."
"Ah, mais Toby... Bon sang, il va falloir s'y habituer. Les infos sur Internet disent que les originaux sont courbés pour tourner et qu'ils fonctionnent mieux". Liz soupire. "Ça va être un vrai problème pendant un moment." Elle se penche à nouveau sur les machettes.
Emmy est retournée au tri, et Harold est allé chercher quelque chose pour s'occuper autrement qu'en pensant à Toby. Berry a arrangé ça.
"J'ai une petite question, Harold."
"Si ton père n'y voit pas d'inconvénient, Seth peut s'installer dans la brasserie."
Harold a esquivé, mais il a quand même reçu un léger coup de Berry. "Arrête, on ne fait que se tenir la main. Enfin, on se bécote un peu, mais on n'emménage pas encore". Berry ricane. "Papa aurait une défaillance cardiaque. J'ai encore douze ans dans sa tête." Puis elle se redresse. "Non, c'est une question sérieuse, parce que je ne suis pas sûre de ce que j'ai vu".
"Quand ?"
"Quand tu t'es transformé en ce que Liz appelle la machine à tuer extraterrestre. Ce n'était pas une machette, et tu n'en portes pas de toute façon. Puis elle a disparu. J'ai essayé de me persuader que tu utilisais ton couteau à fourreau." Berry soupire. "Dites-moi que c'était le cas pour que j'oublie tout ça. L'attaque a été confuse et s'est déroulée si rapidement que je préfère ne pas y repenser."
"A qui l'as-tu dit ?"
Berry plisse les yeux. "Personne, parce que j'ai peut-être imaginé."
Harold a hésité à mentir. Mais Berry était intelligente et elle ne croirait pas le couteau à gaine. "Veux-tu garder un secret pour Seth et ton père ?"
"Garder un secret pour papa ?"
"Je préférerais". Harold sourit. "Entraînement pour si Seth va plus loin que le bécotage ?"
"Hé ! Arrête ça !" Berry fait un petit sourire. "Il faudra bien que je dise à papa une ou deux choses sur quelqu'un un jour ou l'autre. D'accord, oui."
"Sérieusement ?"
"Très. Croix de bois, croix de fer. Maintenant, dis-le moi ou je te gifle". Berry souriait.
"Très bien. Passez par là, hors de vue." Harold lui a montré l'arme, rapidement. "Maintenant, tu ne dis rien, mais tu dormiras en paix. Très, très peu de gens savent."
"Bon sang, Harold, pourquoi ? Les gens se sentiraient plus en sécurité s'ils le savaient."
"Si c'est un secret et que les choses tournent très mal, les connards pourraient penser que je suis plus ou moins désarmé. Je me suis entraîné longtemps pour faire ce genre de choses et je le fais encore, alors laissez cela vous rassurer. Mais ne dites rien non plus". Harold sourit. "Ou je dirai à ton père que je t'ai vu entrer dans une maison vide avec Seth, et Seth que tu étais en train de bécoter Billy."
"Yeuk. Ne t'avise pas de le faire. Mes lèvres sont scellées." Berry regarda de plus près le bâton. "Que disent les mots ?"
"La plume est plus puissante que l'épée.
"Un stylo. Très bien, Harold. Merci." Elle s'en va avec un signe de la main enjoué.
Harold s'est inquiété pour Berry pendant un moment, ce qui était un peu mieux que de penser à Toby et aux autres.
***
Finalement, tout le monde s'est arrêté et est rentré chez lui, vaincu par l'épuisement. Presque tout le monde. Harry senior, ainsi que plusieurs autres personnes incapables de se battre, comme Sandy l'arthritique, montaient la garde. Ils affirmaient tous avoir réussi à se reposer pendant la nuit et au petit matin. Harold vérifia une dernière fois que les sentinelles improvisées étaient bien au courant des liaisons radio et des alarmes, et rentra chez lui. La fatigue et le chagrin le rongent maintenant, car malgré tout, il a perdu beaucoup de monde. Un sur dix. Un défenseur sur cinq.
Harold arriva au coin d'Orchard Close et s'arrêta. Quatorze femmes étaient alignées devant le club des filles et aucune ne riait. Harold ne connaissait même pas le nom de deux d'entre elles. Beaucoup étaient sales ou échevelées et certaines étaient blessées. Casper prend la parole. "Nous avons pensé que tu avais besoin d'un câlin cette fois-ci. Une sorte de remerciement et de sympathie à la fois."
Harold a remonté la route en essayant de comprendre. Étaient-ils sérieux ? Ce à quoi il ne s'attendait pas, c'est que Casper l'entoure de ses bras et le prenne dans ses bras. "Bien joué, mon pote". Puis Casper sourit. "Liz a raison, tu es maigre". Harold sentit un petit sourire se former.
C'est au tour de Bess. "C'est ta première et ta dernière, petit soldat. Tu as raté ta chance." Matthew se tenait à proximité avec un sourire amusé, Harold n'a donc pas eu besoin d'explication.
Harold a reçu treize autres étreintes, sans aucune des taquineries habituelles. Ils ont tous murmuré des choses comme "bien joué" ou "merci, Harold" et il y a eu onze petits baisers. Plusieurs n'ont pas pu s'empêcher de faire remarquer qu'ils auraient besoin d'un vrai câlin détrempé un jour ou l'autre. Holly fut l'avant-dernière. Elle rougit un peu, mais serra quand même Harold fermement dans ses bras et l'embrassa doucement.
Liz était la dernière. Elle l'a serrée très fort dans ses bras. "Je sais que tu te sens mal", murmura-t-elle, "mais nous, Verger Close, avons survécu. En tant que souris, je t'en suis très reconnaissante, et même les plus féroces d'entre elles ressentent la même chose. Maintenant, va dormir, mauviette". Harold déposa un baiser ferme sur ses lèvres. "Je vais devoir laver ça, mais ce n'est pas cher payé." Elle pousse Harold vers la maison.
Deux pas après avoir franchi la porte, Harold a reçu deux autres étreintes, celle de Sharyn et celle de Hazel. Hazel avait les larmes aux yeux et avait vraiment besoin d'un câlin en retour. Ensuite, Daisy a inspecté le bandage de la jambe d'Harold. "Je veux une histoire d'Oncle Harold à ce sujet. Est-ce que la frange est terminée ?"
"Oui, Daisy. Tout est fait."
"Alors pourquoi tout le monde pleure ?" Harold était encore en train d'essayer de trouver une réponse à cette question quand Daisy passa à autre chose. "J'ai de nouveaux amis. Georgina a sept ans et elle a une vraie poupée Cindy. Elle dit que je peux jouer si je fais attention."
"Bien. Maintenant, je vais aller me coucher, parce que j'ai oublié de dormir la nuit dernière. Je serai réveillée à temps pour les histoires". Daisy se dirigea vers sa mère, et Harold monta à l'étage et s'évanouit plus ou moins sur son lit. Il se réveilla plus tard, suffisamment pour prendre une douche, manger un repas et lire à Daisy une histoire qui ne parlait pas de blessures aux jambes. Puis Harold a collé la compresse de remplacement sur sa blessure à la jambe, a grimpé dans son lit et s'est endormi. Le sommeil a été facilité par les informations selon lesquelles les véhicules de l'armée continuaient à faire des allers-retours devant l'entrée. C'était très rassurant.
D'après les téléspectateurs, la télévision du soir n'a pas montré de gros plans de ce type d'action. Les images des combats de la nuit étaient prises de loin. Les lignes de feu frappaient la frontière et se répandaient latéralement en d'immenses étendues de destruction. Les rapports ne mentionnent pas les combats proprement dits, mais aucun des fleuves de feu n'a franchi la frontière. Rien n'indiquait que les incendies étaient alimentés par l'artillerie et le napalm.
La télévision du matin a recommencé à diffuser deux heures de rediffusion de programmes pour enfants. Les derniers bulletins d'information ne montraient que très peu de la ville parce que, disait-on, les nuages et la fumée obscurcissaient la vue. Harold était certain que les caméras obtiendraient beaucoup d'images si elles descendaient un peu plus bas. Les habitants restants de la ville étaient de véritables champignons. Maintenus dans l'obscurité et périodiquement nourris de fumier. Son esprit passait rapidement sur les champignons coupés et enlevés, coupés en dés et frits.
***
A l'heure du déjeuner, Harold hésite encore. "Qu'en penses-tu ? Sa mère va-t-elle s'y opposer ? Est-elle encore en colère contre moi ?"
"Va la voir, idiot. Elle sera d'accord d'une manière ou d'une autre. Karen et quelques autres ont parlé à Faith, et elle a accepté que Toby soit là où il voulait être. Bizarrement, les deux personnes tuées par l'armée ont aidé. Ils ont en quelque sorte prouvé que cela pouvait arriver n'importe où. Surtout avec Susie et Sukie qui ont perdu leur maison, et Sue". Sharyn regarde Harold et son fardeau. "Tu n'auras plus besoin d'eux ?"
"Non, je suis le soldat de Orchard Close maintenant."
"Eh bien, descendez, ou je vais demander à Liz de venir vous ramener à la raison". Sharyn sourit. "Je suis contente qu'une femme ait du bon sens. J'ai dû fermer la porte pour protéger Hazel de la vue de ton arrivée dans la rue et de ces pouffiasses sans vergogne." L'amour fraternel. Juste ce qu'il faut pour remettre Harold sur pied et lui remettre les idées en place.
Mais il hésitait encore sur la robe de combat. Finalement, Harold laissa les vêtements à Faith et lui dit que c'était sa décision.
***
Il y a encore beaucoup de bois là-dedans". Casper regardait les ruines, qui fumaient encore par endroits. Et ce, malgré une nuit pluvieuse. "Beaucoup de bois sera carbonisé, mais ce n'est pas grave pour un bûcher. Une bonne partie sera mouillée, car la plupart des toits ont disparu."
"Nous utiliserons de l'essence ou du diesel s'il le faut. C'est une meilleure utilisation que de se balader en voiture".
"C'est très bien. Nous avons sorti un barbecue à gaz et Liz va faire cuire du bacon pour fournir des beignets aux personnes en deuil."
Harold regarde fixement. "Pourquoi diable fait-elle cela ?"
"Quelques personnes ont pensé que c'était une façon de couvrir l'odeur. Si quelqu'un fait brûler du bacon, c'est ce que votre tête va accuser et non le bûcher". Casper n'était pas totalement satisfait du bacon, mais il avait peut-être raison.
"Pratique, d'une manière un peu grossière. Combien pensez-vous qu'il y en aura de mangés ?" Les bacon butties sont généralement populaires, mais peut-être pas lors d'un enterrement.
"Pas beaucoup. Elle va brûler une grande partie du lard délibérément. Pour couvrir l'odeur des bûchers ?" Ce qui est un gâchis, mais rien à voir avec le gâchis de bonnes personnes sur les bûchers. "L'armée est-elle d'accord avec ça ?"
"Ils devraient l'être, étant donné que leur version du bûcher brûle encore et que l'odeur va probablement dominer tout ce qui vient de chez nous." Harold soupire. "Je vais juste là-haut pour parler à la personne en charge. Nous brûlerons nos morts, mais je reste poli. Je leur fais savoir, je ne leur demande pas la permission. Est-ce que la bière a disparu de la route ?"
"Oui, Berry a aidé à descendre quatre douzaines de pintes, mais a gardé les caisses couvertes. Seuls les blindés en reçoivent pour dégager la route d'accès. Dommage qu'ils n'échangent pas de la bière contre des médicaments." Casper lève les yeux vers la rocade. "Ce n'est pas comme s'ils avaient besoin de bandages sanglants et il doit y en avoir des tas sur ces véhicules blindés."
"Je vais essayer, mais je pense que le type blindé a été le plus utile possible et qu'il a refusé. Il a estimé que les règles d'engagement l'interdisaient." Harold fronce les sourcils. "Il doit s'agir d'un nouvel ensemble de règles. "
***
"Restez immobile jusqu'à ce qu'on vous ait fouillé.
C'est tout à fait vrai. Harold avait vu ces armes sur différents types de véhicules blindés à de nombreuses reprises. Il ne les avait jamais vues pointées sur lui. Les trous noirs de différentes tailles dans lesquels il regardait n'étaient pas du tout rassurants d'ici.
"Allez-y". Le capitaine regarde un papier dans sa main : "Harold Miller, ancien militaire, dirigeant Orchard Close. C'est vous ?"
"Il l'est".
"Bien, que voulez-vous et non, personne ne peut partir".
Harold se tient très droit et se retient de répondre avec hargne. "Je suis venu vous dire que nous allions allumer dix bûchers cet après-midi. Pour enterrer nos morts."
"Vous êtes tous païens ?"
"Non. Nous n'avons pas envie qu'un crétin en manque pisse sur nos pierres tombales un jour ou l'autre. Mais nous apprécierions de pouvoir répandre les cendres dans la zone d'exclusion. Personne n'y pissera, et les victimes ne verront peut-être pas d'inconvénient à ce que quelques trous du cul saignent sur elles." Harold reprend son souffle.
Il avait laissé transparaître son amertume pendant un moment et le capitaine avait l'air résolument glacial. "Si vous pouvez envoyer un aumônier, ce serait un grand réconfort pour les parents et les amis. Déjà, Harold ne se sentait pas très optimiste quant à la médication.
Mais le premier signe d'adoucissement du ton a suivi la demande. "Ah. Non, désolé, nous ne sommes pas autorisés à faire cela. Il n'y a pas de prêtres ?"
"Pas ici".
"Comment vous débrouillez-vous ?" Cette question semblait répondre à une véritable inquiétude.
"Ceux qui ont la même religion disent quelques mots et j'allume le feu. Harold soupire. "J'ai même dû me confesser auprès d'une jeune fille. Je ne suis pas religieux et encore moins catholique. Elle ne savait plus qui était là et voulait juste se réconcilier avec Dieu. Vous êtes sûr qu'il n'y a pas moyen ?"
"Désolé. Vraiment désolé. C'est spécifiquement interdit par les règles de fraternisation."
Harold a sauté la première question qui lui est venue à l'esprit : quelles sont les règles de fraternisation ? Il ne devrait pas y en avoir avec les citoyens anglais. "Qu'en est-il des médicaments ? Nous avons des blessures par balles et par flèches, ainsi que de vilaines coupures causées par des machettes et des éclats d'obus. Notre infirmière est stagiaire et nous n'avons pas de médicaments appropriés. Elle a perdu un patient pendant la nuit. Le capitaine cligna des yeux au sujet des éclats d'obus, mais secoua la tête. "C'est aussi spécifiquement interdit." Il hésite. "Je peux faire quelque chose pour ceux qui ont besoin de médicaments ou de traitements spécialisés."
"Il y en a une ?"
"Nous avons reçu un mémo disant qu'il y avait une installation dans le Derbyshire Peak District. Si quelqu'un souffre parce qu'il ne peut pas obtenir ses ordonnances, s'il est diabétique ou autre, il y a une concession. Nous, l'armée, pouvons accepter leur abandon. Les patients seront pris en charge par une ambulance et emmenés au centre." Le capitaine fronce les sourcils. "Je n'ai aucune connaissance directe de l'établissement, mais je suppose qu'ils ont les médicaments et le personnel."
"Je le demanderai parce qu'il y a des gens là-bas qui sont vraiment dans le besoin. Ce sera leur choix. Pourront-ils écrire à ceux qui sont ici ?" Harold ne voyait pas Mary, la mère de Finn, partir dans d'autres circonstances.
"Je ne sais pas, mais j'en doute. Les services normaux n'existent plus, et il se peut qu'ils n'existent plus pendant un certain temps." Le capitaine regarde au-delà d'Harold, vers Orchard Close. "Veuillez transmettre mes condoléances et mes regrets, bien qu'ils ne soient pas officiels, je le crains. Je ferai savoir aux hommes qu'il y aura un service, et ils se tiendront tranquilles pendant que vous vous occuperez de vos morts. Autre chose, M. Miller ?"
La liste des besoins est longue, mais Harold se contente de généraliser. "Nourriture, hôpitaux, écoles, etc. Avez-vous une idée de la date à laquelle l'un d'entre eux ou tous pourraient revenir ?"
"On nous a dit que des mesures étaient prises. Dès que les blindés reviendront du centre-ville, les autorités régulariseront la situation. Non, je ne sais pas ce que cela veut dire, mais l'armée restera ici. Cela signifie que la zone d'exclusion reste en vigueur, de même que l'interdiction des armes à feu." Le capitaine regarde le papier. "C'est vous qui avez utilisé le canon ?"
Harold a regardé fixement. Des canons ? L'armée utilisait des canons, pas Orchard Close.
"Désolé, je voulais dire un fusil lourd, avec un chargeur". Il esquisse un sourire. "Les plus prudents pensaient qu'il s'agissait d'un fusil automatique, mais ceux d'entre nous qui étaient sains d'esprit ont opté pour un fusil à verrou rapide.
"Cinq coups de feu rapides. Style 1914-18, comme l'arme. Je n'ai aucune idée de ce qu'il est advenu de cette arme dans le chaos. Toutes les munitions ont été utilisées de toute façon." Harold ne pouvait pas faire grand-chose si ce type décidait de venir fouiller l'endroit, sauf espérer avertir tout le monde de cacher les armes.
"Bien sûr qu'il a disparu, c'est idiot de ma part de penser autrement." Le capitaine ne souriait plus. "C'est juste que nous ne sommes pas censés autoriser les armes qui peuvent nous atteindre avec précision, et un Lee-Enfield trois oh trois le fera certainement." Il y avait là une vraie question et Harold ne savait pas laquelle.
"Nous considérons l'armée comme notre protection, donc si elle apparaît, elle ne sera pas dirigée dans cette direction." Harold se souvint de ce qu'il avait dit à propos de l'utilisation. "Même si quelqu'un trouve des munitions."
"Je suppose que c'est suffisant, puisque vous nous avez quittés en bons termes. Si vous mettez la main sur une arme automatique, veuillez la rendre. Vous avez vu ce qui se passe quand un imbécile s'en sert".
"Christ oui".
"C'est bien. Je ne vous retiendrai pas plus longtemps, M. Miller. Je vois que certains de vos hommes ont l'air inquiets." Le capitaine fait un geste en direction d'Orchard Close.
"C'est vrai. Merci." Lorsque Harold se retourna, il y avait une demi-douzaine de femmes dans les jardins arrière, bien en vue. Il sourit en redescendant. Les habitants rappelaient à l'armée qui vivait ici et, cette fois, cela n'avait pas été prévu.
***
"Vous ne pouvez pas démissionner, espèce de renard. Un tiers des gens ici se sont engagés en pensant que vous dirigiez l'endroit, mais les autres sont des volontaires. De toute façon, vous n'êtes pas un dictateur ou un chef de gang. Si vous commenciez à le faire, nous vous jetterions dehors sans ménagement." Sharyn leva une main et la baissa. "Je vais faire venir Berry."
Harold secoue la tête. "Toute cette planification et ils ont franchi le mur, Sharyn. Deux fois, et une fois parce que j'étais en train de courir après la route au lieu de défendre le bâtiment dans lequel je me trouvais."
"Pendant que vous étiez en train de courir, j'ai eu de la visite. Des gens qui venaient me dire qu'ils voulaient s'excuser. Pour s'être plaints d'avoir perdu les jardins pour nous donner cette bande dégagée. Pour s'être plaints du temps passé à construire le mur. De la fermeture de la route. De l'entraînement et du temps passé à former des escouades et à s'entraîner à courir vers les positions. Des gens qui n'étaient pas contents de piller ou de rationner ce qu'ils trouvaient." Sharyn serra Harold dans ses bras.
"Maintenant, ils sont tous très heureux que vous ayez fait ces choses, Harold. Tu ne peux pas laisser tomber le travail. Tant que tu écoutes ta grande sœur et d'autres personnes dotées de deux neurones, tout ira bien. Même les femmes du club des filles ont leurs bons moments. A ton avis, de quoi s'agissait-il lors de cette exposition ? Ce n'était pas ton corps d'homme". Sharyn lui donne un coup de coude. "Nous avons même des gens qui aiment la paperasse, alors tu n'as pas besoin d'en faire."
"Je suis donc la figure de proue. C'est vous qui dirigez tout, et si ça tourne mal, c'est moi qui suis blâmé ?" Harold tenta de s'indigner, mais le soulagement transparut probablement. Il pouvait frapper les gens si nécessaire, et les étreindre, mais l'organisation n'était pas son point fort.
"Tous les bons systèmes de gouvernance fonctionnent ainsi. Tu es un soldat costaud, tu peux donc supporter la punition, et tu pourrais même l'apprécier." Sharyn sourit. "Maintenant, écris ton discours."
"Un discours ? Pourquoi ai-je besoin d'un discours ?" Le changement de tactique laisse Harold perplexe.
"Nous avons survécu. Nous avons perdu beaucoup de gens. Maintenant, le chef intrépide fait un discours pour nous rassembler et faire en sorte que les pertes en valent la peine." Sharyn ne sourit plus. "Elles en valaient la peine, Harold, parce que nous sommes tous encore là. J'étais dans cette maison à la frontière, et les carreaux d'arbalète ne les arrêtaient pas assez vite. Puis ils ont franchi la frontière et Matthew a fait descendre cinq personnes et les a fait sortir par la porte pour s'en occuper."
Sharyn eut un petit rire. "Je te tuerai si tu en parles, mais Bess n'a pas été invitée avec eux. Matthew était trop chevaleresque pour prendre une femme. Elle a dit quelque chose à propos de Matthew qui ne s'échappait pas si facilement et elle les a poursuivis. Quand ils sont revenus, Matthew l'avait entourée de son bras valide et Bess avait de la crème sur le menton, pour ainsi dire."
Harold acquiesce sobrement. "Elle est devenue folle. Matthew a dit qu'elle avait sauvé la situation."
"Oh oui, nous avons entendu cette partie. Nous n'avons pas entendu ce qui s'est dit pendant qu'ils se blottissaient l'un contre l'autre durant le bombardement. Ce n'était pas un commentaire sur son tir." Sharyn pose un bloc-notes et un stylo devant Harold. "Vous avez trois ou quatre heures. Je vais vérifier que tout va bien." Harold ouvre la bouche et Sharyn l'interrompt. "Je vais demander à deux autres personnes de faire de même." Harold prit le stylo. Du papier et des stylos, pensa-t-il. Nous en aurons besoin. Puis il essaya de trouver quoi dire. A propos de Toby, pour commencer.






15 - Les adieux

Harold se demande si ce n'est pas devenu une tradition. Le soir arrivait, et les nuages bas et les éclaboussures occasionnelles de pluie froide ressemblaient beaucoup à l'enterrement de Gabriela. Mais cette fois-ci, il dut s'y prendre à dix fois. Toby sortit de sa planche et fut placé sur son bûcher et Harold eut une grosse boule dans la gorge. Le jeune homme de quinze ans paraissait encore plus jeune dans la tenue de combat d'Harold, avec les poignets et les bas de pantalon relevés. Le béret couvrait sa blessure et le jeune homme semblait dormir.
C'est ainsi qu'a été décidé le choix du discours à utiliser. Harold avait essayé de mémoriser les deux versions, mais il avait préparé le papier au cas où. Lorsque le dernier corps fut placé sur le long bûcher, Harold s'avança vers l'avant. Il leva les yeux vers la rocade et constata que le capitaine avait tenu parole. Aucun véhicule ne circulait et les hommes qui se tenaient le long de la barrière ne faisaient que cela. Ils se tenaient tranquillement debout.
"Toby voulait être un soldat. Il porte un uniforme de l'armée parce que Toby l'a fait, il est devenu un soldat. Un soldat est une personne qui met son corps entre sa patrie et l'ennemi, et qui se tiendra debout et mourra pour protéger sa patrie et son peuple. Il n'a pas besoin d'un uniforme, ni d'un serment. Tous ceux qui reposent ici méritent donc un uniforme, un drapeau et un salut militaire. Sans leur bravoure et leur sacrifice, aucun d'entre nous ne serait ici aujourd'hui". Harold vérifie son papier, juste pour se stabiliser.
"Avant les armées, dans les moments difficiles, l'agriculteur apportait sa fourche et le boucher son hachoir. Nous en sommes presque revenus à cette situation, c'est pourquoi nous devons vivre et, si nécessaire, nous battre en tant que communauté. Certains se tiendront sur la barricade, d'autres fabriqueront le couperet, panseront les blessures du fermier ou s'occuperont des enfants du cuisinier". Harold s'efforce de regarder les bonnes personnes en faisant cela. Il voulait leur faire comprendre qu'on n'attendait pas de chacun qu'il soit un combattant. Cela ne marcherait pas.
"Nous devons le faire ensemble. Nous nous disputerons, comme le font toutes les familles, mais cette famille s'étreindra et se réconciliera par la suite. Parce que dehors, il y a beaucoup, beaucoup pire, et nos désaccords ne seront rien comparés aux alternatives. Vous m'avez demandé de diriger cette famille et j'essaierai. Mais pas toute seule, parce que je ne peux pas. J'aurai besoin d'aide, de conseils, de critiques, d'un Berry de temps en temps et, je l'espère, d'un ou deux câlins". Harold fut soulagé de voir quelques petits sourires, même si c'était à travers des larmes.
Harold avance le long de la ligne des corps et s'arrête en face d'un jeune homme, tué par l'artillerie. "Je vais maintenant dire quelques mots pour Vince, car il n'y a personne pour parler en son nom. Il est arrivé avec d'autres, mais ils ne se connaissaient pas. Nous ne connaissons pas l'histoire de Vince, ni sa religion, ni même son âge. Nous savons ce qui est important. Il s'est tenu à nos côtés lorsque nous avions besoin de lui. Comme nous ne connaissons pas sa religion, je vais utiliser une phrase que ma grand-mère avait l'habitude de dire. Que ton Dieu t'accompagne, Vince".
Harold s'est retiré et les personnes en deuil se sont avancées pour le reste. Certains étaient des membres de la famille, mais très peu. D'autres étaient des amis ou l'étaient devenus au cours des derniers mois, voire des dernières semaines. Il y eut des prières de plusieurs confessions, puis la dernière, Faith, se retira. Elle prit une torche éteinte et attendit.
Harold ne l'a pas fait tourner, il a marché jusqu'au bout du bûcher. Suzie a tendu la torche à Harold après avoir retiré le couvercle et Casper était là avec un chalumeau à gaz pour l'allumer. "Adieu, Sue." Harold répéta dix fois cette phrase, une torche passant sous chaque personne, puis il revint vers le milieu. Son pas s'est cependant arrêté un instant lorsque Faith s'est redressée et a salué, brièvement.
Harold s'est mis au garde-à-vous, dans sa meilleure version militaire, et a récité les paroles. Il ne pouvait pas regarder tous ces visages pendant qu'il le faisait, alors Harold a regardé au-dessus d'eux, vers la voie de contournement. Là, certains soldats sur les rails s'étaient redressés et quelques-uns saluaient. C'était extrêmement rassurant, car cela signifiait, pour Harold, que malgré les nouvelles règles, ces soldats s'identifiaient toujours aux gens d'ici. Puis ses yeux se sont brouillés.
Lorsqu'il eut terminé, Harold se tourna vers les flammes et salua à son tour. Cette fois, il resta à l'avant des personnes en deuil. Harold maintint son salut jusqu'à ce que le bras de Sharyn l'entoure et le ramène dans la foule. Là, les gens firent la même chose qu'avant, lui tapotèrent le dos et lui dirent "Bravo" ou parlèrent de l'une des victimes. Cette fois-ci, personne n'a eu l'air d'être ambivalent à l'égard des mots. Peut-être était-ce déjà une tradition. Chacun regardait, plongé dans ses propres pensées, les flammes s'emparer de lui et un mur de feu cacher les dix personnes à la vue de tous.
***
"Allez, Harold. Il est temps de rentrer à la maison." Sharyn passa son bras dans celui d'Harold et Daisy lui attrapa la main. Hazel tenait l'autre main de Daisy et Wills était sur l'autre bras de Sharyn tandis qu'ils se frayaient un chemin à travers la foule. Les personnes en deuil se dispersaient un peu maintenant, même si Faith, Suzie et probablement quelques autres seraient encore là pendant un certain temps.
Liz propose un peu de bacon carbonisé sur une fourchette en plastique. "C'est un peu trop cuit, Harold". Des larmes coulaient encore sur son visage. "Je te ferai ton câlin plus tard, puisque tu l'as demandé."
"Je vais laisser tomber le bacon, merci, mais le câlin sera le bienvenu. A plus tard, Liz. Où est Casper ?"
"Il reste pour garder un œil sur ceux qui ne sont pas susceptibles de partir avant un moment. Au cas où ils auraient besoin d'un câlin ou de quelqu'un à qui crier." Liz regarda le bûcher après Harold. "Faire des hachoirs ? Tu t'es bien débrouillé, mauviette."
"Toi aussi, souris". Ils remontèrent la route et entrèrent dans la maison. Daisy et Wills mangèrent, mais personne d'autre n'avait d'appétit. Harold passa une heure à dessiner de jolis endroits où Toby, Sue, Vince et tous les autres pourraient vivre. Ensuite, il a dû lire une histoire, bien sûr. À en juger par les yeux brillants qui le regardaient sortir de la chambre, Harold pensait que les enfants ne dormiraient pas encore. Probablement du coloriage, car en jetant un coup d'œil rapide plus tard, il trouvait parfois Daisy endormie sur une page ouverte, un crayon à la main.
***
La télévision montrait plus d'action ce soir. En fait, ce fichu appareil diffusait les meilleurs moments des combats de la nuit précédente. Un montage très poussé, comme on pouvait le voir lorsque Orchard Close apparut à l'écran.
"L'armée est contrainte d'agir pour défendre les enclaves de citoyens honnêtes qui sont assiégées par les rebelles et les terroristes.
À l'écran, un char d'assaut dépassait la fin de la route d'accès et le mot "NO ENTRY Without Invitation" (pas d'entrée sans invitation) était clairement inscrit sur la barricade au-delà. Il en était de même pour le macadam propre, ou propre si personne ne regardait de près les taches ou les nids-de-poule créés par les canons.
"Ces citoyens ne seront pas dérangés par les forces armées. Au contraire, des mesures sont prises pour les aider. Avant cela, il est essentiel que la violence soit contenue".
Sur l'écran, des chars traversent une barricade et des véhicules de transport de troupes les suivent en crachant du feu. Les portes arrière s'ouvrent et les soldats s'élancent vers l'avant, tirant sur les défenseurs.
Le clip suivant montrait un centre commercial dont les murs étaient peints en grosses lettres "No Shoppers Allowed" et "Shoppers will be Hung". Une file de femmes se tenait sur le toit, faisant des signes aux soldats. Certaines portaient des machettes et des battes de base-ball.
"Là où il y a de la résistance, nous serons impitoyables. Là où les habitants agissent en légitime défense, nous les laisserons en paix. Des mesures sont prises pour régulariser la situation pour ceux qui respectent la loi".
Harold était inquiet. "Cela pourrait être un vrai problème. La télé montre à ces connards où nous sommes tous."
"Peut-être pas. Il n'y avait aucune indication sur l'endroit où nous nous trouvons, ni sur le centre commercial." Sharyn soupire. "D'une certaine manière, c'est dommage, on aurait bien besoin de retrouver nos voisins."
À l'écran, une foule s'agglutine autour d'un véhicule de transport de troupes. La caméra recule pour montrer qu'un char d'assaut pointe son canon principal sur le véhicule de transport de troupes. Il y a eu un jet de flammes et de fumée, et la foule a été emportée. Littéralement arrachée au véhicule blindé et jetée en tas sur le sol.
"Les forces armées seront impitoyables face à toute tentative d'interférer avec les efforts de rétablissement de l'ordre.
"Qu'est-ce que c'était, Harold ?"
"Ce qu'ils ont utilisé ici pour dégager la route, Sharyn. Un bidon. Les chars l'ont utilisé lorsque nous avons mis en place les barrages routiers à Londres. Je les ai vus tirer des bidons deux fois et je ne veux plus jamais voir ça en vrai." Harold fronce un peu les sourcils. "Ce centre commercial, c'est celui devant lequel nous sommes passés en courant vers la ville. Il y avait des corps qui se balançaient aux lampadaires. Je ne pense pas qu'ils soient si innocents que ça."
"Vous avez attaché des gens à des lampadaires une fois, Harold. Puis tu les as abattus. En fait, Holly en a hongré un et il aurait préféré être pendu."
Harold grimace. "C'est vrai. Celui qui est là-dedans a aussi eu l'idée de mettre les femmes en scène."
"Cela semble fonctionner pour eux aussi. On a laissé l'endroit tranquille." Sharyn esquisse un petit sourire. "Un centre commercial ? Quelles sont les chances qu'ils nous emmènent tous faire un peu de thérapie par le détail ?"
"Presque rien. C'est une bonne distance et, quoi qu'en dise la télévision, l'armée n'attrapera pas tous les terroristes et les rebelles". Harold se renfrogne. "Il pourrait y en avoir des dizaines dans les ruines de notre mur."
"Qu'en est-il de notre maquillage et des autres produits, et quand quelqu'un veut une nouvelle robe élégante ? Sharyn regarde avec insistance le tissu en lambeaux qui orne le genou d'Harold. "Ou peut-être une nouvelle paire de jeans.
"Le lippy et le fard à paupières ne posent pas de problème. Les femmes qui ont participé aux courses avec moi ont rempli leurs poches de ce genre de choses et d'autres produits féminins. Elles se sont dirigées vers les toilettes lorsque nous sommes entrés dans une maison, et je n'ai pas entendu de chasse d'eau.
Harold fait un petit sourire. "Ils ont aussi apporté des centaines de petits rasoirs jetables. Pas seulement pour les jambes. On m'a dit qu'en dépit des stéréotypes, la plupart des femmes préfèrent que leur homme soit lisse pour l'action de près." Il regarde son genou. "Je porte des vêtements pour la destruction parce que les magasins sont fermés. Une fois que j'aurai deux paires usées, je pourrai en rapiécer une avec l'autre."
"Vous avez une paire avec du sang et la moitié d'une jambe manquante. Je pense qu'elles sont classées dans la catégorie des vêtements usagés. Demandez à Kerry de s'en occuper. Elle sait broder et elle a apporté sa machine à coudre dans ses bagages au lieu de vêtements." Le petit sourire de Sharyn est revenu. "Qui veut que tu sois lisse pour un gros plan et qu'est-ce qui ne va pas avec les rasoirs électriques ?"
"Ils s'inquiétaient des coupures d'électricité, et moi aussi". À l'écran, un bâtiment se froisse tandis que les chars en détruisent les angles et que les troupes et les véhicules blindés entrent en action. "Il suffit qu'une sous-station soit touchée de plein fouet ou qu'un de ces engins donne un coup de coude à un pylône en passant pour que nous fassions frire le dîner au-dessus d'une bougie.
"Yeuk, non. Plus de barbecue pendant un certain temps. La puanteur de l'autre côté de la route rendrait certains d'entre nous végétariens s'il y avait assez de légumes." Sharyn donne un coup de poing à la taille d'Harold. "C'est votre paradis. Des hamburgers et des frites parce que beaucoup de congélateurs ont les deux. Il n'y a pas beaucoup de laitue congelée."
"Ni congélateurs maintenant". Harold s'étire. "Je n'ai vraiment pas envie de regarder encore pendant deux heures la ville entière mourir bâtiment par bâtiment. Je vais marcher un peu pour planifier des choses pour les garçons-soldats. Ces foutus murs doivent être plus solides, pour commencer." Harold se leva. "Ne m'attends pas, soeurette. Je vais m'asseoir dans le bureau, nettoyer les armes et fabriquer de nouvelles munitions pendant un moment à mon retour. C'est une sorte de thérapie."
"Certainement des trucs de soldat. Je vais bientôt me coucher parce que Daisy va se lever à l'aube. Où est passée Hazel ?"
"Elle m'a demandé si je pouvais aller chez Betty. Alfie et Veronica s'y retrouvent pour faire un jeu commémoratif sur l'ordinateur. Le jeu préféré de Toby." Harold fronce les sourcils et se rassied. "C'est normal, parce qu'au bûcher, je me suis posé des questions sur ce qu'a dit le capitaine ?
"Qu'est-ce que c'est exactement, à part le non et la malchance".
"Lorsque j'ai parlé des bûchers, il m'a demandé si nous étions païens. J'ai répondu que non, mais que des gens venaient de mettre des mèches de cheveux sur les bûchers." Harold soupire. "Il y avait aussi des souvenirs, comme les objets funéraires trouvés dans les vieilles tombes, et certains y jetaient de la nourriture."
"La nourriture était le bacon de Liz, qui n'était bon que pour le feu. Les gens avaient souvent l'habitude de mettre quelque chose dans un cercueil de toute façon, avant que le couvercle ne soit posé." Sharyn réfléchit un instant. Sharyn réfléchit un instant : "Tu as peut-être raison d'une certaine manière. C'était plus brutal, rien à voir avec le service propre, calme et antiseptique et le four soigneusement dissimulé."
"Même Faith y a mis quelque chose, bien qu'elle l'ait fait en cachette."
"Si tu en parles, je te ferai des choses de sœur. C'était un petit soldat. Toby aimait les soldats bien avant que tu n'apparaisses". Sharyn soupire. "Maintenant, va vérifier les sentinelles ou je ne sais quoi, sinon tu vas t'inquiéter toute la nuit."
"Oui, ma sœur. J'entends et j'obéis".
Mais ce soir, la thérapie n'a pas fonctionné. Il y avait des gens sans visage parmi ceux qu'Harold avait abattus et poignardés dans son sommeil, et maintenant il avait perdu le compte. Ou plutôt, il ne pouvait pas compter s'il le voulait parce qu'il ne savait pas qui il avait touché dans le chaos. D'une certaine manière, c'était encore plus horrible.
***
"Harold, Harold". Harold sourit.
"Oui, Hazel ?"
"Pouvez-vous aller à la porte s'il vous plaît. Un gros tank s'est arrêté et Emmy pense qu'ils ont pris la bière."
"Bien".
"Non, ce n'est pas ça. Elle dit que l'homme se tenait à l'extrémité du bâtiment, à l'abri des regards. Il a pointé du doigt l'intérieur de la maison. Puis il lui a envoyé un baiser, avant de lui désigner à nouveau l'intérieur de la maison. Elle ne pense pas qu'il s'agissait d'un simple remerciement."
Harold pouvait imaginer Hazel. Elle sautillerait d'un pied sur l'autre. "Très bien Hazel. Dis à Emmy que j'arrive." Harold entendit des pas s'éloigner. Harold avait dit à ceux qui possédaient des radios de ne pas les utiliser pour quoi que ce soit concernant l'armée, et c'était le cas.
Jusqu'à la barricade, Harold se demande ce qu'ils ont bien pu laisser. Cela pouvait aller de sous-vêtements à froufrous à un sac de pommes de terre, alors il renonça. "Je viens avec toi". Emmy se pavane. "Il m'a soufflé le baiser, après tout."
"Salope. Seulement parce qu'il ne pouvait pas me voir". Sal fait la moue, puis rit. "Allez, ça fait une éternité qu'un homme étrange ne m'a pas envoyé de cadeaux." Emmy et Sal badinèrent tandis qu'ils descendaient tous les trois la route d'accès et qu'Harold jetait un coup d'œil à l'intérieur de l'ombre. Le cadeau n'était pas facile à voir car il était recouvert de sacs. Harold tira le couvercle et resta de longs instants sans voix.
"Alors, qu'est-ce que c'est ?"
"Peut-être la vie pour un ou deux à l'intérieur d'Orchard Close. C'est exactement ce que j'ai demandé. Ils les ont même retirés des grandes boîtes avec des croix rouges pour que personne ne se rende compte de ce que nous transportons". Harold brandit un paquet. "Antibiotiques, poudre pour les plaies, pansements, qu'ils soient bénis. Si les chars reviennent, mettez-vous tous en ligne et embrassez-les."
"Patricia parlait de ceux-là, les antibiotiques. S'ils s'approchent suffisamment, je leur donnerai un vrai baiser. Allez, on les déplace." Sal tendit la main vers le tas.
"Pas encore. Va là-bas et remplis une demi-douzaine de sacs de briques ou d'autres choses que tu pourras jeter ici. Demande à Casper de t'aider à les ramener ici. Ensuite, nous remonterons avec les mêmes sacs, mais remplis de bonnes choses. Sinon, ces gentils soldats vont avoir beaucoup d'ennuis, parce que ce n'est pas autorisé." Harold fait signe à Sal des deux mains. "Posez-les ou mettez-les dans vos poches et partez."
"Et si quelqu'un vient avant, pour voir ce que nous avons fait ?"
Harold sourit. "Ils n'entreront pas. Un homme et une jeune femme dans un endroit privé ? Ils respireront bruyamment s'ils s'approchent ? Ils jetteront peut-être un coup d'œil par la porte mais n'interrompront pas le couple s'il s'étreint". Sal rit et se retourne pour partir.
"Prenez votre temps, Sal. Après tout, on vient de me dire qu'il y aura des étreintes et des respirations fortes, et je veux avoir le temps de découvrir ce genre de choses". Emmy sourit joyeusement. "Qui sait ce que nous pourrions faire à ton retour. Frappez avant d'entrer, s'il vous plaît."
"J'ai dit seulement si quelqu'un vient". Mais Sal était en route, riant, et Emmy, souriante, s'avançait. L'étreinte fut douce et agréable, puis Emmy recula et se tourna vers le tas de médicaments.
"Bon, voyons ce qu'il y a ici." Emmy jette un coup d'œil à Harold et lui fait un clin d'œil.
"Je suis confus. Je suis peut-être soulagé, mais après tout ce qui s'est passé, je suis peut-être un peu déçu". Harold souriait, car il s'était vraiment inquiété de voir à quel point certains membres du club des filles semblaient être enthousiastes. Maintenant, il sait qu'elles ne font que l'embobiner.
Emmy s'est approchée pour une nouvelle étreinte, un peu plus forte cette fois. Elle lui chuchota à l'oreille. "Il y a au moins cinq d'entre nous qui aimeraient t'emmener dans un endroit privé. Juste pour voir ce qu'un câlin peut donner. Certains, comme moi, sont encore en deuil et ne sont pas encore prêts à essayer cela, et peut-être ne le seront-ils jamais. D'autres sont tout à fait prêts en ce moment, alors faites attention à qui vous proposez ce genre de choses."
Son souffle était chaud sur le cou d'Harold et Emmy gloussa. "Tu es prévenu". Elle se recula un peu et ses lèvres se posèrent doucement sur celles d'Harold pendant un instant. "Voilà, je peux donc prétendre qu'il s'est passé quelque chose de ce genre. Juste pour remonter le moral des autres."
"Et Curtis ? Je me disais que vous aviez l'air de bien vous entendre." Harold avait pensé que les deux hommes s'entendaient mieux qu'il n'y paraissait.
"Ah, eh bien. Beaucoup d'entre nous, les filles, sont un peu tentées par un mauvais garçon, s'il y en a un de disponible. Peut-être pas pour s'installer avec lui et élever des enfants, mais peut-être pour se faire un peu brûler les doigts." Emmy est devenue très sérieuse. "J'aime bien Curtis, mais je m'interroge aussi sur les doigts brûlés." Elle se tourne à nouveau vers les médicaments.
Harold fixe son dos. Bon sang de bonsoir ! Il n'aurait certainement pas été contre un ou deux câlins privés avec quelques membres du club des filles, y compris Emmy. Peut-être un peu plus tard si l'étreinte se passait bien, mais cela ressemblait à une meute de chasseurs. Pire encore, s'il se faisait attraper par la mauvaise, était-il prêt pour les enfants ? C'est exactement ce dont un homme avait besoin avec sa sœur qui le surveillait depuis le bout de la rue. Harold commença à se demander quels étaient les cinq et abandonna rapidement cette idée. Inspecter les médicaments était plus sûr.
***
"Toc, toc. Pouvons-nous entrer ? Avez-vous besoin de temps pour régler quoi que ce soit ?" Harold se leva de l'endroit où il était penché sur le tas, le triant en plus petites piles.
"Un instant". Harold se tourna pour voir pourquoi et Emmy l'entoura de ses bras. Harold lui rendit son étreinte et soudain, ce n'était plus du tout chaste. Des lèvres chaudes se sont rapprochées et Harold a rendu son baiser parce que, bon sang, il avait envie d'embrasser Emmy. Surtout avec ce qu'elle avait dit qui lui trottait encore dans la tête. Emmy se pencha en arrière et se lécha lentement les lèvres. "Voilà, ça règle le problème de la respiration lourde. Après Halloween, je voulais savoir si j'étais prête et désolée, pas encore. Mais une fois que je le serai, tu ferais mieux de commencer à courir."
Son deuxième baiser fut plus doux, puis Emmy se détourna et appela. "Très bien, mes affaires sont redressées et rangées. Tu as été un peu trop rapide quand même".
Sal entra avec Casper, puis s'arrêta et un grand sourire se dessina sur son visage. "Seulement un peu trop vite vu la couleur de son visage, et le temps que tu as mis à border". Elle ricane. "Sa respiration est un peu lourde aussi. Tu devras t'expliquer plus tard."
"Mes lèvres sont scellées. Allez, donnez-moi quelques sacs."
Casper avait l'air de se poser des questions, alors une fois qu'ils eurent remis les sacs à une Patricia ravie, Harold l'a mis de côté. "Emmy voulait en quelque sorte tâter le terrain. C'est trop tôt pour elle."
"J'aurais pu le lui dire. Casper sourit mais reste curieux. "Alors, tu as décidé de jouer avec Emmy ?"
"Pas vraiment, même si je l'aime bien. C'est juste que je ne sais pas quelles sont celles qui veulent s'amuser, quelles sont celles qui veulent un arrangement permanent, et quelles sont celles qui me font marcher. Je ne suis pas très doué pour les engagements, surtout ceux qui sont de type "rats de salle". Cela ne favorise pas un sommeil réparateur, surtout avec Sharyn au bout du chemin". Harold s'esclaffe. "Je ne devrais pas me plaindre, n'est-ce pas ? Je devrais être sacrément content si deux ou trois filles s'intéressent à moi."
"Vous ne pouvez pas compter. Ils sont neuf, même si certains ne font que se taquiner et que d'autres font comme Emmy, ils se demandent ce qu'ils ressentent. Toutes ne te placent pas en tête de leur liste, mais il y a un côté compétitif à cela maintenant". Casper ricane. "Non, je ne dirai pas lesquels sont lesquels parce que Liz me tuerait. Elle est en train de se moquer d'eux ou de les embrouiller. Maintenant, allez-y avant qu'ils ne pensent que je suis un concurrent pour leur mauvais garçon."
"Je ne suis pas vraiment un mauvais garçon."
Casper a tapoté Harold dans le dos. "Le danger fonctionne de la même façon, apparemment, alors pas de chance. Liz est d'accord avec cette évaluation. Elle dit que tu es une machine à tuer extraterrestre, mais c'est rassurant d'en avoir une garée au bout de la route."
Harold s'est mis en route, même si, dans les moments de calme, il a commencé à se demander qui était sérieux.
***
Après quatre nuits passées à regarder des chars et des blindés défoncer des barricades, et des jours où la télévision montrait un anneau d'acier autour du centre-ville, tout a changé. "Ils se retirent.
Harold est venu regarder la télévision et Sharyn avait raison. Tous les véhicules et tous les hommes quittaient le centre-ville et se dirigeaient vers la frontière en petits convois. Derrière eux, ils laissaient un charnier. "Ils auraient pu brûler les corps. Harold savait que son dégoût transparaissait, mais c'était dégoûtant. "C'est probablement une mesure d'économie."
À l'arrière-plan, alors que les véhicules se retiraient, des corbeaux, des corneilles et des buses s'emparaient des tas de déchets. Les tas noirs étaient tachetés par les mouettes qui se joignaient au festin et, même à distance, on pouvait apercevoir les points de rats qui détalaient.
Sharyn grimace, puis réfléchit. "Vous avez peut-être raison". Elle regarda fixement. "Regardez ces tas, il doit y avoir des milliers de corps. Pourquoi ces idiots ne se sont-ils pas rendus ?"
"Je vous ai dit ce que le tankiste a dit. Les blindés les poursuivaient jusque chez eux. Les autres blindés qui arrivaient ont dû faire de même jusqu'à ce que les groupes soient bien regroupés. Ils sont revenus à leur point de départ, en une seule et même bande." Harold hésite sur la suite, mais continue. "Nous avons vu comment les images de ce qui s'est passé ici ont été choisies. Qui peut dire si ces gens ont essayé de se rendre à la fin et ont été tués de toute façon ?"
"Ils ont certainement essayé de négocier au moins ? Quel que soit leur nombre, ils n'ont eu aucune chance." Sharyn regardait fixement les tas de pierres. "Tu crois qu'ils ont fait des victimes dans l'armée ? Je croyais que les Chinois ou quelqu'un d'autre utilisaient des vagues humaines pour détruire les chars ?"
"C'est la raison pour laquelle ces cartouches ont été développées pour les chars modernes. Elles permettent de balayer l'infanterie d'un véhicule blindé sans l'endommager. Mais elles fonctionnent aussi très bien sur les foules." Comme un marteau géant brandi par un Dieu, réduisant de grands groupes de personnes en ruines sanglantes. "Il y a peut-être eu des pertes dans l'armée lorsque les soldats sont sortis des véhicules pour finir le travail."
"Par respect pour les morts, le centre ville est déclaré interdit à tous. La RAF fera respecter la zone d'exclusion avec du napalm."
Sur l'écran, des flammes s'épanouissent sur un amas de corps. Pendant un instant, les observateurs ont cru que la RAF allait finalement brûler les corps, mais ce n'était qu'un avertissement.
"Il s'est avéré impossible d'éradiquer les éléments subversifs et violents de la ville, c'est pourquoi la région doit rester en quarantaine par rapport au reste du pays".
L'écran montre de petits groupes qui continuent à se tirer dessus ici et là dans les décombres. "C'est n'importe quoi. Ils n'ont pas procédé à un véritable ratissage pour les éliminer."
La réponse de Sharyn sentait l'amertume. "Non Harold, ils ne l'ont pas fait. Maintenant, comme par hasard, cela signifie que les autorités peuvent nous laisser pourrir ici." Elle se frotta les yeux avec sa manche. "Tous ces meurtres, toute cette terreur, et ils n'avaient pas l'intention de nous laisser sortir. Pourquoi ?"
"Il y avait trop de monde pour les ressources ? Des gens qui étaient commodément, comme vous le dites, regroupés dans des villes qui devenaient déjà de plus en plus violentes et généralement anarchiques. Ils ont guéri le chômage d'un seul coup." Harold se frappa le front de la paume de la main en réalisant que sa réponse était peut-être tout à fait juste. "Bien sûr, le gaz et le pétrole. Le gaz et le pétrole. Pas de bateaux, donc pas de nourriture. Comment peut-on parier que la population se stabilisera lorsque le pays sera autosuffisant ?"
"Pouvons-nous faire cela ? Être autosuffisants ?" Sharyn, choquée, réfléchit furieusement. "Mais les fermiers ne voudront-ils pas que nous les aidions à cultiver leurs terres s'il n'y a pas de carburant pour les tracteurs ?
"Il y a suffisamment de carburant pour les réservoirs. Ils ont tous deux rempli le réservoir suivant. Il y en a donc peut-être assez pour les tracteurs.
"Puisque la ville restera fermée, des mesures ont été prises pour alléger les souffrances des innocents.
"Quelles mesures ? Du gaz neurotoxique ?" Harold ne plaisantait pas, le gaz mettrait un terme à cette farce et pour l'instant, il n'escomptait rien.
"Des magasins sécurisés ont été construits et fortifiés. Les habitants pourront y acheter les produits de base nécessaires à leur survie."
Harold et Sharyn se taisent alors que la vue se transforme en un immense bâtiment entouré d'une clôture grillagée. Une clôture avec des tours de guet sur toute sa longueur et des bobines de fil de fer barbelé au sommet.
"Des précautions ont été prises pour repousser les attaques contre les employés pacifiques. Ces mesures ne sont pas mortelles tant que les assaillants n'utilisent pas d'armes à feu."
Un véhicule blindé a utilisé un canon à eau pour balayer une série de mannequins brandissant des battes de baseball. D'autres mannequins sont tombés lorsque des hommes installés dans des sacs de sable sur le toit ont tiré sur eux avec des fusils de chasse, et les caméras ont fait un zoom sur les tirs non mortels. Puis d'autres mannequins armés ont été déchiquetés par une mitrailleuse placée au-dessus des portes principales.
"Passez une bonne journée, revenez nous voir, s'il vous plaît". La voix de Sharyn était un murmure. "Certainement pas, Harold."
"Tous les mécréants arrêtés seront envoyés dans des camps de travail pour vous aider à cultiver votre nourriture. Les voleurs à l'étalage seront également envoyés dans ces camps de travail. Les criminels ne seront plus un fardeau pour les citoyens."
Des files d'hommes et de femmes vêtus de combinaisons orange sont montrées en train de biner ou de creuser. Des gardes aux visages sinistres, armés de fusils de chasse et de matraques, les surveillent. La scène change pour montrer un groupe armé s'enfuyant d'une banque. Les billets de banque s'éparpillent dans la rue pendant qu'ils courent.
"De nombreuses banques et magasins ont été dévalisés et de nombreuses cartes de crédit ont été volées et utilisées frauduleusement. Les auteurs de ces crimes n'en tireront aucun bénéfice. Tous les billets de banque sont désormais considérés comme sans valeur. Tous les comptes électroniques sont gelés. Des bons seront délivrés à chaque habitant sur une base individuelle."
Harold a ri. Il n'a pas pu s'en empêcher. "Nous volerons tout ce que les criminels n'ont pas eu, en d'autres termes." Son sourire ne s'est pas effacé. "Je parie qu'une grande partie des utilisations frauduleuses sont en fait le fait de gens comme nous, qui utilisent leur crédit pour acheter de la nourriture. Au moins, nous ne serons jamais poursuivis." Harold lève la main comme s'il prêtait serment. "Ce sont les criminels qui l'ont fait, m'lud. Le gouvernement l'a dit."
La télévision montre maintenant un convoi composé d'un véhicule blindé de transport de troupes, d'un bus et d'une voiture blindée. L'image a fait un zoom sur le bus à impériale lourdement blindé. L'image passe ensuite à des bureaux avec des ordinateurs et des employés assis derrière eux.
"Ces bus se rendront dans chaque zone signalée par les forces armées comme abritant des résidents pacifiques. Chaque habitant montera dans le bus, donnera son empreinte de pouce et indiquera son nom, son sexe, son âge et sa profession antérieure. Tous les enfants sont concernés. Ceux qui sont trop jeunes pour répondre eux-mêmes seront identifiés par un parent".
"Veuillez noter que si le bus à coupons est attaqué, le service hebdomadaire sera interrompu. Il n'y aura pas de coupons à cet endroit tant que les habitants n'auront pas rétabli l'ordre."
"Merveilleux. Nous nous occupons de nos propres connards locaux ou nous mourrons de faim. Qui a besoin de la police parce que les habitants affamés n'auront pas besoin d'un juge ou de prisons si quelqu'un empêche le bus d'arriver ?" Sharyn hocha la tête d'un air malheureux. À l'écran, la file de gens ne venait absolument pas de la ville. Ils étaient propres, heureux et bien nourris. Lorsqu'ils ont donné leur empreinte de pouce, chacun s'est vu remettre un morceau de papier qu'il a placé dans sa poche. Une image du papier apparaît à l'écran.
"Il s'agit d'un coupon. Comme vous pouvez le voir, l'empreinte du pouce du destinataire est imprimée en bas à gauche. Pour utiliser ce coupon en paiement, l'autre case en bas à droite doit également être imprimée avec le pouce. Les Marts, les nouveaux magasins, seront équipés de machines qui vérifieront automatiquement les empreintes les unes par rapport aux autres. Toute personne tentant de faire passer un faux coupon sera arrêtée et envoyée dans les camps de travail".
Les citoyens heureux faisaient maintenant leurs courses dans un Mart et semblaient avoir apporté leurs propres sacs à provisions de marque. Aucun n'était fourni, même pour les légumes en vrac. Il y avait un bon choix de conserves et d'aliments frais, de produits de nettoyage, de détergents et de vêtements ordinaires. Une allée contenait des machines à laver, des bouilloires et des consoles de jeux.
Personne n'y ferait la course des chariots. Des grilles en acier ont été glissées à la main pour permettre aux clients de retirer les articles, un par un. Sauf pour les légumes en vrac, pour lesquels une pelle était utilisée à travers une grille. Les acheteurs entrent ensuite dans de longs couloirs étroits aux parois élevées. Les acheteurs passaient une porte à la fois.
"Veuillez apporter vos propres sacs ou cartons pour transporter les marchandises. La caisse se trouve dans une salle fermée. Les sacs et les clients seront scannés pour vérifier ce qu'ils transportent, et quelqu'un devra fournir des coupons pour couvrir les frais. Les étiquettes électroniques seront ensuite annulées.
Les gros plans montraient des codes-barres imprimés même sur les sachets de thé. Chaque petit article comportait une ligne de barres et de chiffres. Les clients imprimaient ensuite leurs coupons pour payer et s'en allaient, le sourire aux lèvres.
"Ces coupons peuvent également être utilisés pour le troc entre citoyens. Ceux qui reçoivent des coupons avec les deux empreintes de pouce remplies peuvent les utiliser dans les marchés. Si vous faites du troc, veuillez vous assurer que l'acheteur appose effectivement la deuxième empreinte de pouce en votre présence. Si les empreintes ne correspondent pas, vous serez arrêté si vous essayez de les utiliser dans un marché".
"Où se trouvent ces endroits et comment s'y rendre ? Je n'ai pas envie d'essayer de faire entrer un convoi dans la ville et de revenir chargé d'épiceries". Comme elle l'avait fait auparavant, la télévision répondit à Harold. Une carte de la ville s'afficha à l'écran et des itinéraires furent mis en évidence. Tous conduisaient au périphérique, les rocades reliées entre elles que l'armée utilisait pour enfermer tout le monde.
"Les forces armées continueront à contrôler le périphérique. Les citoyens non armés seront autorisés à marcher le long de la rocade jusqu'au magasin Mart le plus proche pour s'approvisionner. Pour s'assurer qu'ils ne sont pas armés, des scanners seront installés. N'oubliez pas que la chaussée est la propriété du ministère de la Défense et que tout intrus armé sera abattu.
Les heureux acheteurs marchaient le long d'une large route et étaient scannés par des soldats souriants. "Qu'en est-il des personnes qui ne peuvent pas marcher ? Cette fois, la télévision répond à Sharyn.
"Si un groupe de résidents souhaite envoyer quelques représentants pour faire les courses, il leur suffit d'imprimer leurs coupons avec le pouce avant de les remettre. Le représentant peut ensuite les utiliser pour faire ses achats."
De joyeux vieillards en fauteuil roulant collaient leur pouce sur des bouts de papier qu'ils tendaient à des personnes munies de sacs de courses vides.
"Malheureusement, les Marts ne seront pas en mesure de vendre des médicaments sur ordonnance. Toute personne ayant besoin de médicaments sur ordonnance doit contacter le poste de l'armée le plus proche. Des dispositions seront prises pour les emmener dans un établissement où du personnel qualifié et des médicaments sont disponibles.
Des brancards et des fauteuils roulants occupés suivaient les personnes qui pouvaient à peine marcher dans les ambulances. Les mêmes personnes ont ensuite été présentées dans une salle propre, avec des chaises confortables et une télévision, et une femme avait un chat sur ses genoux. Des infirmières s'affairent, puis des repas chauds sont apportés sur des plateaux. Une vue de l'extérieur montre des fauteuils roulants se déplaçant dans des jardins bien entretenus et d'autres infirmières.
Harold pointe du doigt. "Le capitaine en a parlé. Au cas où certains des résidents d'ici ne pourraient pas se débrouiller."
"William va plus mal et ne s'améliorera pas sans insuline. Mary, la mère de Finn, est mal en point, même si elle garde le sourire". Sharyn réfléchissait intensément. "Karen ne sort plus beaucoup, mais Stewart s'assure qu'elle va bien."
"Je vais me renseigner. Il se peut que quelqu'un utilise encore ses stocks et ait besoin de profiter de cette option avant qu'ils ne soient épuisés. Betty a mentionné que le vieil Harry est à court de quelque chose que Patricia ne peut pas fournir". Harold fronce les sourcils. Harold fronce les sourcils : "Je ne sais pas quel effet cela aura sur lui. Sandy, le charpentier du domaine Ashcroft, a beaucoup d'arthrite, mais Patricia dit qu'il se débrouille avec ce qu'elle a. Il ne voudra peut-être pas affronter l'hiver sans quelque chose de mieux. Attendez, d'autres nouvelles".
"Les convois escorteront des artisans chargés de réparer les principales pannes électriques et les canalisations d'eau. Toute tentative de s'y attaquer aura pour conséquence de laisser la rupture non réparée. Si vous avez connaissance d'une rupture facilement accessible, veuillez en informer le bus à coupons".
La scène montrait un électricien travaillant dur sur une grosse boîte de jonction. Derrière lui, une voiture blindée, un véhicule de transport de troupes et des soldats veillent sur lui. "C'est un grand soulagement. Mais j'espère que notre approvisionnement vient de l'extérieur de la ville et que tout ira bien. Après tout, les bombardements ne nous ont pas coupés du monde." Sur l'écran, la télévision montre la progression des convois de l'armée qui quittent la ville. On frappe à la porte.
C'était Liz. "Les blindés sont presque là d'après la télé. Beaucoup de filles du club veulent aller à la barricade et prendre des boîtes et des marches. Nous voulons leur envoyer des baisers". Elle sourit. "Quelques-unes mettent des sous-vêtements à froufrous pour donner un coup d'éclat aux gars, juste pour les remercier."
"Faites attention, car l'un de ces gros chars d'assaut pourrait escalader la barricade. Ces gars-là n'ont pas rencontré beaucoup d'amis ces derniers temps, et certainement pas des frangines qui s'exhibent". Harold sourit à Liz. "Tu ferais mieux d'aller les prévenir car je risque de perdre le contrôle si je suis là."
"Pas de chance, petit soldat. La moitié d'entre elles mettent des jupes courtes et des froufrous en pensant que vous êtes là. Puisque tu es responsable d'Orchard Close, tu devrais être devant à faire des signes de la main." Liz tourna les talons et se dirigea vers le club des filles, non sans un avertissement. "Elles vont venir te chercher ?"
"Malheureusement, elle a raison, tu devrais être là-haut en train de faire des signes de la main. En plus, je ne veux pas que cet endroit soit inondé de femmes à moitié habillées. Que va penser Hazel ? Vas-y, scat." Sharyn le poussa vers la porte.
Malgré de nombreuses menaces, les femmes se sont contentées de se tenir debout sur les garages qui avaient encore un toit et sur la barricade, et de s'embrasser. Bien que plusieurs d'entre elles aient relevé l'ourlet de leurs jupes pour montrer leurs jambes. Harold se rendit compte que c'était vraiment délibéré. Il n'avait pas vu de minijupe depuis l'attaque des appartements. En dehors de Halloween et de la nuit de Guy Fawkes, où certains "déguisements" étaient très courts ou moulants.
Les soldats qui pouvaient voir ont fait un signe de la main très enthousiaste, mais aucun des véhicules n'a emprunté la route d'accès. Lorsque le convoi est passé, toutes les filles du club ont insisté sur le fait qu'elles ne pouvaient pas descendre. Un Harold rieur les a soulevées comme elles le demandaient, tandis qu'un groupe d'autres habitants riaient et criaient des conseils.
Presque toutes les femmes ont dû être prises dans les bras et plusieurs ont profité de l'occasion pour voler un baiser. Holly semblait avoir surmonté son embarras et a donné une vraie gifle avant de faire un high-five à Emmy. Berry a été soulevé par Seth et a reçu un baiser définitif, son premier en public, ce qui a suscité des applaudissements. Le visage de Matthew était de la couleur de ses cheveux après avoir soulevé Bess et avoir été récompensé.
Le club des filles a accompagné Harold presque jusqu'à sa porte, en riant et en insistant pour qu'on les prenne dans les bras parce qu'elles avaient froid. Elles se sont ensuite séparées pour aller se réchauffer à l'intérieur. Personnellement, Harold a apprécié le spectacle des jambes, mais il les a trouvées craquantes. Il y avait un vrai froid dans l'air et Curtis avait prévenu qu'il y aurait du gel. Liz et Casper ont suivi Harold chez lui pour parler des nouvelles à la télévision et de ce qu'elles signifiaient.
***
Le bus des coupons est arrivé deux jours plus tard et tout le monde est monté à bord, sauf William et Mary. L'employé a conseillé aux résidents de les envoyer à la maison de retraite, car sinon ils ne recevraient pas de coupons. Cela signifierait que les autres résidents les soutiendraient avec leur propre argent de poche. Cette nouvelle a incité les malades à prendre leurs propres décisions. Aucun d'entre eux ne voulait être un fardeau, pas quand il y avait une option. Mais certains n'avaient pas d'autre choix que de partir, parce qu'ils étaient en train de mourir.
Trois jours plus tard, Harold a fait la queue pour dire au revoir à cinq membres de leur petite communauté. Chacun d'entre eux était accompagné d'au moins une autre personne pour porter les bagages. Les autres adieux avaient été faits et une ambulance descendait déjà de la rocade. La voiture blindée au bout de la route d'accès devait s'assurer que personne ne se comportait mal, avait-on dit à Harold.
Mary était dans son fauteuil roulant. Harold ne l'avait conduite qu'une seule fois sur la route, à l'arrière d'un pick-up. Pour sa liste de choses à faire, a insisté Mary. Finn poussait sa maman et parlait doucement, peut-être pour la dernière fois. Karen avait renouvelé son rinçage bleu et était debout, mais Stewart la soutenait plus ou moins. Il n'aurait pas dû, car Stewart avait reçu un coup de machette dans l'épaule et le haut de la poitrine. Mais l'ancien gardien ne voulait pas que quelqu'un d'autre s'occupe de cette dernière corvée pour Karen.
Harry marchait, mais en s'aidant du bras de Matthew. La détérioration de l'état de ce vieil homme fougueux, une fois sa réserve personnelle de médicaments épuisée, était surprenante. Il n'a pas de famille ici, mais de nombreuses personnes se sont proposées pour l'escorter. Le dernier homme était sur une civière. William n'avait que trente-huit ans, mais il était en mauvaise posture. Il n'y avait plus d'insuline et son diabète était hors de contrôle. L'alimentation ne suffit plus à le maintenir en vie. Robert et Zach, deux personnes du domaine d'Ashcroft, le portaient sur la route. Lillian, la petite amie de Conn, portait le sac de William car ils étaient voisins.
La dernière femme était une surprise. Trish était l'une des premières habitantes du domaine, présente à l'arrivée d'Harold. Cette jeune femme de vingt-trois ans, petite, mince et silencieuse, s'était tenue près du mur avec une batte de base-ball, mais s'était tenue à l'écart autant que possible. Maintenant, elle leur a dit pourquoi. Trish avait le sida. Son amie Jane était séropositive. Lorsque Jane n'était pas revenue d'une visite chez le médecin, Trish avait soigneusement rationné les médicaments de Jane et les siens pour qu'ils durent le plus longtemps possible. Aujourd'hui, il n'y en a plus. Harold l'a serrée dans ses bras et Casper a porté son sac.
"Ouvrez le portail". La voiture avec une porte de garage et des planches de bois à l'arrière s'est engagée dans le chemin d'accès, laissant un espace étroit.
"Allons-y." Harold conduisit le petit cortège sur la route d'accès. La plupart des habitants étaient restés le long de la route, à l'intérieur, pour dire au revoir, parce qu'ils n'étaient pas autorisés à sortir. Pas près de l'ambulance. L'ambulance s'est arrêtée et deux hommes ont sorti un vrai brancard et ont laissé tomber les roues.
Harold pointe du doigt. "Et le fauteuil roulant de Mary ?
"Nous avons des points d'amarrage, monsieur. Pas de problème." Un ascenseur descendit, puis remonta, et Mary se retrouva à l'intérieur.
Elle réussit à sourire. "Quand ce sera fini, je veux faire un autre tour, Harold. Sur une autoroute."
"Tu en auras une, Mary. Harold s'est approché pour serrer Karen dans ses bras, tandis que Finn disait au revoir à sa mère.
Karen fait un signe du doigt. "Vous continuez à trier les voyous, d'accord ?"
Harold lui sourit. "C'est dommage que tu ne puisses pas prendre le pistolet à billes. Vous seriez à la tête de l'entreprise en un rien de temps. As-tu beaucoup de liquide de rinçage bleu ?"
"Ha, de toute façon, c'est moi qui m'occuperai de l'endroit". Karen lève les yeux vers Stewart. "Ce type m'a préparé mon rince-bouche bleu, pour que je sois bien maquillée la prochaine fois qu'on se verra." L'argot de Karen allait définitivement lui manquer. "Je l'ai prévenu. Je laisse tomber le gin pour le prochain match et je passe directement au rhum."
Harold a quitté Stewart en faisant ses adieux. Harry n'arrive pas à s'accrocher lorsqu'ils se serrent la main. "J'espère que vous prendrez soin de ce canon ?"
"Quand tu reviendras, je t'apprendrai à tirer. Ensuite, tu pourras faire peur à ces connards tout seul." Harold s'est retiré pendant que les sacs étaient chargés et que les derniers adieux étaient faits. Casper serra Trish dans ses bras et la souleva dans l'ambulance.
L'ambulance tourna et se dirigea vers la rampe, et le petit groupe retourna péniblement à l'intérieur d'Orchard Close. La voiture a mis en place la section de la barricade et Billy les a rejoints. Les autres attendaient le long de la route, mais ils commençaient à se séparer en petits groupes pour rentrer chez eux.
Daisy réclame une main, et Wills s'accroche au bras d'Harold. Sharyn a passé sa main dans le bras de Wills. Hazel prend l'autre main de Daisy. Sharyn regarde les habitants qui s'en vont. "D'une ville entière, il ne reste plus que cinquante-six adultes, trois adolescents et cinq enfants. Cela simplifie beaucoup de choses."
Harold jette un coup d'œil autour de lui. "Pas tout. Nous avons besoin de quelque chose de mieux pour la porte d'entrée, quelque chose qui ne consomme pas d'essence et qu'une voiture ne peut pas franchir. Il faut aussi renforcer le mur."
"C'est ça, petit frère. Tu t'occupes des trucs de garçon soldat, et nous, on s'occupe de mettre le dîner sur la table". Sharyn donne un petit coup de pouce à Harold. "Demain, tu pourras m'emmener faire des courses dans ce TesdaMart. Je me souviens que tu aimes beaucoup faire les courses." Harold grimace, puis rit, car il n'a jamais aimé se promener avec un chariot. Maintenant, il n'y aurait plus de chariot et il le regrettait déjà.
Main dans la main, la petite famille remonte la route vers la grande maison avec le drapeau, vers la maison. "Bientôt Noël, Harold. Dans dix-sept jours. As-tu fait des projets ?"
Harold rit à nouveau. "Pas vraiment, j'ai été très occupé."
Cependant, certains des yeux qui regardaient avaient des projets précis pour Noël et l'un ou l'autre membre de la famille.
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Personnages dans la plantation d'un verger

Harold (Harry) Miller - 20 ans Caporal préposé à la paye avec la Croix de la bravoure de la CCG. Tireur d'élite civil dès l'âge de 16 ans, mais il n'est pas à l'aise avec le tir sur cibles réelles et ne suit donc pas de formation de tireur d'élite, ni ne se qualifie en tant que tireur d'élite.
LONDRES
Arnold Tredwell - Caporal suppléant chargé du ravitaillement.
Chris Wilson - sergent qui considère Harold comme une aberration, inapte à recevoir la médaille s'il ne veut pas être un soldat "comme il faut".
Cullen - cuisinier stagiaire dans un hôtel réquisitionné
Cynthia - Cyn - 19 ans - Personnel de nettoyage. Prétend être employée de cuisine parce que sa maison est une cité HLM et maintenant une zone de guerre. Ne veut pas rentrer chez elle
Davie Maynard - 20 squaddie - le partenaire de Harry aux fléchettes et un ami
Forbes - privé, ami de Suggs
Gallaher - privé, ami de Suggs
Janina - jeune femme polonaise
Lieutenant Symonns - a une dent contre la médaille de Harry
Marcie - 17 ans - Jeune prostituée enfermée dans un hôtel au début des émeutes. Ne voulant pas aller dans la rue à cause des émeutes, elle se porte volontaire pour la cuisine.
Nita - 18 ans - Espagnole - très croyante - catholique - employée de ménage. Prétend être employée de cuisine parce que sa maison est une cité HLM et maintenant une zone de guerre. Ne veut pas rentrer chez elle
Santos Menzies - Caporal que Harry rencontre sur le chemin du retour.
Stones - 24 - Surnommé ainsi parce qu'il a les épaules assez solides pour s'attaquer à n'importe quoi. Soldat SAS qui a connu Harry lorsqu'il était plus jeune et qui est l'ami de Harry depuis qu'ils ont fait partie d'un club de tir ensemble.
Suggs" Young - caporal -
LA VILLE
Les appartements :
Bethany -46 - Veuve qui a des enfants ailleurs dans la ville
Billy - 17 ans - résident nouvellement arrivé
Casper - 20 ans - grand gai bien musclé qui devient l'ami de Harry
Clarence - personne âgée ayant des difficultés avec la réalité
Daisy - 4 - Nièce d'Harold
Faith - 35 ans - femme de petite taille et de forte corpulence, cheveux châtains clairs. Probablement veuve puisque son mari n'est pas rentré un soir. La mère de Toby
Finn - 48 - Résident électricien
Isiah - 34 ans - reclus - ingénieur téléphonique - licencié
Karen - 68 - une rinceuse bleue pleine de fougue qui vient du rez-de-chaussée
Kerry - 32 ans - timide - épouse d'Isiah et vend des patchs brodés sur Internet
Liz - 21 ans - Femme d'un mètre quatre-vingt-dix qui fait de l'art et de l'artisanat en fer et en bronze. Forte, elle pèse le métal, mais elle n'est pas encombrante.
Logan - 17 ans - jeune homme tranquille qui pleure ses parents
Louise - 29 ans - calme - graphiste à temps partiel sur internet.
Mary - 73 ans - Maman de Finn, a besoin d'un fauteuil roulant
M. Baumber - Stewart - 56 ans - concierge d'appartements.
Mme Burren-Croft - résidente au rez-de-chaussée avec un gros chat à fourrure - Fluff
Rob - 38 ans - divorcé Plombier résident
Sharyn - 24 ans - sœur d'Harold - veuve depuis peu
Susan - 31 ans - divorcée vivant en appartement
Toby - 14 ans - s'intéresse aux ordinateurs et aux soldats. Fils de Faith
Veronica - 13 ans - calme - fille d'Isiah et de Kerry
Wills - 2 - Neveu d'Harold
des appartements voisins : (10 séjours)
Alicia - 21 ans - petite femme boulotte qui se replie sur elle-même.
Céline - 19 ans - petite dactylo rousse et maigre. Timide et très effrayée car elle a déjà été violée en rentrant tard du travail quelques mois avant l'arrivée d'Harold.
Emmy - 20 ans - Jamaïcaine - veuve depuis peu, grande, bien bâtie. A perdu David dans les appartements
Gabriela - 23 ans - Europe du Sud, peut-être d'origine espagnole. Petite et trapue. Catholique "ratée" qui a perdu son homme, Abraham, dans les appartements. Elle déteste les pilleurs avec passion.
Hazel - 14 ans - orpheline dont les parents ont été tués par des pillards dans les appartements voisins. Deuxième réfugiée avec Patricia. Préfère rester près d'Harold et de son fusil.
Holly - 17 ans - grande et un peu en surpoids, mais elle maigrit rapidement grâce au chagrin et à un exercice physique fanatique. Presque blonde avec des yeux bleu-gris pâles. Amère parce que son petit ami Brodie a été tué.
Patricia Elliot - 27 ans - Infirmière stagiaire. Premier réfugié à échapper aux pillards
Les premiers habitants d'Orchard Close : (16 au total)
Alfie - 15 ans - Probablement orphelin depuis que sa mère n'est pas rentrée du travail. Vit avec Betty. Il voue un véritable culte à Harold.
Bernie - 26 - Mince mais pas en forme. Veut s'entraîner avec un club de filles
Betty - 59 - Femme plus âgée du "comité".
Curtis - 25 ans - petit et costaud, jardinier amateur
Harry - Spry 76 - résident avec le fusil de son père datant de la Seconde Guerre mondiale
Hilda - 41 ans - ancienne employée de bureau. adore dresser des listes.
Matthew - 24 ans, ancien agent de la circulation aux cheveux roux.
Sal - 24 - femme blonde qui veut se tonifier et rejoindre le club des filles
Seth - 25 ans - Tubby et sans emploi. Aime les frites, la bière et regarder des vidéos.
Trish - 23 ans - a le SIDA - son amie (VIH) Jane n'est pas revenue de chez le médecin
Recueilli dans la ville :
Berry - 17 ans - fille de Nigel. Plus grande, plus forte et également brasseuse.
Nigel - 43 ans - brasseur, veuf
Nouveaux réfugiés avant l'Armageddon : (29 au total)
Bess - 19 ans - Ex-petite amie de l'un des gangs qui gèrent son domaine (Spyke)
Chris - 23 - homme tué en défendant.
Conn - 22 - petit homme mince, chauve prématurément
Gayle - 18 ans - mince, longs cheveux noirs, stagiaire en médecine dentaire
Georgina - 7 ans - Fille de Zach et Olive
Janine - 34 - Aide blanchisseuse.
Joey - 6 - Fils de Pippa et Robert
Jon - 18 - blessé en défendant le mur
Lillian - 19 ans - grande femme en surpoids qui emménage avec Conn
Olive - 29 ans - femme de ménage à temps partiel - épouse de Zach, mère de Georgina
Pippa - 22 - Boulangère de génie
Robert - 24 ans - Mari de Pippa
Sandy - 56 ans - Charpentier mais retraité avec de l'arthrite.
Sue - 22 - Tué en défendant
Sukie - 4 - La fille de Suzie.
Suzie - 20 ans - Sœur de Sue et mère célibataire de Sukie
Tim - 22 ans - Réfugié sans rien d'autre que sa fiancée, Toyah
Toyah - 19 - Réfugiée avec rien d'autre que Tim
Vince - jeune homme - sans ami - garantie
William - 32 - Diabétique
Zach - 32 ans - ex-office manager
Autres
M. Pilsworth - s'occupe du club de tir à la carabine
Sam - Débitant de boissons au Dog and Stoat
Spyke Pierce - "Minuteman" rejeté par Harold
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